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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
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Second  Extrait.  ♦. 

PAr  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  ou-» 
vra^é ,  'le  Léfteur  ne  peut rius,  ijnot 
rer  que  c'effi  proprement  une  satite  du 
Monachifme ,  &  que  le  but  de  I^Auteureft 
d'en  faire  toucher  au  doigt  la  fuperftition 
&  le  ridicuk,*eii  y: employait  leîipwres 
parole^  jd^sLËouJ^ains  deLrcIiique^Oyre^ 
avec  ce  ton  férieux  qui  ne  deçuife  Piro- 
nie  que  pour  Ik  rendre  plus  inftruâive 
en  lui  donnant  un  air  de  bienféance  & 
dçri-avjte.         .\  i    •      \      î    ^ 

Ceft  a  rhiftoîrè  univerfelle  des  Ca r-  ' 
MES  ^uç  ce  volume ,  &  le  fuivant  font 
deftînes  ;  tnzis'  avant  que  d'entrer  5ans 
cette  vafte  mer  il  étoit  naturel  de  coni- 
mencer  par  l'origine  des  premiers  Moi- 
nes, &  cela  même  oblige  nôtre  Auteur.de 
remonter  jufqu'aux  premiers  âges  du- 
monde. 

„  L'Inftitution  de  l'Ordre  Monaftîqutf 
5,,  cft .  dit-il ^ . auflî  ancienne  ^ue  log^^- , 
^,  re  humain.  Dès  fon  Orieme  ,*  rtJm- 
,,  vers  fut  furpris  de  fe  voir  Moine  avant 
,,  que  d'être,  habité.  Les  preuves  de 
,,  cette  vârité  appuyées  fur  une  tradition 
,,  coAftante  des-  Églifes  Oîentales  \  w 
9,  trouvent  répandues  prefque  à  chaque 

*  Voyez  la  partie  pféeédente  decetta  Bikii^tbnut 
Art,  XII.  ;  ; 


Janvier  ^  B*«vR|f  r  ,  Mars  ,  %yff.    5 
^  page;  dja  .Ç^ateuoae  ".  .  Ceft  fe  ja 

^,  iw,  de  P^s^,4èi'0hifë  des firerç^ Mir 


patf  l^j^*duçi€:fèftîgénieiy.  qu'il  ftmpmôi- 
t!^çiigfaQdeg?ytitte?jQ$  be|kià>chofes  qu'a  v^ 
iïoiî§-^Bp^  im.?-  ]«i  gloire  Ai  jHâ- 
nj^iftu^i.ifii  gçît'i^^i qu^à  celte  desMqV 


^  te'  Pta^  1 14  .N^We.  &  le  Pei^ià 
„  Le'mondG  qui  eft  corrime  ujiç\grand< 
5,  R^ôbiiqtie  tfte  cxigcôit^pas  moàis; 
„  il  y:  feéloit  desfe  iLaïo$  ^  des  Prêtres  i 
^,"  dès  Rçt^ievias^  i  fans,  ces"  trois  ,Ôrdt:& 
^  l'Uniwt*.cûtétQ:iiïip*feît'\i4^ 
de*  toûferioilhoixjtees:  feton  la.ichairj,  It 


s^aj^<iuajîfe  àîftHTitifcrjdis  hommes  pieirsi, 
qm'/pa^  ieufc  émjbeoîe  JTâiateté  .laériai 
teat  le-he^ti  j^Pm^de  ^  Nepbiii?n  ,t)XiLSik 
^,  ^^f/ii,  jj^IMttfeâinfcnt.parcerô^ilaicï»^ 
,,  rûrcnfi  à  pas  de:.gé^s  daii^  Ta:'cân1ubfe 
^,  jfe  la  perfeftioii'..','.  B  eft  .vrai-  qfie  Jte 

(0  LîKrî  tïês,lri  qùîbus'indjçatuf^qui^ï  Tnini- 
éipinàpio  ufque  ad  ^^y^wj^ftiefît*  Ofdo 'E'Ceft- 
âe;   Auwe  jacobo  BoUuc  Parifîoo  Capuciiio. 


4     BiBLiorrHÈQUE  i)Es  ScinifCEs^ 

vulgaire  trompé  par  d'ignorans  ifiteipré* 
tes  de  TEcrittire  &  par  des  detni-Sa- 
vans,  ne  voit  dans  les  Géàiïs  qu'une 
taille  ,  une  force  &  une  coftuption 
monftrueufe .'  „  Mais  ceux  qui  font  ini- 
„  tiés  dans  la  Mythologie  des  Orientaux 
„  comme  le  poli  &éruditMr.  dcRamfâ^j 
5,  ne  voyent  dans  les  Géans  que  la  vertu 
^,  la  plus  pure,  que  la  contemplation  la 
„  plus  fublime ,  que  rhéroîfiile  le  plus 
4,  grand  (l)  ".  En  un  mot  les  Géans  étoient 
de  vrais  faints  (3).  U  faut  s'en  fouvenir  > 
fans  cela  on  s'égareroit  à  chaque  pas  en 
lifant  l'Ecriture. 

L'honneur  du  facerdoce  fut  déféré  à 
&tb.  Sa  mère  le  voua  aux  autels,  en 
difant,  le  Seigneur  m'a  donné  un  autre  fils 
à  la  place  à'Ahel  Au  bout  d'une  retrai*. 
te  de  40  jours,  pendant  laquelle  Setb 
fut  conlblé  &  inftruitpar  un  Aiige,'  deux 
rayons  de  lumière  firent  briller  fon  front 
d'une  fplendeur  dont  perfonne  ne  pouvoit 
foutenir  l'éclat.  Ce  laint  homme  établit 
l'état  Eccléiiaftiquc.  Il  fonda  des  Sémi- 
Jiair^  que  nôtre  Auteur  fe  répréfentc , 
conmie  ceux  des  Sulpkiens  &  des  Mr(?- 
iaïtes  de  Paris.  De  ces  feminaires  forti- 
rent,  dit-il,  les  enfans  de  Dieu ^  ainfiap- 
{>ellés  par  excellence,  à  çaufe  de  la  ré- 
gularité de  leur  vie  &  de  l'innocence  de 
leur?  mœurs  (4). 

(2)  Ramfay  Difc.  fur  la  MythoU 

(3)  Bou/duc  Lib.  L  c.  3.  p.  3%. 

(4)  IM,  pag.  8-rt. 


Janvier,  Fevrie»,  Marsj  17/5.    $ 

.  Dom  Enos^  di^e  rejetton  d'une  tige 
fi  fainte,  enta  la  vie  monaftique  fur  u 
vie  ecdéiîaftique.  Il  fut  Je  père  des 
Moines  apjpellés  de  fon  nom  Enofiens  Se 
enfuite  Ejjéniens  (  5  ).  Une  ancienne  tra^ 
dition  veut  que  ces  premiers  Religieux  ^ 

2n  étoient  proprement  des  Moines  &  des 
hartreux  (6)^  choi/îrent  Je  Mont  Her-- 
mm  dans  U  PaJeftine  pour  leur  demeure 
ottUnaire,  &  que  Jà ,  féparés  des  autres 
hommes ,  ils  le  iignalejrent  par  Jeur  pîé^ 
té  (7). 

.  De  ceprémior  Ordre  de  Religieux,  il 
.en  fortit  un  Jecond  moiAs  rigide,  &  qui 
s'établit  daAS  Jc;s  ville^.  Il  cnt  pour  fon- 
dateur/r^if  Caïnan^  fils  d'JE»(?j,qui  ^voit 
130  ans  quand  il  le  fonda.  Caïrtan  s'étoic 
préparé  à  cette  Réforme  dans  la  (blitu- 
de,  par  les  larmes,  la  prière  &  le  filea- 
çe.  Il  fut  donc  le  père  des  Qnéens  ,  Or- 
dire  de  Mendians  ou  frères  Mineurs  ,  que 
la  Providence  oppof^  au  torrent  de  la  cor- 
pruptiop  dix  fiècle ,  &  qui  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs,  furtputpar  une chafteté an,i 
gélique,  devinrent  une  puiffante  bîirricre 
contre  la  corruption  de  la  ch^ir.  L'Ecri- 
ture les  qualifie  du  /titre  augufte  à^ An- 
ges de  Dieu.   On  en  yo^loit  avoir  partout. 

Le 

(5)  Jhid.  c.  ir.  p.  pi. 

Çf)  ibid.  c.  12.  p.  107. 
(7)  à^HerMot  Biblioth.  orient,  au  mot  Dçrvt- 
cbe  &  Giabbar. 
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1$  '^Xm^iù'miqjmÉ/É9^sdimbn9y  l 

sior^i  depiis  appelle  Epi f&akie^  ^    «^cft^Ià 
^qaç  Câïitan  &'qudques  autres  desKjénÇr 
'-raûx  téïidéççflt..     Jaïnais   fuporieuir  ne 
•gotiv^noa  plus  longte&îps  que  lui  \   gilif- 
fCHi^-il  fournit  une  câirièfe  de  916  'ans* 
<N6tre  Auteur  qui  jtifqu'ici  n'a  tien 'd|t: 
4^s  Q^/ens  que  d'après  le  P.  BouJlduc^sy^ 
ajoilte  ^e  le  commeree  de,  ces  ^^ôines 
avec  le  fiéele  lès'  corroïnjiit  t)eù-à-jpéu, 
„  La  dirèâaôft  des  dévotes^  dit -il  ,   e- 
.,,  cueil  fatal  à  ^a  plupart  des  direfleurîs'^ 
'^,  i\it'  la   caufe  principale  de  Jeur  déré- 
\,  glement.'  L'amour' du  Sexe.  leur- c(^ 
-,.  rompit  entièrement  le' çoèur  '^    C-eft 
"clé  là  tradition  dçs  Orientaux  (9)  quTilem-» 
•prunté  ce  fai^  ;   niais  quel  tiit-!  quelle 
chute!  que  de  leçons  nepdurroit^én-pokit 
•en  recueillir!       ' 

•'  ^^«1  paffagjp  de  St.  Irân/e,\hil  juger  ait 

Tp;  Boutée  que  le  père  Caïhari  tix)uvl| 

^ïa  principale  cojifolàtion  '  dans  le  mérkfc 

i^Emeh  lôn  petit-fflsi    Tant  par  ordre  dé 

iTes  fupérieufs  Enas  &  Gainan ,  que  paip 

"^leftîon  du  Chapitré  ^neral ,  Eaioebivû: 

'député  ,en  (^uaJ'ité  de  Commiflaire  pour 

'faire  la  vifite  dès  couvens  &  y  mettre  dç 

la  réforme  (ie>.  L'Hiftorien  décrit  fespei. 

nés  d'un  Itile  fort  touchî^it,    Enqck  ne 

(8)  Boulduc  îbid.  C.  8,  p.  8.  12.  14. 
*    (9)  i^Herbelut  au  mot  Giabbar, 
{iq)  BQulduc  ibid,  c.  14. 


tiS^l^pi  -tien  ;  *  nfÂi$  m  '  'tô  âéifiia  ^3^ 

de  t&^&s,  &>)n  lui  tendit ^tàr^'de'î^lé;» 

a.  l'épreuve  y  auroit  fuccombe.  '  ^nfià 
^*  dfe-peûr  que  U  îtimice  de^aïit  de  Kc- 
•,  I^K»x  Kbfcttiiis  &  ^  Phypocrifie 
„  de  taitt  de  frèt^  impoftéûjs  ne  fédûî- 
t,  '  sîi  foft  ^rfptît ,  fâëû  Jreftteva'<le  lacor- 
;;,  nçtion  du  cloitïé  &  du  aiiJî»i  des  pé^ 
À^  '^eais,  fans  lui  fake  éprouver  lès  ri* 
i^'%ieurs  de  la  mort  (ii).  : 

-  Noé  fuccéda  à  Enock    dàïnan  fc  dé* 
mit  en  fa  faveur  dû  Géftéralàt.    Le  R 
BoiiMic  joint  le  bon  témoi^'^è  de  la  Si"- 
Içile,  à  -celui  que  l'Eaiture  M  #ènd.   I[ 
,  ajoute  que  Nûé  vierge  de  corps  &  d'ëfprk 
mffii  4^co  ans  dans  le  cloître  ^  ^iqUeMétft 
occupé  à  la  contemplation  &  aux  deyt>i^ 
dé  fon  état    Le  déluge  PoMigeà  à  preaf 
cJre  iepaïti  du  mariage.  Il  tepritàteînA 
JSa'  fortâm  de  Parche  il  créa  k)h  iîls  Sem 
sordtimândrite  des  Bfl^enii^^  &  dés  Ci<^ 
riédïtt.     iWi??/^  n'eft  pas  clair  fttr  ce  ftijet$ 
maî$  le  faxTant  Càpùcin  y  flippléé  ^  & 
tftïè  dïoie  bien  remarquable  dans  léÉ  dé- 
tails ^où:  fl  entre,  c'eft  cç  qu'il  nous  ap* 
^rend  que  2^<7<î^,pourconferver  là  ménioi-. 
te  du  Kévérendiflime  Père  Caïnan  fon  fiï* 
pétîtôur  général,  voulut qu'-<^;f)j&^x^^,  fiis 
de  Sem^  prît  le  fumom  de  Ca'fnaH  Ci2)^ 

décou» 
(ïi)  U.  ibîd, 

(12)  M  Lib.  2.  C.  1-6. 
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découverte   importante   pour  les  Criti-? 

3UCS ,  &  qui  auroit  dû  épargner  bien  des* 
iflertations  inutiles  aux  Commentateur* 
de  l'Ecriture.  ^ 

JaPbetb  alla  fe  fixer  dans  la  partie 
Occidentale  de  la  Grèce,  U  y  fonda  beau* 
coup  de  Çôuvens  de  Qneféens  dont  il 
fut  le  Géant  ouïe  fupérieyr ,  fous  le  nom 
de  Saturne^  nom  expreflîf,  qui  marque 
comment  il  choiiit  une  vie  cachée  aux 
yeux  des  hommes,  pendant  que  fous 
Tenveloppe  de  certaine  fable  de  bons  Au- 
teurs ont  célébré  le  vœu  de  chafteté  aur 
^uel  il  s'engagea  après  la  "naiflance  de  fon 
nls  Ptcus  ou  Jupiter  (13).  Dom  Saturne 
choifit  pour  fa  retraite  un  lieu  qui  a  été 
nomme  Latium^  ce  qui  revient  au  mèn 
me  fens  que  fon  nom  f  ropre.  „  Ce  fut 
^,  dans  cet  endroit  que  pîxiiieurs  fiécles 
,,  après,  on  jettales  fondemens  du  Ca-r 
^,  pitole,  qui  après  avoir  été  plus  de7CQ 
,,  ans  le  centre  de  la  fuperftition  &  de 
„  l'idolâtrie ,  eft  enfin  devenu  le  li^e  do 
,,  l'Evêque  de  Rome  chef  Se  pafteur  de 
„  l'Egliie  de  J.  C.  comme  u.  Saturne 
„  l'étoit  des  Religieux  de  fon  tems.  Je 
„  préfume,  ajoute  nôtre  Hiftorien,  qu'il 
„  iut  trente  ans  feul  dans  fon  hermitage 
„  fans  y  voir ,  n'y  être  vu  de  perfonne  ; 
•  „  &  c'eft  ce  qui  aura  donné  lieu  à  fe$ 
,,  flifpiples  de  donner  ifon  nom  à  la  pla- 

(13)  Ibid.  C.  7. 


JilXrViER,  FEVRIEH,  MaJI18,  I7J'5.     9: 

^  nette  la  plus  éloignée  du  Soleil ,  qui' 

^,  n'achève  fon  tour  qu'au  bout  de  trente 

y^  ans.    Les  Satellites  qui  font  autour  de 

„  fon  cerde  &  l'accompagnent  toujours  y 

,,  pourroient  bien  nous  figurer  les  prér 

„  miers  élèves  qu'il  eut ,  mais  dont  les 

^,  noms  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous 

'il  (14)-  Quoiqu'il  en  foit^&ft/rwé»  fut  fuc- 

cédé  dans  le  Généralat  par  fon  fils  Ju^ 

fiter  &  celui-ci  par  fon  fils  Faune  ou 

Mercure,   Il  faut  voir  fur  leurs  faits  & 

gcAcs  le  Révérend  Père  Boulduc  (15). 

Œam  fut  malheureux  dans  fa  poilérif 
té.  On  ÙLÎt  i'hiftoire  de  Canaan;  mais 
peu  de  gens  favent  ie  vrai  fens  de  la 
malediâion  que  Noé  lui  donna.  ,,  Il  le 
i,,  maudit ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  le  condam- 
^  na  à  être  toute  fa  vie  iimple  Laïc ,  par 
„  où  il  devint  ferviteur  de  l'Evêque  Ja" 
5,  pbet  &  plus  encore  de  Sem  (16;."  Ce 
font  les  propres  paroles  du  judicieux  Au- 
teur d'où  ndtre  Hiftorien  emprunte  tout 
fon  favoir. 

Melçbifedec  fut  conduit  comme  par  la 
miain  divine  à  l'état  de  Religieux.  S'il 
faut  en  croire  St.  Atbanafe ,  il  étoit  Payen  ^ 
fils  de  Melcbi  &  et  Salem.  Non  feule? 
ment  Dieu  le  convertit  miraculeufcment, 

mais 

Q/Ç)  Origines  des  moines  T.  I.  p.  25. 
(15)  8ou/ducL\K'2.  C.  7. 
Cl6)  Ibid,  C.  9. 

A  5 


9  Jtaftx(rm<Enus5«BH6ia; 


s  i  accofila  à  i<!^  prières  qoè  k  Villa 
dbiiakm  fût  engloutie  avec  tout  ce  qu'il-» 
le  •  wsfcrmoit  dans  fon  enceinte^  parce-i 
fa^jDR  y  albit  immoler  fon  frère  par  les 
fBÈECS  de  fon  propre  père  Xi'j).  Alorç 
fb&t^dec  fans  père,  ians  mère^  &  fans 
fooillCy  vécut  en  Hermitc  fur  k  Thzr 
Vsxy  mid juiqu'à la  ceinture^ pendant  fept 
wsSr  Au  bout  de  ce  tems-la,  Mrabam 
fcfeft  toujours  de  St.  4tbanafe  que  ceci 
tft^liré)  eut  ordre  d'aller  lui  tofrfre  Je 
corps  ^  lui  couper  les  oi^es,  Phabiiter^ 
Aiecevoir  fa  bénédiâion.  Mmham  obéit, 
ÉbtchiJ^dec  jugea  par  ce  qui  venbit  de  fc 
ji^£rqu*il  cfcvoit  renoncer  à  la  vied^Her-» 
saute:  Il  quitta  donc  le  Thabor,  lâais 
ca  même  tems  il  enduraifa  Mat  M07 
«aftiqae  de  Tordre  de  rArchimandr ite  oij 
Génraral  Caïnan  ^  &  vint  félon  le  R.  P, 
tatdâuc  établir  un  feminaire  dans  ia  vai«« 
léedk  Rppbaïm^  d'où  fes  Religieux  fe 
lejoondirent  dans  la  plaine  de  Cariatina-ï 
fin  (i8)r  Sous  Béber  fon  Vicaire  génèr 
x^yHemirotà  &  fcm  fUsNims  furent  de 
Mufire  Corps  des  RéphaïriL    Job  auflt 

r"  &  retira  à  Hafteroth  ou  Aftéroth  un 
leurs  plus  fameux  monaftèfes.  Nôtre 
lavant  Capucin  trouve  tout  cela  daire-^ 

ment, 

(17)  Athan,  Op.  tom.  III.  Ediit.  Paris  1627- 
jfl^  8-10^  five  £dit.  Colon,  1686.  Tom.  11.  p^ 

ÇlÇ)  Bwiduc  lih.  L  c  9»  9^ 


mëàty  -aarfi  ^e  les  y^e&iom  dès'  nétf 
Veattx 'Mo&iesV  5^  ces  paroles  détiGA 
Hffe  iChap.;^Xnr.  p.  5.  Ked&rlabmer  ©» 
fc5;Ro/5  ^1?/  étaient  avec  Im  èattirent  lu 
^'fbaïiisy  en  flajflerotb  de  C^rtiaïm^  '-^ 
te  'Zuz^m  en  Ifam  ^  les  Emins  dans  4€ 
filmé  de  KirjatHàtnt.  '     * 

•  Srabant  fut  lé  père  &  le  protefteuf  <ï* 
tSîs  CCS  bons  Religieux  enftiis  èfHeber^ 
&*îà  le  nom  jffktréen  qui  liii  fut  doiï* 
B^  (J9),  quoique  les  Crjtiques  çn  rai* 
dent  d'autyes  raifôns.  Dieu  fe  fcrvk  dé 
fui  rioiï  feulement  pour  leur  bâtir  plufieiffè 
^oha/fères  dans  le  pays  de  Canaan ,  mafii 
encore  pour  toucher  le  cœur  d'JS&^^'Kol 
de  Damas ,  qur  porta  là  .piééé  juftu?à 
dèrcjcndre  du  trône,  pour  prendre  ni«i 
tît  de  religion  &  en  faire  les  voeux  (20).* 
'  ieSt.  Patriarche  fit  phis.  Il  fonda  ^in  Or* 
drc  de  Ghevaleric.  '<?eft^dui  des  ^noféM  i 
jpns  qui  fans  s'obliger  à  la  clôture  &  à  une 
Ôroite  pauvreté ,  fe  confjEicroient  à  pro- 
téger les  malheureux  &  à  combattre  cori'^ 
tre  les  Infidèles.  Abraham  en  avoit  318. 
avec  lui  Quand  il  alla  au  fecours  de  Loth«. 
Paner ^  EjcolSc  Afo^Wd' étoientprobable- 
ment  trois  Commandeurs  de  TOrdre.  Le 
P.  Boulduc  croit  o^' Abraham  en  prit  l'i- 
dée ^  tiéliopoiis  QÙ  il  vit  fharaon  don- 

(lj>)  U.  Lib,  IL  c.  a.  p.  31J, 
(.80)  M  l4h.  Bl.C  l. 
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ner  le  coller  aux  grands  de  fbn  Rojrapb- 
me  (ai).    D'autres  pourtant  font  remont 
ter  Tinftitut  des  Ordres  Militaires  jufqu'au 
commenceinent  du  monde  (22).    Après 
tout,  nôtre  Capucin  ne  parle  que  des 
Chevaliers  de  la  Paleftine.  Unliabilehom» 
me  s'eft appliqué  à  faire  voir,  qu'en  moi*^ 
rant,  Abraham  transféra  TOrdre  desHoC- 
pitaiiers  qu  frères  fervans  dans  les  LÎTn^ 
if  j  ^  où  il  bâtit  un  hôpital  pour  les  £n« 
fans  qui  meurent  fans  baptême  (23).  Mais 
nôtre  Auteur  fe  fait  un  fcrupuie  d'ad- 
mettre ce  fentiment,  à  caufe  de  l'incer? 
titude  des  décilions  de  l'Eglife  Romaine 
fur  le  fort  des  petits  Ënfans  dans  l'autre 
monde  (24)-    Il  ajoute,  que  l'Ordre  eut; 
pour  Grands-Maîtres  connus  depuis  Abra^ 
bam^  fon  anicre  petit  fils  Jojepb^  puis 
Moïjè  ,  enfuite  yojue\  qui  le  trouva  flo- 
riffant  dans  le  pays  de  Canaan  entre  les 
mains  de  Géans  particulièrement  à^Acbi^ 
man^  Sfaï,  &  Tbolmaï.    Mais  bientôt  il 
y  dqgénera  ;  les  Cananéens  débordés  à 
l'excès  furent  exterminés ,  &  avec  eux 

périt 

.  (21)  /^/V.  c.  a., 

(21)  Herman  hi'ft.  des  Religieux  ou  Ordres  Mfr 
litaiies.  Rouen  1698.  Préf. 

(23)  Voy.  une  Lettre  du  père  F.  Paul  deSt^^e^ 
bajtien  écrite  en  1666.  à  fon  Général ,  &  rapportée 
dans  la  pré&ce  de  tHiJi,  des  Ordres  Monafli* 
mus  &  Relig, 

(2^)  Voy.  FrorV^h  hift.  dii  Codc.  de  Trente. 


Janvier,  FevrIsr,  Mîrs,  iJjj.  f^ 

eàrit  POrdre  dés  Chevaliers  Hébreux ,  Tor- 
comme  nous  Pavons  vu  des  Refigieax 
^mfcéens.  Mais  la  providence  fe  jefeïva 
au  fein  des  Ifraëlites  entre  Jefq\iels  s'éle- 
va une  nation  fainte ,  le  germe  de  qua- 
tre nouveaux  Ordres  Religieux,  favoir 
les  Nazaréens  les  Enfans  des  Fropbétés , 
les  Re'cbabites  ^  &  lesEffeniens^  auxQUeb 
6n  peut  ajout*  lés  Sadducééns  &  Itsrba- 
tifiens  (25).  De  ce  germe  fortit  ETiei  & 
de  lui  lès  Carmes ,  dont  il  eft  ternis  de 
parlet  plus  pàtticulierenîent. 

Ce  tut  félon  les  calculs  du  H.  P.  TbU 
ippe  de  la  Trinité ,  dont  la  Chronologie 
dl  fiiivie  de  prefque  "tous  les  Hiftoriens 
^rOrdre  (26),  ce  fut,  dis-je,  Tan  du 
monde  32(5ip.  &  930  ans  avant  J.  C- 
qu'on  vit  s'élever  fur  la  Judée ,  comme 
Un  nouvel  aftre  brillant,  la  Congréga- 
tion de  Nôtre  Dame  du  montCarmeL  U- 
He  note  nous  découvre  ici  la  rà'ifon  fé- 
crête  qui  à  engagé  nôtf  e  Auteur  à  dé* 
crire  dans  un  fi  grand  détail  los  mérites 
de  cet  Ordre.  C'eft  qu'il  eli  eft  mem- 
bre. „  On  me  difpenferâ ,  y  dit-il ,  de 
5,  citer  un  plus  grand  nombre  de  garands 
„  de  nôtre  Origine;  ceux  qui  ne  feront 
pas  contens.  .  .  .  peuvent  confulter  nos 

.  Antta- 

(25)  BtmU.  Lib.  I.  c.  11. 

(26)  Hîftoria  Catmelitani  Oftîînîs  &c  peT  R, 
P.  Pbiftppum  à  Sanna  TrinîUU,  C^nnfelit.  Dif- 
tticcat.  Lugd.  i6S^* 
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ta 

Annaliftcs.-  (27).  Le  voilà  donc  parfaite* 
ment!  dualifié  poiir  faire  connoitre  àfoçdtt 
les  P.  P.  Carmes ,  &  nous  pouvons  bieà 
dire  qu'il  n*oubIie  rien  dans  cette  yu£ 
Scsi  guides  principaux  font  irrécufaUési 
cc.Xoflt  outre  lé  P.  Pbilhpe^  le  P.  Ale\ 
gre  df  Cafeîiafe  d'ans  fori  faradis  &c.  (Î8)  1 
le  T.  Louis  de  Ste  Tbéréfe  A^m  fa  Juc^ 
c^ffiùn  &C,  (29)  ;  les  famtdfes  Tbefe's  dei 
Cannes  de  Bezjers  de  1682.,  qu'il  z  eu 
foin  de  faire  réimprimer  ici  à  caufc  dç 
leur  extrême  rareté  ^  &  quelques  aùtrqi 
Eapits-quc  nous  aurons  foin  d'indiq^ef 
pour  dédommager'  le  LeSôur  des  faits 
curieux^  que  la  nécéffité  d'abréger  nàus 
obligera  d'omettre. 
,Tout  le  monde  .fa.it  qu'E//V   le.  Trol 

Î^hète  fpnda  l'Ordre  des. Garnies-  Sa  hait 
iini^e  fut  .précédée  &  accompagnée  d'u» 
ne.  infinité  de  miracles.  Les  Anges  aflîfi 
tarent  aux  couches  de  fa  mère  ,,  Paris 
^,  :une  belle  eftàmpe  qui  eft  à  la  tête  d4 
„  Miroir  du  Carmel  livhlié  à  Anvers  eà 
,,  1680.  par  le  P.  Daniel  de  la  Vierge 
„  Marie  .,  on  voit  une  troupe  ^^Ange^ 
^,  fous  lai  formé  de  Prophètes  •  habillés 

(2*)  Origine  d«  moines  tom:  i  p.  i.pag:  tf-i 
(28)  ParadiTos  Carmelidd    decoris.   Lugduni 

(I9)  SucceOk»  du  St.  Prophète  ElU  en  Ivr- 
dre  des  Cannes  &c.  par  le  P.  Uuh  de  Sic.  V/t- 
fcfi.  foi  Paris  166% 


^  en  Carmes^  :cvec  le  Scapulïrâe^  dsav 

^  des  attitudes  difTérentes.    Us  y  fozftfb 

^  profpnçie&  rarârences  au  petit  Etàtjcx^^ 

^  tant  du  /eia  de  fa  loefe^  &  hûdxHi^ 

5^  nçnt  à  avaler  du  féu  dans  une.cail|l£èf 

4^  TÇs   j[is  Ie>  reçurent  dans  des  lan|^  é^ 

^  fcu^^^Sc  Tun  d'eux  fut  chàigédfe  v^ 

^  1er    fur    l'éducation  de  cet  £nâfll^ 

Àuifi  quand;  l6«  temsen  fut  venu,^  reçid(- 

il  des  mains  d'UnÂngç  Pii^Toftiture^ 

monachifme.    îl  fit  tes  iiois  yociixs.^ 

^i|it.le  plus  parfait  de  tous  les  Hoir 

Les  premiers  difciples  d^ESe^  fuarent  1« 
frofbète  Joms  fils  de  la  Veuve  dç  ^ 
reçti  (31)^  £ô/^V  $,  MU  béé  ^  Ab^as  diartt 
Ia^^^^(iune  pour  &  débaraâb  d'une  Ibuié 
imf«v)tuae  d'ainansy  qui  l'affiegepieota). 
la.  Çpur  d'Ai&«*',  après  le  départ  dp 
(on  nmiy  fit  voeu  de  chaftèté  ^  reçut 
le  Voile  .-de  Ja  lïUin  du  Père  EiieSc  èé^ 
viat-4^  piemière,  fup^rieure  de^fiUes^^ 
rOrdre  des  Çarmdites;  \ 

D^abord  Élje  avoit  établi  fes  fCâisieux: 
près  du^^tcMTent  de  Caritidosi  les.  ordres 
exprès  de^  l'Ange  du  SéigneuTi  x^-  Kpif 
XVlî^.3»  C^h  Mais  bientôt  xéra^^ 
tra&^aat^  )  far^^  Communauté  daasrua 


Cà®)  SacceffiûQ  c.  19^3. 

(31)  ià.  h  46.  p*  108.  . 

(32)  Pbilipfe  é(f  U  TrMiJi  m^  Gfnp^ 
lab.  X.  C.  3. 
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endroit  plus  fpacieux^  il  chôifit  le  mont- 
Carmel,  dont  PEcriture  fait  de  fi  tian- 
tes  defaiptions  &  dont  Efaïe  a  dit.  Le 
jugement  je  tienèra  au  déjert ,  £«p  la  jur 
ftice habitera  au  CarmeL^^z,  XXXn,l(5| 
&  ailleurs  Cbap.  XXXV,  1.  ta  gloire 
du  Liban  lui  eft  donnée  avec  la  magnifia 
<ence  du  Carmel  6P  de  Saron  (  33  ).  Le  P. 
ï£e  y  bâtit  une  Eçlife  Virgini  paritur^^ 
c'eft-à-dire,  à  la  Vierge  qui  i^^Joit  ac- 
toucher.  Elle  en  vint  fitire  la  dédicace 
die  même ,  &  voulut  que  le  nouvel  In- 
ftitut  lui  fut  confacré  fous  le  nom  d'Or- 
dre  de  nôtre  Dame  du  mont  CarmeK^^y 
Sujr  le  frontifpice  de  la  nouvelle  Eglife 
fe  lifôit  ce  mot  Semnjeum  ,  comme  qui 
diroit  édifice  confacré  à  une  hnpératri- 
te  (  62  ).  On  fe  hâta  de  conftruire  tout  à 
l'entour  les  bâtiinens  &  les  celltiles  des- 
Moines.  EnfUite  les  pères  Micbée  €3? 
Mdias  fous  la  direélion  du  P.  Eliz^e 
tompoferent  de5  régies  pout  le  nouvel 
Inftitut ,  où  l'on  s'en  étoit  d'abord  tenu 
à  la  régie  des  Nazaréens.  Il  ne  s'eft 
inalheureufement  confervé  de  ces  régies 
oue  des  fragitiens,  mais  nôtre  Auteur  y 
iupplée;  &  verfé  comme  il  Peft  dans 
là  icience  des  ftatuts  d'un  Ordre  dont  il 
'Cft  membre,  ce  travail  ne  doit  pas  lui 

avoir 

(33)  iy^à.  1.  5. 

(54)  Succeflion  C.  31. 
{fil)  Jkid*  c.  30.  31. 
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aroir  beaucoup    coûté.    Quelques  unes 

de, ces  régies  font  admirables.    On  tra- 

nkiillera  ae  fis  mains  pour  avoir  de  quoi 

wûre  ç^  faire  r  aumône.    On  fera  une  é- 

tude  qlfidue  de  F  Ecriture  Sainte.    On  fera 

Oràifon  trois  fois  far  jour  en  commun  ou^ 

tre  la  recitation  des  prières  vocaks.    Les 

cxcdlcntes  règles  !  qu^on  y  reconnoit  bien 

f  erprit  d'Efff ,  mais  que  dans  les  autres 

en  rëconnoit  bien  celui  des  Moines! 

Bn  {iifaht  ces  Conftitutions  on  arrêta 
la  forme  de  l'habit  des  Carmes»  Origi- 
nairement il  coniiftoit  dans  une  robbc 
de  poil  de  Chèvre  qui  defceiidoit  juC* 
qu'aux  talons ,  &  dont  les  poils  piquant 
ctoient  du  côté  de  la  peau.  Une  cein- 
ture '♦^elue  de  peau  de  brebis  fermîoit  cet. 
te  robbe  ;  &  un  manteau  de  la  même 
peau  couvroit  les  épaules.  Tel  étoit 
réquipage  d'JEi?;^  (3d).  Avec  la  pd-mit 
fion  au  Prophète ,  fes  dîfciples  y  chan*- 

Serént  qudque  chofe.  Ils  ôterent  le  poil 
es  peaux  de  Chèvre  pour  en  faire  des 
càices  qu'ils  portèrent  fur  leur  chair.  La 
robbe  demeura  fans  poils.  Ils  y  ajoutè- 
rent „  un  vêtement  fans  manches  où-i 
^  vert  des  deux  côtés ,  duquel  une  par- 
^  tie  étoit  devant  ,  l'autre  derrière  le 
9,  dos ,  &  ces  deux  parties  étdient  join- 
,,  tes  enfemi^le  fur  les  épaules ,  d'où  lui 
f,  eft  venu  le  nom  de  ocafulàbr.    Par- 

^i  deffus 

C3<0  SucceiGon  p.  {3, 

TVmc  fli.  fart.  L        B 
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,,  deffus  cet  habit,  étoit  un  manteau^ 
&c.    Ceft  Puaifonne  que  les  Anges  a^ 
voient  montré  au  P.  Elré  (37).     Nôtre 
Auteur   a  vu  dans  quelques  Couvens.de 
rOrdte,   des  poupées  habillées  de  cette 
façon  pour  en  conferva:   la  mémoire. 
On  y  fit  enccHre  des  changemens  tant 
fur  le  modèle  donné  par  ces  Anges  dans 
l'apparition  dont  ilshonca:erentla  naiflan-r 
ce  d'£/r^/que  fur  les  ordres  d*E&  ^ui 
même  j  &  ce  qui  acheva  de  diftixiguer 
les  Carmes  d'avec  les  féculiers,  ce  fut 
la  tonfure.    Mais  quand  ils  parurent  eii 
public  avec  la  tête  tondue  &  la  couron- 
ne monachaie  comme  on  les  voit  aujour- 
d'hui ,  tout  le  monde  s'en  moqua.    E//- 
fée  furtout  fut  cmelkment  raillé  par  des 
enfans  de   Samaritains  ^ands  ennemis 
des  Moines  ;  mais  on  fçait  comme  il  fuc 
vengé.    Voilà  le  vrai  lens  d'un  paflage 
de  l'Ecriture  ou  les  Commentateurs  en^ 
core  ont.  échoué  y  faute  de  lavoir  les  u- 
fa^  des  premiers  Carmes  &  d'avoir  bien 
lu  St.  Jeiome.  (^S) 

La  fainteté  des   Carmes  &  la  fagefle 
de  leurs  regles^  firapperent  ks  Kéchabites. 

Le 

<37)'^/Vp.  186. 

(38)  DiOertat.  hift.  tbeol.  in  qua  Patriarcba. 
tus  celeberrîmi  Ordinis  Carmelitaniin  fanétfllf- 
mi  Ptophctse  £//>vindicatur.  autotc  R  P.  F.  7h9^ 
ma  Aqiiinate  à  Sancto  jfofepb  &c.  Colon.  I(545« 
£dit.  2.  p.  11)4.  185. 
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Le  R.  P.  Jonadak ,  Içnr  fupérkur ,  fe  tranf- 

porta  au   Camiel^  &  de  retour  à  fon 

Couvent  en  Jabés  de  .Galàad,  il  propos 

fa  à  fes  Religieux   de  s'unir  à  l'Ordre 

dea  Carqies.   Xe  grand  embarras  fut  de 

fayoii  quel  des  deux  Cadres  perdroit  fon 

lïom  i   Eiie   leva  la    difficulté.    11  fut 

ftatué  que  les  frères  s*appeIlcroient  indif- 

fcrcmmcnt  Carmes  ou  Réchàbites,  4: 

£Ce  lui  même  zvçc  Elif^e  furent. nom^ 

inés  ^çbabs  (32)!^.nom.qui  peu  à  peu  fuit 

confondu  avec  celui  d'Eliens  oix  d'Eli- 

£éeos  (40), 

Ce  qui  eft  bien  iîngulier ,  c*eft  que  les 
^^us  iUu&zes  Ecrivains  de  TOrdre  des 
Calmes  &  mèmt  un  Concile  ayentpû 
{0  perfuader^  que  le  P.  Jonadah  refufa 
pour  lui  èc  ^om  les  Rçchabites  de  faire 
Voeu  de  chafteté.  (41).  Outre  que  ce  rer 
ius  auroit  éte^très  mal  àlTorti  aux  idées 
^'ofl  avoit  de  la  fai^iteté  de  ce  grand 
nomme,  nôtre .  Auteur  prouve  très  bien 
^e.la  chofe  rfeft  pgs  probable.  ^,  .Quel 
^  fçandaie  n'eut  pas  caufé  ce  mélange 
^y  de  Rjeligiéux  &  de  Religieufes ,  le^ 
H  uns  Vieiges  les  autres  qui  ne  l'auroient 
-i,  pas  été  !  On  ne  peut  pas  fervir  àpxif; 
yi  mslttçsy  être  à  fa  femme  &  à  /on 
f>  fu^kyj  en  notêïiif  tems.    Par  le  voej 

„  d'ol 

C39)  SucceiBon  G.  64.    .    . 
(40;  BouUuc  Lib.  3.  C.  6.  '  ; 

(41)  Hiller.  CarmeU  Ub  .2,  ç.  4. 


ÙO      BiBLIOTHBQUB  DES  SciBNCES^ 

,^  d^obéiiTance  un  Religieux  tf ansfère  i 
5,  la  communauté  le  domaine  de  tout 
,^  ce  qu'il  eft,  de  fa  volonté  ^  de  fon 
^  juçeiïient ,  de  fon  corps*  Accordex 
^y  cela ,  fi  vous  pouveîÉ ,  avec  le  foin  du 
iy  ménage.  Je  ne  pouffe  pas  davantage 
5,  cette  reflexion."  Nôtre  Auteur  croit 
donc  que  Jonadab  fit  Vœu  de  chafteté 
aufn  bien  que  de  pauvreté  &  d'obéiffan- 
ce.  Il  donne  avec  de  graves  Eaivâins 
nn  fens  figuré  aux  pailles  de  r£critu^ 
xe  (4a)  qui  femblent  dire  le  contraire  (34). 
Et  fi  tout  cela  ne  fatisfeitpasj  il  fe  prê- 
tera au  fentiment  du  P.  FbiÙppe  de  U 
Trinité  y  fentiment  déterré  avec  un  tra-' 
vail  infini  par  cet  habile  homme,  dans 
un  vieux  Commentaire  Syio-Chaldaïque 
fur  y^fWf,  qu'il  vit  dans  la  Bibliothèque 
du  mont-Carmel.  Il  revient  à  dire ,  quH 
y  eut  des  Rechabites  de  deux  fortes^  que 
les  uns  firent  voeu  de  chafteté ,  mais  qiîe 
les  autres  en  obtinrent  diipenle^  fuient 
des  Carmes  mitigés ,  ou ,  fi  l'on  aime 
mieux,  le  Tiers-Ordre  des  Carmes,  tel 
qu*dl  œlùi  de  St.  François.  Avec  ce  dc- 
siouemént  on  refout  toutes  les  difficul- 
U&  (44). 

,^  Nôtre  Hiftcarito  déait  at«c  ccMn. 
9y  plaifaince  le»  foins  d'£//f  poui:  les  frères 

w  * 

(4a)  Voyez  Jercm:  XXXV. 

(43)  ibid 

(44)  Hift.  Cann«  Lac.  û.  fucccO:  c.  tj: 
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^  Sç  pouir  les  fœurs,    Ççs  dernières^  dit« 

„  il ,   il  les  viiitoit  rarement ,  uniquç- 

„  ment  quand  fon  miniftere  le  requéroit, 

„  jamais  /eul  &  à  heure  indue-    Il  tf é-  ' 

,,  toit  point,  fous  couleur  de  diredlion, 

^  toujours  à  la  grille  avec  quelques  fœurs 

^  favorîtçs,  à  y  liçr  de  ces  douces  &  ai- 

9,  ixjufant^  conyerfations  qui  commen?- 

^  cent  par  Pefprit  &  ne  finiflent  ordinai- 

Yi  rement  que  par  la  chair.  -  Jainais  on 

Yt  "fce  le  vit  rire  ni  ufer  d*aucune  familia- 

9,  rite  avec  dles.  .  .  .  Indépendamment 

„  de  fa  f;ainteté,  il  favpit  trop  quel  foiQ 

9,  doit  zvoir  de  fa  réputation  le  (upérieux 

y^  génêizl  d'une  Congrqgation  naiifante* 

y^  pour  s'expofer  témérairement  à  faire 

n  parla  de  lui,  &  qui  pis  eft,  à  fe  faire 

,,  mterdire  des  Evêques." 

On  voit  à  ce  tableau  que  l'Auteur  nç 
copie  par  fervilement  fes  guides.  JJ  peint 
d'après  eux  ,  mais  fouvent  il  orne ,  il 
renforce,  il  ajoute,  &  quelquefois  aufli 
il  îs'émancipc  avec  une  hardieffe  oui  fure- 
ijimt  ne  plaira  pas  à  tout  le  monde,  par- 
ceque  fous  le  voile  d'une  ironie  grave ,  il 
fc  permet  des  traits  équivoques,  des  traits 
qui  portent  ou  femblentpojrter  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  refpedable.  Les  fuccefleurs 
d'Efie  &  d'Elîfie  dans  le  prétendu  Généra- 
Jat  de  l'Ordre  des  Carmes  tiennent  un 
rang  trop  diftingué  dans  la  religion,  pour 
qu'5  n'eût  pas  dû  prendre  un  autre  ftile 
en  parlant  d'eux.    Il  pouvoit  faire  fentir 

B  s  1« 
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le  ridicule  de  ce  qu'en  cnt  écrit  les  Aii- 
texirs  de  l'Ordre,  fans  fe  prêter  à  renché- 
rir fur  leurs  puérilités  par  des  couleurs 
étrangères ,  c'eft  une  forte  d'infidélité  ;  ïl 
le  pouvoit  furtout  fans  déroger  au  refoeft 
que  la  Religion  exige  :  fous  prétexte  d'ex- 
pofer  la  fuperftition  au  mépris  qu'elle  mé- 
rite. Un  exemple  fera  comprendre  ce 
que  nous  voulons  dire ,  &  nous  n'en  al- 
léguerons pas  d'autres  pour  bonnes  raî- 
foris. 

A  Elifee  fuccéda  Jonadab,  Sous  fon 
Géncralat  Jonas  reÇut  ordre  d'aller  prê- 
cher la  pénitence  à  Ninive.  Mais  deux 
raifons  principales  le  portèrent  à  réllftcr  à 
cette  vocation.  Prévoyant  que  les  Ninî- 
vites  fe  convertiroient,  il  ne  vouloit  pas 
leur  aller  dénoncer  des  malheurs  qui  né 
dévoient  point  arriver.  D'un  autre  côté 
le  cœur  mi  faignoit  en  penfant  que  1,4 
converfion  des  Gentils  entraîneroit . .  la 
ruine  des  Juifs.  Ces  belles  réflexions  font 
des  Ecrivains  Carmélites  (71).  L'Auteur 
y  ajoute  la  ftiite  de  'Jonas  ;  il  y  aîoute  le 
fait  du  poiflbn  qui  engloutit  ce  Prophè^ 
te  quand  on  le  jeita  dans  la  mer;  &  tout 
de  fuite  il  s'exprime  ainfi,  „  ^onas  eft 
,,  jette  dans  la  mer  &  englouti  par  114 
'^^  poiifon  mâle..  II.  fe  trouva  aflez  au 
^,  large  <5k  n'eut  point   recours  à  Dieu 

(^5)  liill.  Camicl.  l.  a.  c.  il.  p.  X4é[. 
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,,  dans  ce  péril.    Ce  poiffon  mâle  reçut 
„  ordre  de  Je  rejetter,   dans  le  ventr* 
n  d'un  poilTon  femelle  (jui  étoit  plein. 
,,  Alors  prefle  &  réduit  a  l'extrémité  il 
jy  s'addrefla  au  Seigneur.     Le   monftrc 
„  marin  gui  Pavoit  englouti  eut  tant  de 
rt  vénération  pour  le  faint  habit  du  Car- 
Yt  mel,  qu'il  n'ofa  le  dévorer.    On  vit 
9)  pour  la  crémière  fois,  à  ce  que  jepcn- 
î,  le,  fortir  un  Carme  plein  de  vie  du 
^,  ventre  d'une  Baleine ,  après  trois  jours 
«,  de  féjour!"  Laiflbns  la  réflexion  &  ne 
parlons  que  du  fait.   Ce  paflagc  de  Jonas 
m  ventre  d'un  poiflbn  mâle  dans  celui 
d'un  poiflbn  femelle  eft  une  imagination 
du  Rabin  Salomon  Jarcbi  ^  cp^Dayle  z 
fournie  à  nôtre  Hiftorien ,  comme  il  en 
avertit  lui  même  ;  mais  pourquoi  groflîr 
Je  recueil  des  fotifes  des  Carmes  de  cel- 
les de  Rabbins  ou  d'autres  Auteurs.^  &le 
xidicule  qu'on  jette  ici  fans  le  moindre 
correâif  vài  un  événement  tiré  de  l'hiftoi- 
re  fainte ,  quelle  qualification  mériteroit-il  ? 
]Les  libertins  en  riront,  mais  il  n'y  aura 
que  de*;  libertins  qui  en  rient. 

Sous  le  Généralat  de  Jonadab^  fleuri* 
lent  parmi  les  Carmes  Nabt4m^  Amos , 

eue  y  Barucb,  Des  quatre  derniers  les  Car- 
mes en  font  quatre  Aflîftans  généraux 
de  Jérémie ,  qu'ils  donnent  pour  fuccef- 
fcur  à  Jonadab^  ajoutant  que  Barucb  fut 
,      .  B  4  Se- 
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Secrétaire  de  l'Ordre  (j/6}.  Efaïe  pour- 
tant dût  fliecédër  vraifemblaWemènt  à 
Jonûfdab.  Nôtre  Auteur  gui  lé  préfume, 
indique  une  penfée  que  le  célèbre'  Évê- 
que  d'Avranche  a  bazardée  fur  le  maria- 
Çe  de  ce  Prophète  (47) ,  &  qui  pourroît 
lervir  de  pendant  à  celle  de  Jarcbi  fur 
Jonas,  Il  rem  arque  auQî  que,  félon  les 
Auteurs  de  l'Ordre  ,'  ce  tut  principale^ 
ment  pour  la  confolation  des  Carmes  que 
Jérémte  compofa  fes  Lamentations  (48). 
Il  emprunte  d'eux  des  promçffes  quçDieu; 
difent  ces  Auteurs ,  avoit  faites  ^  zvaç 
Carmes  de  ne  les  jamais  abandonner  C49); 
&  il  prouve  que  fi  tous  leis  Carmes  né 
furent  pas  exempts  de  porter  les  fers  'de 
la  captivité  en  Babilone ,  conune  quel- 
ques Ecrivains  le  prétendent  (50);  on 
peut  prendre  le  parti  de  dire  avec  le  Pè- 
re S.  Sebajlien  qu'ils  en  furent  d'abord  dé* 
livrés  par  Tobie  le  jeune  alors  Grand-maî- 
tre de  fOrdre  des  Chevaliers  fondé  par 
Abraham ,  &  aâuellement  reiidànt  à  Ni'- 
niye  (51). 

Feu 

(46)  Hjft.  Canne].  A  12.  c.  11. 

(47)  Huet,  Dcm.  Evâng.  Paris  1679.  frt^.  7, 
^.  291. 

(48)  Hift.  Carrael.  /.  2.  e.  11. 

(49)  Mich.  VU.  14.  Jer.  XXXV.  19. 

(50)  Succef.  p  40.  Fontaine  d'^/rV ,  Liv.  l.e.  7 
ÇSO  F.  p.  tf  6'.  Sebfljiian.  ]Çpi(t.  ad  Çencîal 

uhifup.  ^      ^ 
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Peu  dç  tems  après  la  mort  de  Jérémh 

Te  préfèhta  Pythagare  pour  faire  prcrfiet 

fion  parmi  los  Carmes.    La  TBefe  de  &- 

ziers'  le  donne  pour  Juif,  &  le  fait  natif 

de  Sidon.  Il  vint  au  Çarmel  âgé  de  34.  ans  i 

onl'yinftruiiît.  Il  en  goûta  la  difcipline,  & 

iï  là  tranfmit  à  fos  difciplcs  (52).    Les 

Eaivains  de  l'Ordre  ne  font  pourtant  pas 

entrés  dans  de  fort  longs  détails  fiir  ce 

qm  le  concerne  ;  triais  nôtre  Auteur  a 

eu  recours  à  'Jamblique ,  à  Biogêne  taH'^ 

ce  y  àP//«e,  ïPlutar^e^  &à  l'aide  de  ce 

qu*Us  ont  dit  de  fytbagore^  il  en  a  com- 

pofé  la,  vie  religieufe  de  ce  Philofophc 

avec  beaucoup  d'art  &  d'efprit. 

"On  y  voit  briller  avec  le  goût  de  la 
retraite  &  rapio\ir  du  ftlence,  cette  fainr 
te  autojitë  qui  eft  li  néceffaire  oour  tenir 
dès  Moines  en  régie;  autorité  lî  bien  ex- 
primée par  ces  mots;  Le  maître  Va  dit  Se 
dont  \çs  fupérieurs  des  Couvens  font  au- 
jourdhuiunufagelrfalutaire.  Après  avoir 
donné  aux  Garïnes  nornbre  de  préceptes 
întéfeîfans ,  entre  lefquèls  on  comprend 
affez  que  la  défénfé  de  manger  des  fè- 
ves n'a  pas  échappç  à  nôtre  Auteur, 
Fytbagqre  alla  porter  en  Orient  &  en  Oc- 
cident le^  femences  de  la  doârine  qu'il 
avoit  pùîfée  au  Carmel.  Accompagné 
du  frère  Zamolxis  (53),  il  fe  tramporta 

d'à- 

C52)  Hift.  Carme).  /.2.  r.  12.  Succcffion  ^^73. 
(53)  W  ibid. 
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d'aboid  en  Egypte  ;  &  nôtre  Hiftorien  juF* 
tifie  pleinement  par  divers  paflages  d^He^ 
rfkbtCy  de  Dtagéne  Laërce  &  de  JambR^ 
fit  ce  que  le  judicieux  auteur  de  la  &^* 
aipondcs  Cannes  a  montré  dans  un  Cha- 
pitre entier,  ^  que  ce  gui  étoit  obfervé 
yy  par  les  difciples  de  rytbagare ,  étoit 
^  la  même  manière  de  vie  quegardoient 
^  les  difcipks  JEfif  ;  mêmes  ufages , 
^  mêmes  cérémonies  ,  mêmes  habits, 
^  mêmes  abftinences  (54)  "  Dès-lors  en-^ 
tre  autres  commencèrent  les  Flagellations 
qui  fe  pratiquent  encore  avec  tant  de  fer- 
veur. En  un  mot  on  ne  peut  étudier  les 
xits  des  Egyptiens  fans  y  voir  partout  des 
traces  des  eifeignemens  du  père  Vytha^ 
goie,  D'Egypte  il  paffa  en  Chaldée  &  y 
vit  vers  le  fleuve  Chobar  Ezecbîel  qui 
ayoit  été  un  de  fes  élèves  au  Carmel,  & 
que  bien  des  gens  prenoient  pour  lui ,  tant 
ils  fe  reffembloient  (55).  Arrivé  à  Babyr 
lone,  il  y  trouva  Daniel  avec  qui  il  eut  de 

Eaves  entretiens  fur  la  Trinité  (55;  & 
r  la  vie  Religieufe.  De-là  il  alla  à  Sa-' 
mos  fa  patrie^  où  il  fonda  un  couvent 
de  lôrdre,  le  premier  qu'il  y  ait  eu  c^ 
Grèce.  Enfuite  il  vint  à  Crotone ,  où  U 
bâtit  un  vafte  monaftere.  II  y  eut  jufqu'à 
fix    cens  difciples  tous   religieux  ,  qui 

vi- 

(54)  Succe0*.  c,  23. 

(55)  Thefe  de  Bez.  append.  5. 

(56)  Huit.  Demoaft.  Ev.  p.  IV,  c.  53. 
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*vhroieût  dans  une  abftinence  &  dans  une 
fainteté  exemplaires  C57J.  ïl  eft  vrai  que 
tant  de  lumières  &  dç  vertus  furent  uû 
peu  ternies  par  Terreur  de  la  transraigra- 


Ion  tems  plutôt  que  la  iienne    On  la 
aoyoit  dans  tout  rOriéut ,  &  peut-être 
en  avoit-il  reçu  les .  premières  teintures 
au  Caimel^  où  Ton  prèfiimoit  que  l'ame 
de  Pbinées  etoit  pafTéë  dans  le  corps  d'Ê- 
&*,enfuite  dans  celui  d'Elifee^  Se  que  de- 
là cUe, dàvoit  k  tranfoiéttre  de  Prophète 
en  Prophète  (58).  H  taut  penferque  jnêr 
me  pendant  les  quatre  premiers  liécles  de 
l'Eglife,  la  tradition  n'étoit  pas  encore 
bien  éciaircie  fur  l'origine  de  Tame  &  fur 
fa  nature  ;  ^.  divers  Perés  la  croyant  cor- 
„  porelle  ^  &  ks  autres  ne  fâchant  quel 
„  parti  prendre  fur  cette  queftion  (59)." 
Au  relie  n'omettons  pas  que  le  P.  Py- 
tbagore  fonda  encore  à  Crotone  un  cou- 
vent de  filles  Pythagoriciennes.    Il  étoit 
compofé  de  dix  fept  Religîeufes,  dont  la 
fupèrieure.  étoit  la  vénérable  mère  Tymi- 
ça  i  c'èft  Diogéne  Laërce  &  JambBque  qui 
pnt  fourni   cette  anecdote  à  nôtre  Au- 
teur, 

C57)  Succeff.  c.  73.  Dlog.  laircem  Pytbag9r. 

(sé)  Parad.  Carmelit.  ç.  123.  p.  302. 

(59)  Origine  de»  Moines*  T.  L  part.  I.  p,  J'jo. 
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tetur  9  ^infi  que  le  détail  de  bien  de$  m|« 
racles  ^  auxquels  nous  ne  fautions  nous 
ajrêter. 

Il  fuit  Pytèagcre  en  Italie  &  découvre 
à  l'aide  de  Tite-Lrve  &  de  Virgile^  que  ce 
girand  honjme  établit  un  monaftère  de 
Carmélites  tout  près  de  Rome  ;  que  la 
première  fupérieure  en  fut  la  mère  Car^ 
menta  ,  &  que  ce  monaftère  donna  fon 
npm  à  tout  le  quartier  ainfî  qu*à  la 
partie  qui  y  conduifoit  On  voit  mê- 
me dans  de  bons  Auteurs  que  Numcf  ,  é- 
Icve  de  Pytbagore ,  prit  le  parti  d^imiter 
fon  maître,  de  fe  faire  Carnée  ,  qu'il  fît 
fa  profeflîon  à  Crotbnf . ,  qu'on  eut  mille 
peines  à  lui  faire  quitter  le  fcapulaire  pour 
recevoir  le  fceptre ,  &  que  devenu  Roi  il 
fit  plu/ieurs  établiffemens  admirables  dans 
Rome  (ôo).  Celui  des  Veflaksnc  fut  pas 
le  moins  important.  Après  avoir  tien  pé- 
fé  tout  ce  que  F  lut  arque  dit  de  ces  Reli- 
Çieufes  dans  la  vie  de  Numa  ,  nôtre  Hif- 
torien  en  conclut ,  qu'elles  étoient  de  vraies 
Carmélites.  Il  eft  certain  qu'on  remarque 
des  conformités  frapante^  entre  les  régies 
de  leur  inftitut  &  celle  de  l'Ordre  des  Car- 
mes, fpécialement  quant  à  l'article  de  la 
difcipline.  Le  Pontife  l'adminiftroit  aux 
Veftales  précifément  avec  les  mêmes  at* 
tentions  de  pudeur  &  de  bienféance  que 

ces 

(6a)  DionyS'Ha/icam.   Lîb.  2»  p.  ij^io.    }tU 
Tiff  Liv.  Lib.  I.  p.  X0-I8. 
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CCS  Religieux  y  obfervent  ;  c'étdît  loû- 
jouis  dans  un  lieu  obTcur  &  avec  une 
grande  inodeftie(6t). 

Pour  revenir  à  Fytbagare  ^  après  avoir 

dtorit  fa  mort ,  nôtre  Auteur  donne  ujt 

cutalogae  Ass  ouvrées  de  ce  grand  Phi- 

lofophe;  Rabelais  ne  Pauroit  pas  mieux 

{ait  U  foupçonne  que  le  P.  PbiSppe  de 

la    Trmté    avoit   découvot    gueloues 

exemplaires  de  ces  ouvrages  aujourohui 

malheureufement  perdus,  &qu€f  c'éft-fii 

où  il  avoit  puifé  les  preuves  du  beau  tè^ 

xnoknage  qu'il  rend  a  la  conformité  de  hi 

Domine  de  Pytbagare  avec  celle  qui  s'en* 

feignoitauMontCsmiiel.  (62)  Quel  doÉn* 

mage  qu'on  n'ait  plus  ces  écrits ,  pour  les 

oppôièr  aux  '  mauvaifes  plaifanto^iei  de 

tucten  {6%)&,  à  la  témérité  avec  laquelle 

l'Abbé  Faidit  a  ofé  nier  que  Pythagore  ^it 

été  Carme  {C^)\ 

D'autres,  &  peut-être  non  moins  témé- 
raires que  cet  Abbé,  conjeâurent  que  ce 
fuîent  les  Difcours  de  Fytbagore  qui  de^ 
terniinerent  Haniel  à  fe  taire  Carmie  (65> 

Que 

(61)  Pluitarque'^t  desbomincsflliiftres.  jimft. 
1724.  in  8.  T.  I.  p.  340-  ^'ÎX*  *"■>  ^^« 
i^HmSatm.  Liv.  2.  p.  I27< 

(é2)  HifL  Cannelit.  lib.  2.  C.  ti. 

(63)  LMcian.  in  Dialbg.   Gflllus. 

(64)  Fûidit  Vie  de  St.  Amakie^  &  Lettfc  m 
ffkur  des  Cannes  de  Riom. 

(fis)  Otii^  àtê  inotnei  iàid,^  ?  2$t. 


.V.* 
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Que  ce  Prophète  a^t  été  de  TOrdre  &  en 
ait  porté  l'habit ,  comme  les  Tbefesde  Be^ 
ziers  Tenfeignent  après  d'autres  ]Ecrivain^ 
célèbres  (66) ,  la  chofe  n'eft  pas  doùtcufe. 
Daniel  lui  raèmje  le  révéla  l'an  t478.  i 
Meflîre  Jean    Dubois^     Prêtre  i   Boutj^ 

,  deaux  (67)  ;  &  depuis  encore  à  ua  Evçr 

•   quef<58X 

Comme  Daniel  ^  Aggée  &  Zaçbark 
lurent  Carmes ,  &  après  eux  Efkas  4 
|e  même  que  Maldèbie-^  quoique  jfes  in- 
terprètes en  difçnt  par  un  excès ,  d'ignor 
tance,  dont  lç&  Hiftoriens^de  l'Ordre  iè 
font  préfervés  (69). 

.•  Sous  BJdras  fe  forma  un  fujet  4'élite  : 
c*eft  Zoroaftre..  Nôtre  auteur  reciteillç 
ce  qu'en  ont  écrit  Midpbaragc ,  Hyde  ^ 
Priaeaux  (7a) ,  &  tfhéiite  pas  d'en  imcrer 

3u'U  prit  le  fcîipuUire  &  qu'il  fe  chargea 
'une  miflîon  en  Perfe.  Il  foupçonne  auA 
fi  qu'il  y  eut  des  Carmes  parxiu  les  tra* 
duâeurs  •  de  l'£criture  Sainte  appelles  les 
LXX.  Ce  qu'en  difent  Jofepbe  &  Ari/ltéc 
Je- lui  pcrfuade.  prefque. 
D  Cft  plus  décidé  fur  le  fils  de  Siracb  qui  pu* 

blia 

•  ♦ 

(66)  Fontaine  é'Biie  Liw.  u  c,  7.  Succ(f.o.7l* 
ïhes.  de  Bez.  §.  S* 

(67)  Hift.  Cannelit  Lib.  2.  C.  8. 

(68)  Parad.  Caraiel.  p.  ItS* 

(69)  Hift.  CamieKL.  2.  Cé  ix.  âePatad.  Ciir. 
ttiel.  c.  II. 

(jà)  Hift.  des  Jui&T.  I.  p.  I.  Lib.  4. 
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hiia  rEccleJîaJlr^e ^  pàrccquc  fes  guides  y 
font  exprès  C71).  B  faut  direla  même  dioîc 
àes  Pbari/îens ,  des  Sadducéens  (72)  &  fur- 
XoxiL  Ass  EJJeniens  ou  Affideens  (|73J,  du 
nombre  defquels  fut  {mcmçjxtJudasM^c* 

cabée  (74)- 

Mais  tme  conjeflîire  que  nous  croyons 

tout-à-fait  neuve ,  deft  ce .  qu'inlinue  i^ 

treHiftorienvquecet  îUuftre  Judas  ^  G&. 

néral  des  Carmes,  inftitua  rOrdre  militai^ 

re  de  nôtre  Dame  de  Mont  Carmel^  &  que 

la  Lettre  qu'on  trouve  aU;  commence^ 

ment  du  H.  Livre  des  Maccabées ,  cft  tuie 

fine  aUégorie  addreflee  en  apparence  aicç 

Juifs  d'Egypte ,  mais  dans  la  réalité  auat 

vruïdes  des  Gaules  pour  leuf  demander' 

du  fecours,    La  vérité  eft  que  félon  le  ft 

Texier  dans  les  fameufes  TBefes  de  Beziers-f 

Içs  Druides  florijfoknt  en  France  dans  et 

temS'ld^  qu'ils  et  oient  un  Ordre  reli^èat 

trés'fameux  ,  que  leur  Princij>al  etoit  â 

Chartres ,  &  que  ,  Jt  Pon  examine  avecfoîà 

dans  k  détail  leur  manière  de  "vivre  ^ 

leurs  obfervances^  on  trouvera  qu^Ùs  «V- 

toient  que   des  Carmes,     Le  P.  touis^  de 

Ste:  Th&efe  en  parie  fur  le  même  ton. 

(71)  Pamd.  Caimel,  C.  22. 
iTi)Bouiduc  1.  I.  c.  II. 
C73)W.  ibid.  1.  12.  Succcffion  c.  75.  82 -Si. 
Hîit  Carmel.  1.  »:  c.  79. 
(74)  Succdt  c.  U8. 


§1      ËIBLIOTHEQOB  0ES  ScTENCBS, 

tl  dit  de  plus  mie  fi  Diogene  La^ce  ap- 
pçUc  les  jDruïaes  Semnotbei^  ce  n^eft  pas 
tant  à  caufe  de  la  Reûghn  ^u*ih  rendotent 
eux  Dieux  ^u^à  caufe  dû  cuite  ^'ils  ren-^ 
dolent  à  Marie.  „  Ces  gens ,  ajoute-t-il , 
y^  demeuioient  en  nôtre  France ,  &  pouC- 
^,  fcrent  Prifcus  Roi  des  Chartrains  à  lui 
5,  dédier  fon  Royaume.  Et  pour  en  ren- 
^  dre  témoignage  à  là  poftérité,  il  en  jfît 
^  faire  Piniage  qui  fut  pofée  dans  une 
,,  Chapelle  avec  cette  iriicfiptioa  A  la 
Il  Vi^P  9^^  ^^  enfanter.  Cette  Chà:. 
^  pcUe  fe  nommoit  âuflî  Semnêtum ,  & 
^^  à  caùfe  qu'elle  étoit  dcffenrie  par  \çs 
^  Druïdes,  ils  jFurent  nommés  Semno» 
^tbéiii^)^. 

Fondé  fur  des  autorités  fi  rerpcÛables, 
&  ne  pouvant  plus  douter  après  cela ,  que 
du  tems  des  Maccabées  la  ate.  Vierge  ne 
fût  adorée  dans  les  Gaules  par  des  Drui- 
des, qui  étoient  tous  darmcs.  nôtre  in- 
Sâiieux  Hiftorien  a  raflemblé  quantité 
c  traits  que  les  Auteurs  profanes  lui  ont 
fournis  fur  là  Religion  deà  DruïdeS.  Il 
s'en  fert  avçc  une  habileté  peu  commune 
pour  juftifier  ce  que  les  Auteurs  de 
rOrdre  ont  foutenu ,  que  ces  faints  Druï-^ 
desenfans  d'Eue  comme  eux ,  étoient  leurs 
piédécefleurs  en  France  (76).  Les  traits 

de 


!   (7S)  Succcff.  c.  SX. 

;    (76)    PûJfumMS  CarmliU  &  Sanlios   illo* 

Drifï^ 
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de  canformité  .entre  Iè&  uns  &  les  autres 
^nt  firapans:    £a  void  un  bien  ûngulier* 
fûne   T2ppoTte    que   les  Drulfclecr  xueiif- 
loient  arec  de  grandes  cârémomes^une 
hefbe  peu  différente  de  la  Sabine.^  dont  ils 
faîfoient  une  liqueur ^,    qui. éboot  comb- 
ine un  préfervatif  uniyerfel  contre  tcat. 
tes  fortes  de  mklidies  (77).    N'^-ce 
.pas  l'eau  de  Melijfe^  TexceUente  Eau  ^  des 
Cames  qui  a  tant  dé  vogue  aujourdhui 
Àppareûuixent  nos  Moines  en  ont  retrou* 
vélefecret;  &  ainfî  jufques  dans  les  moin^ 
idres  particularités  ils  reflemblent  à  leurs 
devanciers.    £  faut  même  ajouter  ^  leurs 
devancières;  car  s*il  y  a  des  Carmélites]^ 
il  y  eut  auilî  des  Dryades  ^  grandes  Pro- 
pheteffes  (78) ,  dont  la  fuperûition  fit  à 
caufe  dé  cela  des  Nymphes,  felôn  lesunS 
filles  de  Jupite)'  ^  felôn  d'autres  plus  an- 
ciennes que  le  monde.    C'eft  en  les  cé- 
lébrant que  nôtre  Auteur  finit  cette  prcV 
mière  partie  de  THiftoire  des  Cariçies, 

Peut-être  y  aura-t-il  des  gens  qui  juge- 
ront que  nous  nous  y  fortunes  trop  éten* 
dus.  Mais  doit  -  on  nous  blâmer  d'avj^ 
profite  del'occafion  pour  expofer  aux;y^SiX 
du  public  los  écarts  extravagans  de  la 

•  fu- 

Druides  iamquam  EÎU  film  ac  fratns  n^ros 
MC  in  florenttjjimo    Galîidt  regno  prsdecéjferi^s , 
venerari,  Hift.  Carmél.  L.  i.  c.  I.  p.  4. 
C77)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  14.  c.  12.    -  . 
C78)  Mlius  Làmpria.  in  Alex.  Sever.  p.  I3S« 
Vopîfe.  in  AureL  p.  124.  &  in  Numerian.  p.  252* 
Edit.  Salmas. 

Tme  m.  Part,  l  C 
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fiipetftitbnqttel&PapiiiiQetQlàfe!  Iln'eft 
pas  pdSble  de  les  déctire.  avec  phis  d*iinr 
paxtialké  que  paz  la  plume  de  ies  propres 
AuteuES.  <Si  tdui*ci,  >  dans  fou  férieux  o- 
tudiéy  badine  qtielquesfois  avec  trop  pea 
de  retennie,  c'eft  £oa  affaire  ;  nous  fom* 
ânes  très  éloi^és  ^  comme  onl'a  vu ,  d^ap- 
plaadii  à  la  licence  qu'il  fe  permet  en  quel*^ 
ques  endroits.  Dii  refte  il  cite  ordinaire- 
ment feis  garans;  il  lie  leurs  paroles  avec 
beaucoup  de  favoir  &  d'efprit  ^  &  autant 
que  nous  avons  pu  vâfifier  fes  citations  , 
nous  les  avons  trouvées  fklèlesL 

AR'riCLE    SECOND. 

Lettre  aux  Auteurs  de  la  BibUotM^ 
que  des  Sciences  (^  des  beaux.  Arts  fur 
Ja  gué/ifoQ  radicale  d'un  Cancer  , 
au  moyen  d'une  infofîon  de  Bellà- 
éhmta  (i). 

M  E  SSI  E  U  R  S, 

4|^^Algré  mon  emi^cffement  à  vot» 
JLVI  obéîr,  des  occupations  indiipcnfa- 
Ues  m'ont  empêché  jufques  aujourd'hui- 
de  fetisfaire  à  vos  déhrs ,  en  vous  envo- 
yant un  Extrait  de  Texcellente  pièce  que 
M.  le  Ptofeffeur  Lambergen  &  non  pas 

Lam- 

(  X  )  TiBEan  Lambsrgen  Le<ftio  InaugunUis^ 
fiftens  Ephemeriden  perfanati  CzKiwimtis^Grom»^. 
1754.  apud  Hinric  Vecbmr. 
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û^ÀMsmGEBi^  comme  o|i  l'a  dit  dlns  vôtre 
Kbliotbéque  «  a  fait  imprimer  à  la  fuite 
db  fan  Oraifoa  inaugurale. 

Ceft  la  prémièape  Leçon  publique  qu'il 
■%  donnée  à  Groningue.  Elle  ne  contient 
^fixjjx  fimple  journal  de  la  cure  d'un  Can- 
cer radicaïement  guéri  par  fes  foins  ,  il  y 
a  quelques  années,  au  moyen  d'une  infu- 
ikii  de  BeUa-Jaxfui. 

Vbis  dans  fa  iimplicité  ce  journal  mé- 
t ite  d^être  placé  au  rang  des  oblervations  tes 
AhB  intérefOuit^  &  les  mieux  travaillées. 
Où  y  yoit  un  air  de  candeur  èc  de  modeftie , 
des  /ènfimem d'humanité,  un  zèle  pour 
le  bien  public  êc  pour  lés  progrès  de  TArt, 
qui  font  d'autai^  phis  de  plaiili*^:  que  la 
matière  eft  très-  importante  ,  6c  qu'il  eft 
bien  rare  4  que  fer  de  pareils  fujets  ,  on 
ait  à  £e  fidiciter  d%n  fticcès  brillant,  fans 
]*annoacer  avec  un  peu  trop  de  com- 
plaif:uice.  Bien  éloigné  de  s'oublier  delà 
ibite^  Mr.  LAMôeaoEN  né  dit  ici  que  Tef- 
fentiel.  Peut^tre  y  a-t-il  de  la  témérité 
à  enti^jrencfare  de  Tabrèger.  Je  n*ai  ni  fou 
fçavoar^  ni  ton  ftile.  Maïs  je  me  rends 
à  vos  oidres;  vous  dilî>ofere2  en  maîtres 
de  cet  écrit;  je  n'ai  garde  de  l'allonge- 
d^  l^enttée,  par  d^inutSes  retours  fur  moi 
-même. 

La  Perfonne  atteinte  de  là  funefte  "ma- 
ladie dont  il  ^ajgit ,  étoit  imc  femme  âgée 
de  34  ans,  veuve  depuis  trois  ,  un  peu 
roufle ,  fanguine,  faine  d'ailleurs^  à  ce- 

•la  près  qtfeUc  avoit  les  nerfs  fort  f^,";^*- 

C  a  Wcâ 
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bles  &  un  grand  penchant  aux  maladids 
inflanunatoires.  Déjà  par  lue  fols  ,  di- 
foit-elle ,  elle  avoit  eu  des  efquinancies 
dontdeux  avecfuppuration.Unepéripnéu- 
monie  aroit  mis  Tes  jours  eïi  dai^er.  Une 
violente  douleur  aux  dents  lui  avoit  eau*- 
fé  une  fluxion  extraordinaire  fur  les  deux 
joues;  mais  aucune  de  ces  inflammations 
n'avoit  eu  de  mauvaifes  fuites*  Elle  ajou» 
toit,  que  trois  fois  des  ulcères  aux  mam* 
melles  lui  avoient  caufé  beaucoup  de  doub- 
leurs ;  qu'avant  huit  ans  ,  fà  mammelle 
dbroite  avoit  fuppuré ,  qu'il  en  étoit  coulé 
beaucoup  de  pus;  que  deux  ans  après-^ 
la  même  choie  étoit  arrivée;  qu'au  boiit 
d*un  an  encore  les  deux  mammdks 
avoient  en  le  même  fort  ^  &  que  depuis 
ce  tems-là  il  lui  étoit  refté  à  la  droite  dels 
duretés  fquirreufes  ,  fans  douleur  ^  dont 
elle  ne  s'appercevoit  que  quand  elle  les 
touchoit, quoique  autrefois  elle  y  eûtpo^- 
té  jufqu'à  fept  ulcères  ouverte,  &que  lov^- 
vent  on  y  «ût  fait  des  inciiions. 

Pendant  fept  ans  qu'elle  avoit  été  ma- 
riée^ elle  avoit  eu  deux  garçons  &  deux 
filles.  Le  dernier  de  fes  enfans  n^avoit 
^ue  quatre  ans.  Elle  le  nounriflbit  de* 
puisiix  mois,  lorfque  l'accident  doi^  je 
vais  parler  l'obligea  malgré  elle  de  le  (e- 
vrer. 

Un  jour  qu'elle  étoit  fortie  fe  portant 
le  mieux  du  monde ,  elle  fe  trouva  mai 
vers  le  foir.   La.  fièvre  %  un  tremblement 

dans 
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dbos  tous  les  m^fibres  ^  des  mouvemens 

conyuUifs^iin  grand  mal  de  tête, unecha- 

leur  brûlante  par  tout  le  coips ,  la  con* 

tra^nirent  de  fe  faire  ramener  au  logis. 

Bientôt  la  mammelle  gauche ,  dont  elle 

allaîtoit  fon  enfant  (car  depuis  lesfimpu- 

mtions  la  droite  étoit  hors  d'ufage  &  fes 

nouRiçons  n^en  vouloient  point  )^  cette 

Hianundle  fe  tuméfia,  devint  brûlante, 

vivement  esflaiimiée ,  très  douloureufe 

&  pre&oe  aulfi  gmiTe  que  la  tête  de  V&X" 

tsaxt    M,    Iaudbergen   ai^Ué  fit  faire 

une  copieufe  faimée  à  la  malade.    On 

ne  lui  permit  de  donner  le  fein  à  fon  en- 

Êmt  que  le  moins  au'U  fut  poilible.    Elle 

prit  Quelques  remèdes  9  &  fe  trouva  en 

peu  de  tems  rétablie. 

Un  an  fe  païfa  fans  aucun  fâcheux  re- 
tour, mais  au  bout  de  ce  temps-là ,  fes 
mois  9  qu'elle  avoit  eus  dès  l'âge  de  iS 
ans,  ^yant  pam  diminuer,  elle  coimnen^ 
ça  en  même  tems  àfentirunedouleurpoi- 
gnante  au  fein  gauche,  furtout  quand  le 
tems  changeoit,  &  elle  s'apperçut  que  fa 
j^iammeUe  enâoit.  Un  peu  emayée  à  je 
ne  fçai  qu'elle  occafion,  elle  tomba.  Cet 
accident  augmenta  fes  douleurs  avec  l'en- 
flure. Il  fallut  de  nouveau  recourir  à  M. 
Lambirgen. 

Il  trouva  les  tumeurs,  ^'11  avoit  au- 
trefois fenties  dans  ce  fein,  fort  aug- 
i|ientées  &  comme  accumulées  en  une 
i^e  tumeur  m  haut  de  lamammelle  fur 

,  C  3  le 
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le  mufde  peâoral.  Cette  tunieur  étoib 
inégale,  raboteufe^  dure  comme  qno 
pierre.  La  malade  y  appelrceroit  xmt  dé- 
mangeaifon  continuelle ,  &  de  tems  ea 
tems  une  douleur  déchirante,  ^i  corn* 
mençoit  par  raiifelle  &  fe  termjnoit  à  1» 
tumeur.  Sous  cette  tiifeUe  fe  Eaiibit  fen«« 
tir  à  la  main  une  glande  fquirreufe,  6e 
le  fein  çauche  n'étoit  pas  exempt  de  pa** 
reilles  auretés.  Du  lefte  point  de  chan^ 
gement  au  fein  ni  par  raport  à  la  ch:u 
leur,  ni  par  raport  a  la  couleur  >  feule* 
ment  une  ou  deux  veines  paroiûbient  ua 
peu  enflées. 

Pour  calmer  la  douleur  du  fquirre.  M» 
Lambergen  préfcrivit  une  emplâtre  oii 
entroient  de  Tonguent  DiapmtpMygcs  a* 
onces,  de  V Amalgame  de  mercure  ô?  de 
plomb  3.  dragmes ,  &  du  Sperma  Ceri 
I,  dragme.  U  ordcmna  avec  cela  despou« 
dres  aperitives,  douces,  anodines,  pour 
prendre  le  matin  &  le  foir.  Il  y  entmic 
encore  du  Sperma  Ceti  dont  aujotudliui  i( 
ne  recomQianderoit  pas  Tufage  ^  inftmit 
qu'il  eft  par  expérience  que  cette  dtogue 
n'a  pas  toutes  les  vertus  qu'on  lui  prête  ^ 
&  qu'elle  peut  produire  des  effets  plus 
mauvais  que  Ton  necroh^oit.  Voici  nean- 
moins  la  recette  de  ces  poudres;  car  ttotl» 
ne  devons  rien  fupprimer  ici  d'imp<:^aiit« 
Corail  Rouge  :  Antimoine  diaphane  non  la^ 
vé;  Sperma  Ceti^  de  chacun  2  drâgmes. 
Opiate  de  Lmkmm  9  grains  ;  XQ  prile» 

du 
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da  tout  tnèlé  eafemble.    A  ces  r «ntdes 

externes  &  internes  PhabUe  Médecin  ne 

manqua  pas  d-ajoùter  des  leçons  furlané- 

cdSté  d^uie  bonne  diète ,  d'éviter  des 

ffiouvemens  trop  violéns,  a:  plus  encore 

d'être  fur  fes  gardes  contre  les  emporte- 

noens  des  pallions  ;  mais  la  femme  en 

cittdtion  étoit  une  blanchiflêufe.    II  fal- 

toit  ionmdlement  laver  du  linge^  l'em«« 

pefer^  le  battre^  le  rept&x  ,  &  par  de& 

fiis  txnt  cda,  elle  avoit  à  grcxid»  fans 
ceâe  une  ienrante  auflî  têtue  que  lourde. 
Les  douleurs  dnninuèrent ,  mais  la  tu* 
meur  augmentoiti  une  petite  éminence 
k  St  ifflgiarquer  au  deflus^  pendant  que 
vvrsle  bout  delà  mammeUe  à  demi  con* 
fumé  d^uis  long^-tems  par  les  ulcères^ 
on  appercevoit  le  moins  de  dureté.  Gs 
fut  ici  néajunoins.  qu'au  retour  de  régies  ^ 
QQ  commença  à  découvrir  une  tache  qui 
peu  à  peu  grolfit  comme  ime  dutte,  rou^ 
Rît,  &  devint  le  centre  oies  plus  vives 
cbuieurs. 

M.  LàMBEaoEN  attentif  à  tout,  fubfti* 
tua  aux  poudres  des  pillules  propres  à 
augmenter  les  évacuations.  Il  ne  n^liçe^ 
pas  les  bains  des  pieds.    Le  tems  atàr 

5[ue  paffa,  on  revint  aux  poudres;   une 
aignée  de  dix  onces,  faite  au  pied,  a* 
càeva  d'adoucir  les  peines  de  la  malade; 
f<m  fdn  désenfla  :  pendant  quelques  jours 
csUe  ne  fouffirit  prefque  point 
Mais  ce  n'étoit  qu'une  bonace.  La  per 

C  4  tite 
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tkeémineiice,  dont  j'ai  parlé,  commença 
à  s'enflammer.  Une  infuportable  déman-» 
gcaifon  s'y  fit  fentir.  Les  douleuis  furvin- 
rent;  c'étoit  comme  des  coups  de  poi- 
gnard ;  bientdt  elles  ne  difcontinu^eat 
point. 

La  fcène,  j'ai  oublié  de  le  dire,  étoit 
à  Franeker.  M.  Lambergen  navré  de  l'état 
où  il  voyoitfa  patiente,  &  ne  découvrant 
aucune  reflburce  dans  les  remèdes  de  i'in- 
duftrie  &  de  Part,  pour  la  délivrer  des 
horreurs  dont  elle  etoiti menacée,  chercha 
modeftement  des  lumières  dans  les  célè- 
bres Profeffeurs  de  Mâlecine  quifaifoienfc 
alors  un  des  principaux  ornemens  de  l'U- 
niveriitc  de  Frife.  U  s'addrefla  à  feu  M. 
ai  Bois  un  des  premiers  hommes  de  nô- 
tre tems  pour  porter  un  coup  d'œil  affuré 
fur  la  vraie  nature  des  maladies  les  plus 
cachées  ;  à  M.  IFinter  aujoirnlHiui  Mé^ 
decin  de  la  Séréniflime  Maifon  d'Orange 
&  Profeffeur  célèbre  à  Leide ,  &  à  Mt. 
van  Arum  Médecin  ordinaire  de  Madame 
la  Princefle  Doûarière,  ainfi  que  de  la 
Province  de  Frife ,  &  adhieiiement  très 
renommé  à  Leu^aarde ,  où  il  eft  établi. 
Ct^  fçavans  Médecins ,  aufli  humains  & 
officieux  qu'expérimentés  &  habiles,  fe 
tranfporterent  aux  prières  de  Mr.  Lam* 
bergëk  chez  la  malade.  Us  l'examinèrent 
à  plulieurs  reprifes ,  &  tout  d'une  voix 
ils  conclurent  qu'elle  étoit  atteinte  d'un 
vrai  fquiire,  ^  enfuit;e,  quand  le  fein  fe 
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fot  ouvert ,  que  cMtoit  un  Cancer  dans 
toutes  les  formes. 

Mais  quel  remède  à  cet  honible  mal? 

Mr.  le  Profefleur  fThtter  confia  à  Mr. 

Lambe&gen,  qu'il  avoit  autrefois  entendu 

Mr.  Offif^^  célèbre  Médecin  deNimçg;ue9 

parler  d'une  plante  aiTez  connue,  comme 

d'un  remède  fouverain  contre  les  fquirres 

invétérés,  ajoutant  néanmoins  qu'il  n'en 

avoit  jamais  eflayé  lui  même  la  vertu. 

Cette  plante ,  je  vais ,  Meflieurs ,  vous  la 
délimer  fous  toutes  fes  qualifications.  EI^ 
k  ai  appeliée 

Scdsmum  majus^  Cam.  étk^  p,  8i7? 
Solanum   fomnlfemm  &  lethale, 

Lot.  p.  263. 
Solanum  lethale,  Dod.  pur  g.  p,  3(50. 

fempt.  f.  456.  Viau  p.  679. 
Solanum   nlriolu^l ,   J.  M.   Faber 

Strycb.  />.  34^ 
Atiopa.   Un.  bort.  Cliffi  p*  57.  hart. 

Upf.  45.  Roy  ,  Prol  p.  423. 
BeUa-donna  Soerè,  II  p.  69.  Halkr 
Jiirp.  Helvet.  p.  $q6.  (Z). 

Mais 

(2)  Btlla- donna  ^  genre  de  plante  à  fleur  mono- 
pétale  en  forme  de  Cloche  découpée  fur  Tes  bords. 
B  s'élève  du  calice  un  piftil  qui  eft  attaché  comme 
un  clou  à  la  partie  pofléricure  de  la  fleur  dont  la 
hzzt  devient  dans  la  fuite  un  truit  prefque  rond  , 
mou,  partagé  en  deux  loges  par  une  doifon  mi* 
toyenne.  Ce  fruit  renferme  plufieurs  femences  at- 
tachées à  un  plKenta.  Tcurnefirt  dans  i^Encjc/p^ 
tf^ie.  C  5 
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Miis  qodle  idée  que  celie  que  les  fiotaU 
niftes  en  donnent!  On  convient  qu'elle 
dt  vénéneufc,  qu'elle  icnd  fou,  qu'elle 
tue,  &  vous  içavez  peut-être  que  ce 
grand  Botanifte,  le  célèbre  Abrabeam  Mm* 
tmg  eut  l'affliâxxi  de  voir  fa  preuve  fille 
cmpoifonnée  pour  avoir  cueilli  &  mange 
qudques  grains  ou  fiuits  de  cette  dange* 
reufe  plante.  (3) 

Comment  ofa  faine  Itffai  d^m  fi  tcr^ 
rible  remède?  Aucun  auteur  ne  confeâ* 
te  d'en  faire  un  ufa^  interne;  très  peu 
en  permettent  Tuf  âge  extérieur,  encoie 
B!dl-ce  que  par  voye  de  conjeâure,  ou 

du 

'  „  (3)  Au  mois  d^AoAt  1703.  quelques  enfkns 
,,  de  Grandvaux,  village  i  4  lieues  de  Paris  entre- 
^  rent  dans  un  jardin  inculte  &  y  ntangeient  du 
^  fruit  du  Solanum  bellëdpnna  00  fneiânocerafw, 
^  Peu  de  tems  après  ils  ourent  une  4iévie  violente 
„  avec  des  convulfions  &  des  battemens  de  cœui 
^  tsfvibles^  ils  pendirent  i«  connocflknce  des  per- 
„  fonnes  &  tombèrent  dans  une  entièfe  aliénation 
^  d'dprit.  Un  petit  garçon  de  4  ans  mourut  le 
M  lendemain.  On  lui  trouva  trois  playes  dans 
„  Teftomach  avec  des  grains  du  Soiamm  écrafës, 
„  ôc  des  pépins  enfermés  dans  les  playes,  le  coeur 
^  livide  «  nulle  férofité  dans  la  péricarde.*'  Ces 
iàits  font  atteftés  par  Mr.  Boulduc  Hift.  de  PAca- 
demie  des  Scitncts,  l^C%pug.  73.  del'Ed.  d*Am- 
fierdam.  On  y  i^te  que  le  remède  à  ces  maux 
eft  le  vomifièment  piocuté  par  du  vinaigre  en  gran- 
de quantitét  ou  pu  de  l'etu  micUde. 


ia  m^oiùs  fans  di(cuflbûs  &  fans  dé* 
taûis  (4)  !  Mais  d'un  autre  côté  qad  état 
que  celui  de  ia  malade  dont  nous  parlonsî 
Qu'y  avoit^il  à  attendte  pour  die  que  des 
douleuxs  atroces  &  qu^ine  mort  accom^ 
f  asnte  des  plus  af&eux  fymptomes  f 

Combafitu  pat  ces  pen^,  dontlecon- 
trafic  le  defoloit ,  nôcte  fa^  &  tendre 
Médecin  prit  un  parti  dime  de  fes  lumiè- 
fcs  &  de  fon  courage,  il  refolut  de  fahre 
infufet  xuve  certaine  quantité  de  BeUa^H^ 
MA  comme  du  Thé ,  &  d'efTayer  fut  lui 
jnéme  la  vertu  de  cette  ittfuiion. 

Sqx  un  ïmipule  de  feuilles  de  cette 
plante  cueillies  &féchëes  depuis  trois  ans, 
ik  verfa  uœ  dixaioe  de  petites  taflès  d'eau 
&  laiiTa  toute  la  nuit  la  liqueur  tirer  k 
tiède.  Le  lendemain  n^atin  il  la  trouva 
notablement  coloi:ée>,  fans  odeur  &  d'u- 
ne fadeur  dil%oûtante.  U  en  prit  la  va-^ 
Jair  dhine  demie  tafle  à  Thé  >  c'étoit  la 
vingtième  partie  du  tout  II  étoit  à 
jewn  :  il  n'en  apperçut  aucun  effet.  Le 
jour  fuivant,  encore  à  jeun,  il  doubla 
ta  dofc.    Un  léger  vertige  l'avertit  bitn, 

tOt 

{jCi  VEnçfclopidie  dit  à  TArt.  BeUadonna 
qtfoQ  eo  fiiit  bouillir  les  feoilles  ôc  lesfhiits  avec 
le  fiiindoux  &  qu'on  en  coispofc  une  pommade 
pour  les  Qloèces  cucinomatcux  ^  pour  les  durillons 
des  mammeUes.    Cea  vm  font  de  M.  M.  Roj  & 
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tôt  que  rinfufion  opéroit;  pendant  une 
heure  ou  deux,  il  éprouva  a  la  bouche 
tme  réchaefle  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinal- 
lev  &  là^efTus  il  condut  que  la  malade 
ayant  le  genre  nerreux  très  fenfible,  il 
fufiîroit  de  commencer  à  lui  faire  pren-» 
lire  rinfufion  de  Bella-doma^  dans  la  dofe 
que  je  viens  de  dire. 

Ce  fut  le  14  Janvier  1745.  ^^  ^^  ^^ 
donna  pour  laprémière  fois.  La  tafle  de 
liqueur  fit  fur  elle  le  même  dSet  qu'elle 
avoit  fait  fur  M.  Lambekgen  ,  oui  de  plus 
lui  trouva  le  poux  moins  fort  &  plus  vite 
gue  de  coutume.  Foulant  feçt  jours  con- 
iecutife  die  prit  à  jeim  pareille  dofe,  & 
faûjours  elle  produilît  à  peu  près  les  mê- 
mes effets. 

Au  commencement  de  la  même  femai- 
ne  M.  Lambergen  aaignsiht  que  l'empli- 
trc  n'eût  contraâé  quelques  plis  qui  pour- 
loient  bleifer  la  malade ,  la  renouvella. 
Il  y  ajouta  dix  grains  A'Oùum  à  une  on- 
ce &  dexnie  a  onguent  uiafompbolygos  ^ 
avec  deux  dragmes  &  demie  A&VAnatga^ 
me  de  mercure  ^  dfi  flmt  &  une  demie 
dr^me  de  Sperma  Cèti 

D'abord  içs  douleurs  fe  calmèrent  ; , 
mais  bientôt  plus  fréquentes  &  plus  ai- 
gâes  elles  jetterent  la  malade  dans  une 
terrible  situation  à  la  fin  de  la  femaine. 
La  pointe  élevée  au  deflus  de  lamammelle 
cjpveiv^it  liyide.     La  tache  voifine  du 

maauueUon  i^enflviunoit,  &  étoit  très 

dou« 
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dbul0iireuf&  On  y  obfenrok  une  gerfbre 
l^èie^  &  deux  petits  points  unpeu  jau<> 
nâtres  &  élevés. 

Le  tems  critimie  approchoit    On  difl 
continua  les  poudres  du  fom    On  y  fub- 
ftitoale  bain  des  pieds.    Des  maux  de 
cœur  funrinxent  M.  Lahbe&gen  fufpea» 
dit  Ihifage  de  Pinfufion;  ils  augmente* 
ient<,  devinrent  Ipafmodiques,  &  allèrent 
profcjae  jufqu'à  faire  tomber  la  malade  en 
dâaïUance*   La  caufe  n'en  étoit  pas  ob- 
fcure.    Pour  y  temédier  le  Médecin  pré- 
fcxivit  une  mixture  compofée  d'une  dr^g*. 
me  &  demie  dycxix  a'EcrevtJfe^  d'une 
dragme  d'efjifjt  de  NHre  dukifiéy  d'une 
once  &  demie  de  fyrop  Liacodium  &  de 
cinq  onces  d'eau  de  Sureau.    Il  ordonna  à 
la  imalade    d'en  prendre  une  cuillerée 
toutes  les  demie  heures  ;  &  ce  fut  avec 
Je  fuccès  le  plus  heureux.    A  peine  ia 
liqueur  étoit  avallée  que  les  fouffrances 
ceflerenté    La  joie  fuivit  de  près  ce  chan- 
gement merveilleux^    Les  r^^Ies  anrive^ 
rent  plus  copieufement  que  jamais,  il 
ne  fut  prefque  plus  queftion  de  douleur. 

Le  27  Janvier,  im  fécond  fcrupule  de 
Bella-donna  infufée  fut  mis  en  œuvre.  La 
malade  en  prit  un  peu  plus  d'une  tafle. 
£Ue  avoit  le  ventre  dégagé,  le fein moins 
enflé,  mais  les  douleius  revinrent ,  elle 
/ëntoit  à  la  mammelle  comme  des  coups 
de  couteau,  qui  fe  terminoieitf  au  duril- 
lon élevé  en  pointe  fur  le  feia 

Le 
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Le  a8.  )  même  quantité  de  PirfVdlon* 
On  vit  les  deux  petits  points  de  la  tache 
inférieure  convertis  en  deux  petits  trous, 
fans  que  l'on  pût  s'affurer  s^il  tn  fuîntoit 
quelque  humeur.  Le  durillon  fupérieur 
étoît  plus  livide  ^  plus  douloureux ,  A 
avoit  auilî  deux  petits  points  blanchâtres. 
Les  poudres  accoutumées  fuirent  retran». 
chées  ce  foir-Ià.  Elles  Tétoîént  de  teftïs 
en  tems. 

Le  ^9  peu  dé  fommeîl ,  beaucoup  de 
douleur  au  durillon  élevé  en  pointe.  Des 
deux  trous  de  la  tache  inférieure  devenus 
phis  larges ,  avoit  coule  une  liqueur  jau- 
nâtre femblable  à  du  pus.  La  chérpic 
qu'on  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  fut 
cette  tache  en  ètoit  plus  qu*imbibée;  la 
ftialade  prit  la  même  dofe  d'inftillon  que 
le  a8*  Dans  le  jour  il  ne  coula  que  très 
peu  de  matière.  Sur  le  folr  tes  douleurs 
étoient  infupportables  au  durillon  pointu* 

Le  30,  la  tache  &  le  durillon  étoient 
i  peu  près  dans  le  même  état<  La  ma* 
lade  commença  à  ne  prendre  que  de  Pin- 
fuiion  de  Beila-datma  pour  tout  remède, 
Ittais  elle  en  prit  une  taffe  &  demie.  Sa 
l)Ouche  en  devint  fi  féche,  qu*à  peine  pût 
elle  avaller  quelques  taffes  de  The.  Point 
de  falive.  Des  vertiges  fi  violéns,  qu'elle 
chancetoit  ;  fa  rue  s'afFoîblit  au  point 
Ou'elle  ïie  pjouvoit  Jire  un  caràftère  më- 
cliocre.    Point  d'anxiété  pourtant ,  point 

denaufées^poiAtdedoulemrs.  Lepoulx 
'-  étoit 


^toft  plus  vite,  &  Paijietit  moindre: 

Le  3Z  tous  ces  derniers  fymptomes  eo^ 
tent  ena^re  lieu.  Là  charpie  étoit  atta-' 
chéeirlsr^petite^che^  on  Ty  laifla  ;  Je» 
deux  points  du  durillon  pointa  étpient<fe^ 
venus  deux  trous,  il  en  étoit  coulé  ^ne 
ou  deux  gouttes  de  bon  pus. 

Le  I  Février,  très  peu  dematière  étok 
fatie  du  durillon ,  Se  plus  mince.    La 
diarpie  adhàroit  encore  à  la  tache.    ilL 
Ijjmsusm  craignit  que  le  Cancer  ne  s^ 
fn^atttm^  ;  îlP&a  l^èrement  en  la  naoui  t* 
Jant  on  pca  de  fa  Talive.    La  tache  en 
tffet  étoit  j>iusiivide  ^  les  m>us  phisgrands. 
U  les  couvrit  d'une  petite  emplâtre  d'en* 
guent  jNutrftum ,  fur  le(]uel  il  remit  un 
phimaocau  de  fine  charpie ,  afin  de  garant 
tîi  le  fein  en  cas  qu^une  matière  carcincv 
fnatmfe  vint  à  fhier  en  abondance;  &  il 
couvrit  le  tcmt  de  Templatre  Saturmn.  Le 
pouix  étoit  bon,  Pappetit  de  même,  le 
ifHnmeil  naturel,  le  ventre  Ubre,  la  dou* 
kur  continuelle,  mais  nioias  déchirante^ 
Le  %  peu  de  changement,  peu  de  ma^ 
tière  ;  deux  fois  dans  le  jour  1^  enriplâtresi 
forent  zenouirellées,  la  douleur  n'étoit pas 
il  fiate;  mais  elle  fe  ïnanifefta  à  un  troi« 
fième  aidroit  qui  commençoit  à  s^e!^ 
fier. 

Le  3.  rien  de  nouveau.  Le  4.  la  ma-^ 
lade  qui  étoit  allé  fouper  en  compagnie, 
ou  e/ie  avoit  pafië  jfnreique  toute  la  nuit, 
ne  pnt pas  de  Ion  mbmn  le  matin,  par 

ce 
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ce,  difoît-dle  en  badinant,  qu'elle  s'étoii 

Srilce  la  veille.  Elle  n'avoit  pointant  bû 
'auctme  liqueur  enivrante.  Loç*:y9ri]e  ne 
dormit  pas,  elle  prit  de  la  BeUa^donna  y 
elle  travailla  tout  le  jour  jufqu'au  foir, 
gronda  bien  une  heure  fa  fervante ,  âc 
avant  de  fe  mettre  au  lit  avalla  une  prife 
de  fes  poudres. 

Du  6  au  28  les  playes  fe  trouvèrent 
tantôt  mieux  tantôt  plus  mal.  Le  tems 
des  r^les  n'eut  aucunes  mauvaifes  fuites^ 
La  douleur  fut  plus  ou  moins  algue.  La 
blanchiiTeufe  fe  prêta  à  tous  les  devoirs  de 
fa  profeOlon^  Sur  le  toiit^  le  fqwxrc  dans 
toute  la  mammelle  fe  trouva  a  la  fin  du 
mois  bien  amolli  &  fenliblement  dimi^ 
nué.  Ainii  en  jugèrent  }/L  VL  du  Boisée 
Wtnter. 

Le  I  Mars,  fe  manifefta  fous  la  plan* 
te  du  pied  droit  &  le  long  de  la  jambe, 

Suatre  doigts  au  deifus  du  talon ,  unein^ 
ammation ,  qui  dans  la  nuit  avoit  été 
précédée  de  beaucoup  de  douleur.    Deux 

gandes  ampoulles  comme  de  la-ulure  s'y 
ifoient  remarquer.  On  y  appliqua  du 
vin  &  de  Thuile  ^  &  cet  acadent  n'eut 
'  point  de  fuites.  Jufqu'au  21  une  alterna* 
tivc  continuelle  de  lymptomes  tantôt  plus 
ou  moins  fâcheux  &  tantôt  plus  ou  moins 
favorables,  occupa  la  maliuie  &  le  Mé* 
decin. 
Le  22  &  les  trois  jours  iuivans ,  de 

nouvelles  caufes  coACouJweat  à  aggravée 


Ul  iituatièn  de  la  nlalade;  Edie  fut  &rt 
abbatue^  eut  de  ^ands  maux  de  tête <^ 
de  Ja  fiévra  C'était  le  tetnd  critique  ,•  ce 
tpi'eUe  attendoit  arriva,  elle  fut  fouJagée. 
Le   a(J.   elle   commença  le  X«.  fcm- 

?>vile  d^infufion:    Jufqu^à  la  fin  du  mois 
csplayes  paruxent  faire  d'heureux  pnH 


Avril. '.Du  î  lu  6:  les  ulcères  ëtoienl 
fiermés.   La  douleur  du  fein  augmenta. 
Diverfes  ampoulles  s'élevèrent  au  pied  4 
Je  long  de  la  ïambe,  &  jufques  iur  la 
coxâè  an  côté  gauche.    Il  s'en  mànifefta 
une  fmtout  à  h  plante  de  ce  même  pied. 
U  en  conia  pendant  24  heures  uiie  abon- 
dance inaoyable  de  lymphe  épaiâë  & 
blànchâtrç.  Jamais  encore  la  malade  n'a^. 
voit'fdnti  de  p^eUles  douleurs    Toute 
patiente  qu'elle  étoit^  elle  ne  pût  retenir 
Jes  larmes  &  fes  plaintes.   Au  moindre 
changement  de  fituation,  auj)Ius  l<^er 
mouvement  de  la  cuiffe,  elle  iouffiroitsm 
pied  tout  ce  <iu'on  peut  âixe>  . 

Le  7.  8.  &  9^  cette  .affieufe  douleur 
continua.  Deux  nouvelles  veflîes  vinrent 
produire  des  ^corchures  à  là  cuifle.  Onr 
y  mit  ainfl  qu'ai»  pied  des  plumaceaux 
imbibés  d'ei^it  de  vin.  Au;  milieu  dé 
tant  defouffirances,  la  mammeUe  étoit  tou-« 
jours  douloureofe  &  enflée^  quoique  la 
playe  inférieure  y  f (te  :fermée  &  que  rui« 
cère  fu])érieur  ne  donnât  (|ue  |»ea;Ou;poiaC 
dematjiere.  ,  _  .  ^    .. 

-  Tme  m.  ?aru  L         D  Lq 
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^  Le  10  moins  de  douleuns  au  pîeâ  A 
an  féin.  L'ulcère  Aqùieur  fe  ferma.  Lt 

Êzye  du  pkd  donna  moin^  de  nntièief 
s  pliunaoetauic  d'efprk  de  tin  continua 
fkent  marveilks. 

'  Du  II  an  15.  inalgré  un  froid  extté* 
me^  les  doiidairs  allèrent  en  diminuant 
Point  d'ulcère  ouvert  ;  beaucoup  moins 
de  dureté  au. feiit;  la  malade  oFa. s'appu- 
yer furioa  pied.  Le  iendefnail&i ,  enoxe 
mieux .,  &  ainii  de  fuite.  Mais  le  iS 
I^oèie  fiipériéiirl  fe  roirrrit  en  trok  en- 
droidsii^où  couâa'uneiuatîère  }aunitre  & 
ét>aifi&<  Le  mamnadon  du  &in  gauche 
parut  enflammé  ^  &  envûnonné  de  boU'* 
tânsjd'où  fcffOMtuiie  lim^fae  libère.  La 
2iià0ut])dfecaidfiomateu&  fut  plus  dou*« 
Ifiuicufe  que  Jbs  jours  précédcns.  Le  19^ 
cette  tbnleuf'qiïQiiquelims  xdàcbe  s'afibi*^ 
biit;  la  plante  dâpiiad  donna: lenootcotiel- 
qoe  matière^  Içs  tleux  écorclnuKs.tle  Iz 
CB3&  étokm  guèïKs  i  il  s'y  éèera  une 
nouvelle  veflîci:  '.  Toiiiaurs  de  l'dprit  db 
vm,  à'ia  «cujiic  i& jau  pied. 

LÉeja  iQs  tnms  ife  1  ukèse  fupétieUr  fe 
véiiniieiil:.  L'ulcèie  îa&iieur  làenaça  de 
Ib  œfuvxir;;  il  en  fortit  quelcjue  famoidîté. 
Cette  nuit  le  retour  des  jr^les  fe  fit  apper* 
ieevoir  abondanmiflpt  11  a'y  avait  pas 
moyen  de  recotivir  aubaim  tcte  pied&  Le 
2fi: pourtant QQ câa(^  Lcû^  moins  tie 
doiueur^  4'eoâmtaift  fein. 
Le  24.  Fulcere  fupérieur  étok  fermé 


JAmim^  PïMciin;  Mitas  5  1755.  S^^ 

i'ttoe  lif^rc  pefiiciè)e^  rwtk  Fîrtftticur 
fc  raaynit  en  trait  endroits:  leij.  oflconi- 
inença  Pfafiriîcm  cfe  XlVe.  foapulc  dr 
BeBa-^éamm  pçef^e  toftjoiirs  cantinaée  ré* 

•  leâ5.  pltts-d'éfcdrchtirey  au  pîed;  ntaâf 
tee  «>«Te»c  iniiKKtHè  Â*  (rèy  dotttotnreu* 
fe  fe  montra  au  bout  de  Tinde^  de  \i 
fttaîft  Mochc,  ati  côté  extéficut  de  Tûn* 
de^  Ottlaperça^  il  en  ftrftit' bèattcorç^ 
dèrérô&téi  Tbèff  îttc&^ceffetent  t«Icn- 
éemiiti  \è  dorgé^  ëtdit  gâèri  Se  les  éeax 
tofc&e^*  êa  fan  <îu^eits  i  '  iî  n'en  cotiloit 
Me|)etïdeiiiàl:»efS:trèbm]nceii  lefëîil 
etoi^'^  nmn^  doutauxeux. 

-iDU^48.  Atri»  rôT^Mii,  tout  i]k  de 
tnen  ieh  mîcux:  teiîemier  jour  la  iham- 
tteHe  èaïKreufe'ëtbjt  prefque  fans  dbu- 
•  Icttf;  Ptricëfe  fupérieur  otnrert  ft  finfé- 
neuf  fermé  ne  raWaitoient  prefque  pasi 
lÂâk  Pexcorîatfion  oc,  h  douleur  étaient 
bSm  augmentées  àttfout  duntammeTIott 

gucKe  d'bh  çûulôît  Bdtucbup  de  Umphei 
l'y  àppliqtiirte^ïéhdeinain  trne  feuiUe 
dé  fbatm.^    AlbiB^^  "  ^      .    .  .  -. .  ^ 

l'autre  mammelle  " 
iitiëu^'  fc  rougît? 
^Se^e  peu/pirdfbiikltr^  '  car  jamais  tes 
j^msâé  ce  fiSn  lîe^  le  furent. 
-  uH  %  Mai  au  16  Àn\  mauvais,  ctt^u^- 
incfigy  au  cotttrafre  le'  matameHôn  Rtu- 
4S6€l  it  guKrît  Ali  fcin  droit  peu  dte  oou- 
klk;  «-de  WIccre  <Amttt  préftttcf  point 
^^  D4  *i 
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}a  mèiw  (pmtité  de  JBe/fa-dûitm  ^  Mufiép 
par  les  mains  â'm  Médecîa  tgaleuieitt 
2tttentif  Se  édaird    . 

C'eft  SLWc  maîtres  de  J';at  à  renouvela 
Jcr  l'Çîçpérifince  pendant:  que  jious.  jéunji. 
ronp  iios  yœux  Ppur  fouhaiter  que,  d^ 
fuccès  réitérés  affiirenjt  a  ia  B^-Âaim^ 
Ja^  vertu  rpéciûque  de  guàrîr  .du  terrible 

fal,  conlxe  JequdM-  LiftiBEjiCEjii  P^ 
heureufemeat  employée. 
Je  ïiiîs  avec  une  parfaite  conlîdéràtÎQa-» 

Me{Qeui5»  &c 

•  •  - 

ARTICLE  TlClISIE.MÊ, 

» 

•     •  •     r 

JLjî  Ne GiQt:iâ NT  ANÇLoir,  ou 
.^  CMdnÔÉDit  iibre  idu  Uf^rê  iotittilé; 
l^e  J?riri/&  Mer  chant  ^  çon  tenant  dî^? 
vers  MtJmoîreç  fur  îç  coœiliercç 
de  r^iïgleterre  avec  la  France,  le 
Powigaï  A  r^rBagq^e  ;  %;  %  v<A. 
TfVTL  L  ;p4^.  2b:g.  laiis  ie  Difcoi^ 

Î»tiâ1iniîaaùre,  i&  un  Traita  Air  f«i«r 
âge  de  l'Arîtbttuétiqae  PoKtîquÇj 
qui  cpijtiennent  fM$»  140,  TomÀC 
Pis*  37^*  At^crlm  çh^  Jf{u^ 


I    ■: 


M 


i  Cl  fc'oji. 


L'Original  de  cet  Ouvragée  n'eft  pa^ 
nouveau  ;  mais  le  Ducom^s  préli-» 
nuoaire  Teft  ;  l'ouvrage  lui-même  le  fera 
pour  Ie$  leâeurs  François.  D'ailleurs  le$ 
çhangemens^  les  retranchemens^  les  z^ldi^ 
tiens  que  le  Traduâeur  s'eft  permis  ^ 
donnent  droit  à  ce  livre  de  prétendre  ai| 
mérite  de  \^  nouveauté;  &  ces  raifons, 
jointes  à  fon  utilité .   nous  autorifent  à 
rannoncer  parmi  les  livres  nouveaux  pour 
contribuer  a  le  faire  connoitra 

L'Hiftoire  du  commerce  eft  devenua 
vnepzrtîe  ejOTentielle  de  Thiftoire  des£iia« 
pires,  qu'on  ne  fauroit  connoitre  qu'im^ 

{Parfaitement,  fi  Ton  ignore  les  reiforts  dq 
eur  politique,  leuis  reifomces,  âc  les&^n** 
demçns  de  leur  puiflancei  P'ailleur^  il 
eft  queftion  ici  de  quelque  chofe  de  plu^ 

?ue  de  fatisfaire  la  fiipple  curiofitéi  les; 
(rénemens  paflfés  fe  retracent  fouvent 
fous  des  former  différentes;  la  nature  du, 
commerce  eft  de  varier  fai^  cefTe  d^uis  fç9 
accidens;  mai9  les  brinçipe^  font  perma* 
nens  comme  toutes  les  vérité^ 

C'çft  par  ces  réflexions  que  Je  Traduc- 
teur commence  Ion  difcours  préliminai^ 
ïe,  pour  juftificr  l'utilité  de  fyn  travail. 
.  il  donne  enfuitç  un  tableau  ahr^é  de 
l'état  du  commerce  en  Europe  jufqu'i  la 
paix.  d'Utrecbt  qui  occafionna  cet  our 

^^J&ffÇi  îmïs  XIV,  rAngléterre  <&  l* 
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Hollande  avpîent  partagé  entr'elles  Iç 
commerce  de  l^un  &  l'autre  monde.  Li 
France  occupée  à  étouffer  les  guerres  ci- 
viles, riche  d^ailleurspv  fes-produé^ions, 
&  .encore  lîmpJe  dans  fes  befoins ,  fon- 
geoit  peu  à  multiplier  la  matière  de  fesf 
échanges;  &  pendant  (jue  les  Angîoîs  & 
Jcs  Hbllandois  retiroient  tout  J'avantage 
de  fes  colonies ,  &  du  commerce  (ju'ellc 
cntretenoit  avec  eux, elle  s'imaginoit  que 
les  autres  nations  étoient  dans  Ta  dépen- 
dance, préjujgé  qui  h'eft  pas  encore  ewtiè- 
retixent  abo4.  Lqm  XIF  ïzvoiçKz  les  arts^ 
les manuf a6hir^ ^  le  commerce:  excita 
par-là  la  jaloulle  des  Angloîs  qui  redou- 
blèrent leurs  efforts  &  leurs  précautions 
pour  conferver  leurs  avantages,  jufqu'àcc 
qu'enfin,  l'an  1678,  le  Paflemelit  prohi- 
ba le  commerce  avec  Iî^  France.  On  re- 
connut bientôt  qu'il  y  avoit  eu  plusd'ani- 
mofité  que  d'examen  dans  cette  demar-? 
che,  &  Ton  reprit  le  commerce  avec  la 
France  en  1685.  L^  révolution  de  1688 
l'interrompit  de  nouveau.  La  paix  deRif^ 
wick'  en  1697  n'arrêta  pas  les  prohibi- 
tions &  la  vengeance  réciproques  qui 
le  gônoient.  A  la  paix  d'Utrecht ,  en 
1713 ,  le  minîllère  d'Angletepe  yo^I^iiit 
profiter  de  f'occalion ,  pour  lier  la  Fran- 
^  ce  par  un  traité  de  commerce ,  deiliail- 
da  dans  chaque  branche  l'avis  des*  négo-. 
ciansi  &  de  toutes  les  demandes  qu'ils 
fbrpoercnt ,  '  on  ne  refufa  totalemcat  que 


I^HVKS,  Fsvrieb;  Mars,  17 jf.  <j 

la  libaté  d'introduire  les  marcliandifes  du 
levznt  &  des  Indes  Orientales. 

Quelqu'avantageux  que  ce  traité  fût  à 
PAnrieterre,  des  pejrfoiyies  mécontentes 
du  Gouvernenjent  travailleront  i  le  dé- 
crier  dapç  le  Public,  &  y  rénjOTirent  Uh 
Ecrivain ,  fous  le  qom  àtMercator^  entre- 
jnrit  de  le  défabufer  dans  des  feuilles  pé- 
jfiodimies,  auxquelles  les  priacipaux  mar- 
chands de  Londres ,  fufcités  par  les  Corn- 
tes  de  Stanbope  &  d'Halifax  ,  oppofe:. 
rent  un  autre  ouvragé  hebdomadaffe  in-* 
titulé^  TbeBritisb  Mercbant^  qui  fit  bien- 
tôt tRije  Iç  MefToftor^  &  qui  eft  aujourV 
dhui  dans  we  tfés  hapte  eftiipe  en  An- 
gleterre. 

La  véhémence  du  ftile  n'eft  pas  le  feul 
mérite  de  cet 'ouvrage;  les  plus  faines  ma-' 
ximes  du  commerce  y  font  raffemblées; 
quoique  les  conféquences  n'y  foient  pa^ 
toujours  tirées  î^vec  jufteflè.  Oft  ne  retrou- 
yeroit  nulle  part  de  quoi  fe  former  une 
plus  jufte  idée  de  la  pofition  du  commer-' 
te  de  ces  tems-là  ,  qui  ^nflue  beaucoup' 
fur  le  tems  préfeat ,  quoique  beaucoup* 
de  chofes  ayent  chargé*  Qn  y  découvre 
le  génie  de  la  nation ,  fa  vigilance ,  fcy 
lumières  fur  cette  partie  ,  ces  principe» 
^ont  la  pratique  coiiftante  Ta  conduite  au 
point  de  grandeur  que  l'on  connqit. 

Un  pareil  tableau  répïéfente  toute  Tîm- 
portance  dû.  commerce  &  dç  fes  bran- 
çlfçf  infinies  ;  il  trace  la  route  qu'il  fout 

D  J  fuivrç 
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fQivre  pour  s'initier  dans  les  deuils  ;  étu^ 
«le  indifpenfable ,  puifque  la  fcience  du 
comiftarce  politique  tfçft  que  la  fcience 
de  tous  les  détails  particuliers. 

Pour  répondre  à  cet  objet  immédiat  dç 
ion  travail,  Iç  Tradufteur  arétraachétout 
ce  qui  tfy  concouroit  point;  il  airelTçrré, 
leleré  par  des  notes,  &  ajouté  ce  qu*îl  a 
ccu  convenable.  ,^  Je  voudrois  y  oit^il  ^ 
_  pouvoir  exciter  des  citoyens  éclairés  k 
étendre  les  lumières  de  nôtre  nation  A« 
le  commerce;  j*ofe  avancer  que  fa  profpe- 
y,  rite  dépend  des  connoiflances  Qu'elle  ac* 
^  quéreradans  ce  genre.  A  méiure  qu^el-« 
„  les  fe  répandent  de  proche  en  proche^ 
^  rinduftrie  s'anime  &  devient  plu3 
^  curieufe  de  fcs  ouvrages  ;  l'aifance  eft* 
^  plus  générale  parcequ'Jy  apluad'hom- 
y^  mes  occupés;  Içs  terres  ont  une  plu^ 
^  grande  valeur  ;  &  l'agriculture  fournît 
^  a  fon  tour  de  la  matière  à  un  plus  grand 
^  commerce.  Enfin  Tefprit  de  calcul  ne 
y,  fauroit  être  trop  commun;  &  il  eft  à 
fouhaiter  que  chaque  membre  de  lai 
fociété  connoifle  en  détail  la  portion 
immédiate  d'intérêt  qu'il  a  ctans  Iç 
commerce  général ,  indépendamment 
de  celui  du  fervice  du  Roi  &  de  la  Pa» 
trie^  qui  tient  le  premier  ranç. 
Ces  réflexions  font  applicables  a  toutes 
le$  nations,  &  particulièrement  à  çellejr 
4ont  la  profpérité  dépend  priacipaleipqat 

PU,  uniquement  du  commerce  y  qui  ne 

pc^- 


pe»rc0t  traraiUer  arectxop  de  £oin  à  s^infit 
tmire  iàndeffos. 

Oo  tcouye  eoTu^dat^ccDircoius  pré* 
liminaire^   une  idée  gënârale  du  com<f 
meice  <k  la  grande  Bctame  &  de  Tes 
effets.  Afvès  quelques  léftbcions  Air  U 
det^eodance  où  Tlriande  &  l'ËcoiTe  font; 
par  istpQsct  à  leur  commerce;,  de  TAngle^ 
tcne  qui  ahfori>e  ainfi  k  comnierce  en-' 
tîer  delaGrande-firétagiie^  &  dont  Lon*^ 
dres  feule  fait  les  deux  tiers  ;  on  trouve 
rinfljtutiim  ées  difleicotes  Cont^agnie» 
qai  ffy  ftnt  établies ,  dont  les  trois  prin^ 
cq>aies  ibot  celle  des  Indes^  celle  de  la 
mer  du  Sud^  &  la  Banque^  qu'on  peut 
r^arder  comme  une  Compagnie  mi-par- 
tie de  conifneice  &  de  finance,  Ces  Com- 
pagpies  ont  prêté  en  différent  tcms,  à  di£. 
ieneos  intérto^  des  fournies  coniidérables 
a  P£tat ,    dnqud  elles  font  créancière^ 
pour  ia  fonmie  de  715^3183  liv.  JkrliHgu 
r  ar  le  fecoors  de  ces  trois  Compagnies 
&  par  Pinflueoce  qu'a  fur  elles  le  vjou- 
▼ernement  -,  il  eft  parrom  à  multiplier 
les  richefles  artificielles,  c^eft*à-dire  ^  les 
billets^  rvpfëfentatiËs  des  el|>éces,  dont 
la  natjooi  A  û  accoutumée  à  fe  fenrir^ 
qiu'dle  ne  manie  de  l'argent  que  pour  les 
piemis  hdtoim  de  la  vie. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  l'Auteur  dans 
jes  dâaiJs  oa  H  entre  fur:  le  commerce 
des  diffetenles  Colosies  Angbifes ,  fur  l^r 
PoUce  ^  cette  oatlon^  fyxie;  toduâion^ 

4'in- 
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^intâéts  qui  s^y  font  fisdtes,  fàsr  letv  mz^ 
nière  &  fur  leurs  motifs  ;  fur  les  dépen- 
les:,  ks  revenus  &  le? dettes  delanation^ 
ks  avantages  ou  défavantages  des  ri^ 
chcffes  artihcielles,  félon  leur  proportion 
wrec  les  richeflcs  réelles  &c  On  trouve- 
ra dans  cent  &  quelques  pages ,  des  dé^ 
tails  &  des  remarques  intereffantes  fur 
tout  cela.  Nous  nous  co&tenteions,  pour 
donnei  un  échantillcm  de  la  manière  dont 
PAuteur  préfente  fes  raifonnemens .  de 
rapporter  comment  il  prouve  que  la  baif- 
fe  àîs  iiïlerêtsfavorife  le  commerce,  & 
i|iie  la  nation  che^  laquelle  l'aigent  eft  ie 
meilleur  marché,  ruinera  les  autres  dans 
b  concurrence. 

^  U  tant  obferver,  dit-il,  que  le  pro» 
y,,  fit  du  marchand  fe  ré^e  fur  la  valeur 
^  de  fon  argent  placé  à  intérêt,  àc  com-^ 
^  munémient  ce  profit  eft  évalué  au  d6u<p 
^  ble  en  faveur  oes  rifques  &  du  travail. 
^  Comparons  à  préfent  une  entreprife  de 
jy  30000  6v.  faite  ©1  Angleterre  en  1690 , 
^  karfqaç  l'intérêt  y  étoit  à  fix  pour  100  ; 
„  avec  une  entreprife  de  la  même  fom- 
,,  me  eii  I757 ,  iorfque  Tarçent  y  fera  à  3 
y,  pour  loa  En  1690  un  négociant  corn- 
y,  mençoit  par  compter  en  dépcafe  igco 
^,  //11,  par  an  fur  la  fomme  ibppofée, 
^-  pour  l'intérêt  que  cet  argent  lui  eût 
„  produit  fîBr  la  place,  &  pour  ijue  les 
^  bénéfices  du  commerce  fuflènt  é^ux 

^  à  fes  lifqucs^  ii  £dloit  encore  qu^il  re^ 

ti- 
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^  tii^t  net  1800  Ikf.  en  fus,  c'eft-à-dirc^ 

5,  ^e  €ct  axgent  dcvoit  lui  rapporter  en 

,,  tdut  3600  Irv.^  pour  qu^il  fut  tenté  de 

,,  l'employer  dans  le  commerce.  Lorlijue 

,,  Vintorêt  de  l'àigent  fera  à  3  pour  100^ 

,^'  te  gain  dit  marchand  ou  du  commer- 

^,  ce  fera  dans  fa  proportion  à  3  foac 

^  109:  ce  feront  6  en  tout,  ou  igoo 

;^,  6v.  fur  lessocxx).    Il  eft  évident  que 

^  fur  cette  vateur  de  30000  liv,  un  né-^ 

^  gociant  Anglois  pourra  Ëiire  bon  mar-< 

,,  ché  de  1800  /m  de  plus  qu'en  I6SK>, 

^  û  les  denrées  font  au  même  prix,  & 

,,  aue/iel/es n'ont  augmeiitéque decettc 

5,  K)mme,  l'Etranger  ne  les  payerai  pa< 

„  plus  cher.  Il  eft  également  clair  <»ïe  fi  en 

,,  1690  un  négociant  Anglois  n'eut  retiré 

,,  que  âooo  i^.  de  30000,  c'eft-à-dire^ 

^  10  pour  cent^  fes  rifqués  nJoiâènt  pas 

^  été  fi  bien  compenfé  qu'ils  le  feront 

„  en  1757  i  en  ne  retirant  que  1800  ûv. 

^  Enfin  qu'en  1757,  1500 /fu  fur  30000 

^  feront  un  benâi<:e  honnâte,  tandis  q^en 

^  i690i  il  y, eût  ea^  une  pâte  réelle. 

On  a  ajouté  à  la  fuite  de  ce  Difcours  uâ 
petit  Traité  de  l'ùfage  de  l'Arithmétique 
potitique  dais  le  commerce  &  les  finan^ 
ces, donné  par  Mr.  Davenam  en  1608;  à 
caufe  du  fréquent  ufage  que  les  Auteurs 
du  Britifcb  mercbant  font  de  <:ette  fciea* 
ce,  qui  eft  l'art  de  raifonner  par  chiffres, 
ées  matiàres  qui  ont  mport  au  Gouverne- 

ment*  Sa  baie  cft  la  cofiw^ance  exaâe 


)6&     fiiBLioTHKdttB  Dit  SbiEircte^ 

in  wnùxt  du  peuple.  Cdic  de  feu  Bu 
ces  qui  en  d^end  eft  âbfokurtent  indil^ 
penfable  ^  pour  Qu'on  puiâc  s'engager  arec 
fureté  dans  quelque  entrc|)rire4  puifcju'il 
faut  favoir  pendant  combien  de  teqxs  et 
fur  quel  pied  on  pouna  Iz  foutenîr*  C'eS 
ce  ^li  régla  lâ  conduite,  de  Faim  Maxi~. 
mus ,  rompit  les  méfuxes  à^Amiibaly^,  & 
rçtablitles  affaires  de  Rome.  C^eftJa  fcien-f 
ce  d'un  homnle  d'Etat;  &  eUe  n'eft pas 
moins  nédefTaire  à  ceux  ^  ttaEvaii^nt 
dans  les  parties  fubordonnees  de  i'admi- 
jiiffaration.  Mr*  Davenam  montre  très4iiea 
&  en  peu  de  mots  dans  ce  difcoois^  les 
avantages  de  cette  fcience,  &. indique  les 
moyens  de  l'acquérir. 

L'ouvrage  du  Négociant  Anglais  cam-^ 
tnence  par  des  maximes,  génmte  fur  le 
commerce^  aK>liquées  particulièrement  si 
celui  de  la  Grande-Bretagne  avec  laFran^ 
ce  ;  ces  maximes  générales  peuvent  Ce 
réduire  à  celles-ci.  ,  •      i 

L'expcHtttion  des  manu&Aures  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plu»  avantageux  à  une  na^ 
tion. 

L'exportation  des  chofes  fupcrflues  eft 
le  bénâice  île  fh»  clair  qu'elle  puiiTe  faire^ 

L'imp<^9l;ioa  de^  matières  étrangères 
|>our  être  employées  dans  les  maniS^ac«< 
tures ,  au  lieu  de  les  tirer  toutes  mifes 
^  oeuvre^  épargne  beaucoilp. d'argent. 

L'échange  des  marchandifescûntre  mar« 
chiodifes  eft  isénàakmeQt'.avwtagettx. 

L'iœ- 


L'importstfon  de  march&ndires<)  pc^ 
teiéexporter  eofuite  ^  ptx)cure  un  béocfia^ 

-  Dotinër  des  vaiflèaux  à  fret  aux  ân^ 
tres  nations ,  eft  un  commerce  avança^ 
geu3c 

UimpcMtation  de  chofes  d'abfolue  né« 
«aeHké  ne  peut  étie  cftimée  un  maL 

L'îfitioduâion  des  denrées  de  pur  luxe 
^  une  véritable  perte  pour  TBtat 

L'importation  des  marchandifiis  qui 
en^f^èchent  la  confommaticm  de  celles 
itan  pays,  qui  nuifent  au  progrès  de  fes 
mimmàâxai^^  dk  xm  défavantage  fen& 
bte^  &  tend  Moef&irement  à  la  ruine  de 
ia  nation* 

Un  moyen  aiTez  fur  de  juger  de  Tuti 
lîté  ou  du  déravantage  de  qmque  com« 
imice  particulier  de  nation  à  nation^  c'eft 
ce  ouVm  appeUe  la  babmce;  c'eft-àoiire^ 
ia  iamme  d'argent  dont  une  naticNa  fe  ^ 
trouve  rede^rabie  à  Paùtte^  m,  bout  dMft 
an^  par  exeit^e^  après  tous  les  achats 
&  toutes  fes  irentesqui  fe  iont  faites  eh*- 
tr'elles.  Par  cette  confîdération  fcft  Aiu 
mas  de  cet  ouvrage  regardoient  comme 
pemiciaux,  le  coaameroe  de  fAngletœe 
arec  la  France^  oui  dans  ce  ten^-ià  t». 
voit  par  an  de  cdl&ii^  pour,  vins  ^  caux^ 
de-vie^  Ct>ik5,  p:^iers  foywes,  1650000 
d^or.  JL  pendant -que  la  Gtande  &eta^K 
ae  tà»it  de  iaiFtanoe  pour  ploiEdb^^  étaim^ 
cniiB,  aiua^  coupcrafe^,  diatbon,  ique 

ftOOCOO? 
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fiOCXDCX)  liv.  enfortç  çte  la  Grande-Breta- 
gne perdoit  parla  balance  de  ceconamcr* 
ce  I45cxxx)//^.  arinuellement 
^  ^C'efHà  un  des  articles  ou' le  Traduc- 
teur a.  cjru  devoir  relever  fon  Auteur  4 
prétendant  que  ce  tableau  eiî  imaginaire^ 
&  qu'éntr'autres  on  y  omet  des  articles 
conlidérables,  comme  font  Its  fuif's,  le 
tabac ,  les  moires ,  les  toiles  peintes  <»  la 
quincaillerie  que  la  France  tire  de  U 
Grande  Bretagne- 

Le  commerce  de  celle-ci  au  contraire 
avec  le  Portugal,  l'Italie,  le  Levant,  ou 
la  Turquie,  Hambourg,  la  Hollande ^ 
jugé  par  cette  r^le  delà  balance,  luieft 
très-avantageux ,  parceque  la  plus  grande 
partie  des  retours  fe.  fait  en  or  &  en  ar- 
gent, ou  en  matières  néceffaires  pour  kt 
manufaâures.  La  balance  avec  la  Jlok 
lande  en  particulier ,  félon  le  calcul  de  Mr« 
Dawmnt^  étoit  à  la  fin  du  demi»  lier 
de,  de  138*102^  //^.  y/,  que  T Angleterre 
en  tiroit  pour  fes  exportations  annuelles 
de  plus  qu'elle  n'en  payoit  pour  fes  im* 
portations^ 

On  ne  doitpais  cependant  regarder  com^ 
me  ruineux  tout  commerce  quifait  payer 
une  folde  en  argent  ;  ainfi  l'Angleterre  eft 
forcée  de  payer  la  balance  en  argent  dans 
le  Nord,  pour  les  chofes  qu'elle  en  tire^ 
Bécdfakes  à  l'équipement  de  fes  vaif- 
feaux;  mais  elle  le  retire  au  double  des 
autres  nations  par  fa  navigation,  pour 
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.laqodle,  ce  commerce  du  Nord  lui  eft 
âiibium'eat  néceflaîre. 

Aiafi  encore  le  commerce  peut ,  faûs 
être  ruineux ,  porter  de  l'argent  dans  une 
lutte  nation ,  il  les  denrées  qu'on  en  re- 
tire raportent  une  fomme  plus  confidé- 
xable^  étant  revendues  à  l'Etranger.  Tel 
eft  le  commerce  de  là  Chine  &  des  Indes 
Orientales. 

Pour  juger  du  profit  qu'une  nation  faft 
avec  l'autre  par  le  commerce ,  il  faut 
confidérer  trois  chofes;  le  travail  deshom- 
mes,  les  produdions  de  la  terre,  &  le 
gain  du  marchand.  Toutes  les  fois  que 
ces  trois  articles  excéderont  dans  une  na^ 
tion  la  valeur  des  mêmes  objets  dans  une 
autïe  nation,  cet  excédent  fera  précifé- 
ment  le  profit  de  la  première ,  &  la  pertç 
de  la  féconde* 

N'oublions  pas  une  citation  tirée  des 
remarques  du  Chevalier  Temple  fur  les 
Provinces-Unies ,  contenant  les  raifons  de 
leur  profpérité  de  ces  tenis-là  i^  qui  màl7 
lieureufement  n'ont  que  trop  changé* 

^  Aucune  nation,  dit-il^  ne  trafique 
„  autant,  &  ne  confomme  auflî  peu^ 
yy  elle  acheté  infiniment ,  mais  c'ell  pour 
^  révendre  à  profit  ;  foit  en  aiftéKorant 
^  la  marchandife  ^  foit  en  la  portantdans 
„  les  lieux  où  elle  fe  vend  le  plus  cher, 
^  JEile  eft  très-riche  en  épiceries  des  In- 
^  des,  &  en  foyes  de  Perle  :  ihais  foq 
„  peuple  s'habille  wwnent  d'étoffes  de 
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,,  laine,  fe  notmrit  de jpoiffons  ft  âe  i*- 
,,  cincs.  Bien  plus  te  Hcdlandoîs  vend  ^ 
„  la  FraïKC  fes  phis  beaux  draps,  &  en 
5,  acheté  de  oommuns  en  Angleterre  poti 
„  fon  ufage;  il  envoyé  partout  au  d^ 
5,  hors  fon  ïiieiileur  beiure,  &  il  acheté 
„  le  môin5  cher  dirhuide,  ou  du  Korf 
„  de  fAiçIeterre ,  pour  ri  propre  cqjv 
9,  fommation. .  Enfin  il  fournit  mille  cho- 
fl,  fes  de  luxe  fans  en  faire  ufa^je^  il  pror 
„  cure  aux  autres  peuples  mille  cholîs 
„  d'agrément  &  de  ddicateife ,  fans  ^ 
5,  ètare  tenté. 

Téms  heureux  !  pourrie^-vous  renaîtit 
eïicore  &  ramener  la  prolpcrité  de  cette 
nation? 

On  raporte  enfuite  tout  au  long  le  traité 
éc  commerce  fait  entre  ht  France  &l'An: 

Îfleterre  en  1713.  L'Auteur  prétend  en 
aire  voir  le  defavantage  pcwr  Ik  patrie^ 
&  le  Traduâeur  le  relevé  en  çielquesen- 
Aoîts,  mais  il  fcroit  tïop  long  d'entrer 
dans  ce  détail. 

Il  cft  fuivi  de  réflexions  fur  le  com- 
merce de  l'Angleterre  en  général  :  on  y 
évalue  fon  commerce  intérieur,  l'on  napn^ 
tre  fes  avantages",  &  les  funeftes  ftiitet 
de  tout  ce  qui  potmroit  y  nuire. 

Chi  compîtoit  dans  le  tems  du  traitri 
tfVttecht,  7  millions  d'habîtans  en  An* 
déterre,  &  que  les  uns  dans  les  aujtres 
dépenfoiént  7  Kv.  car  tête;  de  façon  que 
toute  la  dépcnfe  âa  |>çttpk  snontoî^  ^ 
o  --  catnri* 
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fttVHOs  50  miUioas  fterlli^  w  «1 

Toute  cette  fbmme  eft  pay^ee  aonueU 

toneoit  poiar  ie  produit  des  teinret  Se  dei 

ttumfoâuics  I  excepté  ce  qoi  en  eft  xv** 

ttaoché  pour  payer  ti,  coafc»nmatioii  éi 

txangbne  ,  &  le  loyer  des  maifons  v  9ui 

Murent  monter  wfemUe  à  7  mÉioa» 

a:  demi;  de  forte  <}ii'il  refte  pks  de  4a( 

Aillions  pour  le  pioduit  des  terre»  &èm 

fluuufaâuies  am^ebâB  on  peut  aâiirer 

ecoe  iauiicnfe  yaleur;  fok  en  empêchant 

que  dTautxes  denrées  à  meilleur  tuatcKé 

ti^empèdneat  la  cof^mm«ti<»i  de  ceUst 

éa  pajTY^  ibit  furtont  en  coidervant  te 

popikatioa.    Œaque  tâte  911  fort  de  1^ 

tat,  cft  une  perce  double  pour  lui;  pré^^ 

mièfement  paicequ'il  n>  conlônune  pasr; 

en  fecood  lieu  p»ceqa'â  porte  ailleuii 

u  travail  &  une  incNbie  <]^'Qn  ferok 

venu  achejter  danste  pays  qu'il  a  qùixxé,^ 

Rien  ne  ixiontre  mieux  conibien  toâte 

perfécution  pour  caufe  de  Religion  et^ 

prijudiciabieaun  Btat;  puifi^enepoo» 

vaut  fbicer  te&  coniciences  ^  elle  fococia; 

à  fe  retwer  tous  ceux  qui  le  pourront 

On  trouve  là-deflîtt  des  oiofes  ttèsSonmi 

A  très  fenfées  dans  eet  endroit  de  ntere* 

Anteop.    Une  cette  cfoi  emporteieit  5^ 

initie  hommes  tcxoit  moins  de  mal  xpxli. 

ne peiieoution  qui  en  faroit  iôrtir  30  mil». 

les,  pafceçie  ia  xe«  s'emîchit  pas  té^ 


.•  E  a  prcf! 
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Sfque  tout  entier  à  réfuter  le  Mercé^êT}^ 
ce  qu'il  publioit  ea  faveur  du  com- 
merce avec  la  France;  &  l'on  y  trouver 
en  pafTant  bien  des  remarques  &  des  dé*- 
tails  intéreflans  fur  le  commerce  de  TAji-î 
déterre  avec  la  France,  PEfpagne^»  le 
Portugal  ^  rAllemagne  ^  la  Hollande ,  dans 
Içfquels  jd  ne  nous  eft  pas  poflible  d'en- 
trer. Le  Traducteur  relève  plulîeurs  pré- 
tendues infidélités?  de  fes  Auteurs ,  dan^s^ 
feurs  iinputatiiOîi$..au  Mercatar^.iSC:  dan* 
te  fuppofitions  qu'ils  font  pour  fbutenir. 
leurs  raifonnem«ns  contre  le  commuée 
4e  Ja.France,  Us  accufent  par  exemple 
le  Mercator  d'avoir  fait  monter,  à  50cxxx> 
iiv.  Jl^  les  réexportations  pour  la  France  y 
fans  évaluation  des  articles,  quoique  les 
articles  y  foient  fpécifiés ,  &  que  mon* 
tans  i  5939^5,  le  Mercator  eût  affoiWi 
le  total  en  ne  le  mettant  qu'à  50ocoa 

Faut-il  que  partout  l'eiprit  de  parti  fe. 
Biêle  au  xéle  cour  la  vérité ,  dans  les? 
chofcs  même  ou  ce  xèîe  feul  devroit  ani»- 
mer  la  plume  d'un  Ecrivain,  comipequand 
il  eft  queftion  du  bien  de  rÉjglife  &  de 
l'Etat  ;  &  &ut-il  qu'on  viole  les  loix  de 
la  vérité,  pour  la  défendre  ?  Le:  Britisb 
Mercbant  par  un  état  des  Importations  de 
France  en  Angletenre^fait  monter  la  bia* 
lance  que  celle-ci  payoit  à  l'autre  à  Plus 
d'un  million  de  liv>  Ji^  Mais  le  Traduc- 
teur prétend  que  le  prix  de  prefque  tous . 
les  a^des  eft  gr^ffi  4U  iQpiA^  d'unqtuarti 
•-.  ._  j.  qu'©a 


^'on  fait  (tes  fuppofitions  gratuites  d'îm- 
portatKDiis  frauduJeufes  de  la  France;  & 
qu'on  afFeéèe  le  iilence  fur,  les  exporta- 
tions de  ririande  qui  doivent  cependant 
entrer  dans  la  balance  de  la  Grande  Bre- 
tagne avec  les  Etrangers. 

Un  mémoire  fur  le  commerce  de 
rAngleterre  avec  le  Portugal  eft  deftiné 
à  en  relever  les  avantages  par  deflus  le 
tomm'erce  ^vec  là  France ,  &  à  le  dé- 
fendre contre  les  déclamations  du  Merca- 
tor. 

Un  antre  mémoire  fur  le  commerce 
de  l'Ai^ieterre  avec  l'Elpagne ,  y  mon- 
tre de  grands  défavantages  pour  celle-là, 
fur  le  pied  où  il  étpit  alors.  On  trouve  i 
cçtte  occafion  uin  morceau  intércflant  fui: 
la  nature  du  change,  &  la  propriété  qu'il 
a  de  montrer  de  quel  côté  penche  la  ba-' 
lance  ducomimerce.  Lemén^oireeft  epco-, 
re  une  réfutation  du  Mercator^  plus  ani- 
mée &  inoins  polie  dfue  Tamour  feul 
de  la  vérité  &  du  biqx  public  tf  auroit 
dû  la  diâq:. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

(*>l  Instruction  Chrétienne  en  cinq 

.  Tomes  8«  publiée  par  les  foim  d'une 

So«- 
<fi  Cet  Excluait  nous  9  été  fivqmi, 
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.  Société  àe  Gens  de  Lettre.  &  kg 
îkwoernlk  en  SwSk  chez  Mmlfé 

I754-. 

L'AvertiiTement  des  Editeurs  nousap^ 
prend  que  cet  Ouvrage  fut  coinpo* 
fé  il  y  SI  quelques  aimées ,  pour  déjeunes 
Princes  à  qui  l'on  vouloit  donner  des  i« 
dées  faines  &  aifez  aprofondies  de  la  R.e« 
lîgion  ^  fans  y  mêler  pourtant  ni  contro*' 
yerfes  Théologiques  ni  termes  fcholafti* 
ques.  Il  falloit  que  tout  fût  tiré  unique- 
ment de  la  Kaifon  &  de  r£criture  iain^ 
te^  fans  aucun  égard  auxdilputes  ni  au^ 
fubtilités  qui  ont  agité  Tfglifc  depuis  le 
tpms  des  Apôtres. 

,  Un  ouvrage  compofc  dans  cet  cfprit^ 
avec  autant  de  foiiaité  que  de  clarté^  âc 
qui  tient  le  milieu  entre  les  cours  de 
Théologie  &  Iqb  iimples  Catéchîfmcs^ 
parut  utiie  pour  quantité  d'autres  perfon» 
nés  à  qui  il  faut  précifément  cette  mefûre 
âc  ce  §enre  d'inifruâîon.  C'eft  pourquoi 
les  copies  s'en  multiplièrent  en  MSS.  ^  & 
l'on  en  faifoit  ufage  dans  Plufieurs  famil^ 
iai.  Cela  fit  naître  le  dèiir  de  le  voir 
imprimé.  Une  fociété  de  Gens  de  Let; 
tresjde  Keufchatd  l'entrqprenoit  d'abcsd 
à  rinfçu  de  l'Auteur  ;  mais  ils  prirent 
bientôt  le  parti  de  i*adreffer  à  lui  pouç.. 
avoir  ion  confentement  &  (es  correâions. 
Jl  a  donc  retouché  &  même  étendu  foq 

(travail  jufqu'i  en  faire  cinq  tomes,  do^t 

IfS 


ries  deax  prémie»  rouient  fur  le  DqgiOb 

ft  la  autres  fur  h  Mc»rale  ;  mais  toûfouis 

ca  fiûfaat  fentir  l^âroite  liaifon  de  l'une 

&  l*a.utre  partie;  eofbrte  que  la  Piemiè- 

fc  en  expofant  les  aiticjes  de  nme  foi, 

ne  manque  pas  d'indiquer  les  coaféquen- 

ces  de  praticme  qui  en  découlent;  can>- 

sne  aum  la  Teconde  partie  en  expofant 

les  devoirs  de  l'honune ,  ne  manque  pas 

de  ks  dériver  de  la  Religion,  fans  01^ 

blier  les  autres  j^incipes,  quand  il  s'en 

trouve. 

De  plus  cm  aura  lieu  d'être  fatisfaitde 
farrai^giement  que  donne  l'Auteur  aux 
diveriès  parties  qui  compofent  le  fydème 
de  la  Religion.  Par  la  méthode  ({u'il  z 
foîvie  &  qu'on  peut  dire  nouvelle  à  plus 
d\m  ^gard,  chaqueobjet  fe  trouve  place 
dans  fon  véritable  point  de  vue.  Vcxi^ 
plicatioa  d'un  chef  de  Doârine  prépare 
naturellement  l'efprit  à  l'inteli^ence  de 
celui  q[ui  vient  eniuite.  On  y  voit  com- 
ment la  Religion  Naturelle  conduit  à  la 
Révdée.   on  diftinoue  avec  plus  de  foin 

£'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  préfent  les  P^ts 
Doârine  qui  font  l'ame  de  la  ^eli* 
gkm  ,  d'avec  ceux  qui  ne  font ,  pour 
ainli  dire,  que  du  fécond  coudre ,  étant 
éeftinâ  à  fervir  de  preuve  &  d^accom* 
pnnement  aux  premiers.  On  aperçoit 
toukws  aifëment  la  liaifon  que  les  vérités 
de  Ja  Religion  ont  entr'etles ,  comme 
avec  les  faits  qui  les  ^pUTooit,  ^  avee 
,  .  E+  les 
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les  préceptes  qui  en  font  la  confâjùence 
&  Iç  but.  De  manière  que  le  Ledteur 
fentant  Pufage  de  chaque  chofe  à  riiefurc 
.qu^on  la  lui  explicjue,  &  né  perdant  ja- 
,niais  de  vue  la  chaîne  qui  les  unit,  fe 
forme  enfin  par  la  réunion  de  toutes  ces 
parties,  Pidée  d'un  fyftême  de  Religion 
qui  ne  laiife  rien  à  ddirer.  Je  ne  fai  fi  Ton 
a  encore  rien  vu  dans  ce  genre  de  fi 
fimple,  de  fi  précis  &  de  fi  judicieux^ 
Comme  la  laine  raifon  &  le  pur  E-» 
vangile  font  les  feuls  guides  que  l'Auteujf 
ait  fuivis ,  &  qu'il  n'a  voulu  expofer  que 
Je  pur  &  fimple  Chriftianifme,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  fon  iîlence  fur  im 

Srand  nombre  de  queftions  qui  s'agitent 
ans  l'Ecole.  Il  ne  s'engage  pas  même 
dans  ces  controverfes  plus  importantes 
qui  déchirent  encore  aujourd'hui  PEglifc 
Chrétienne.  Les  plus  fameufes  fectes 
•n'y  font  pas  feulement  nommées.  Con- 
tent d'établir  la  vérité,  il  fe  difpenfe  d'at* 
laquer  de  front  les  adverfaires  qui  la 
combattent;  &  par  la  manière  dont  il 
s'exprime ,  il  prévient  les  difficultés,  & 
concilie  quelquefois  les  fentimens.  En 
un  mot  il  nous  paroît  que  cette  Inftruc-  . 
tion  Chrétienne  eft  très  propre  à  doimer 
de  jufies  idées  de  la  Religion ,  à  en  faire 
fentir  l'excellence ,  à  nxer  i*efprit  des 
honmies  fur  ce  qui  en  conftitue  l'eifen- 
tieL  à  faire  oublier  tant  de  ces  contro- 
Ycrlcs  qui  deshonorent  l']&glife  de  jEsuft* 

Chrwt  ) 
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Cmsr,  &  à  înfpîrer  à  tbVLs  Içs  Chré- 
tiens  des  fentiméaâ  de  tolérance  les,  uns 
pur  les  autres. 

.  L'Auteur  a  fiiîvi  la  forme  Ses  CatéchîG 
mes  par  demandes  &parréponfes ,  corn* 
jne  étant  la  méthode  la  plus  précîfe,  la 
plus  populaire  &  qui  foulage  le  plus  rat- 
tention.    Nous  allons  parcourir  la  partie 
Dogmatique  ^  infîftant  fur  les  parties  qui 
aous  ont  paru  les  plus  dignes  de  remar- 
que ,  mais  en  indiquant  aufH  Penchainu^ 
re  des  autres,  parcequ'une  des  beautés  de 
cet  ouvrage,  eft ,  comme  nous  l'avons 
dît,  J'iienreux  <^dre  dans  lequel  toutes 
Jesbarties  font  difpofëes. 

On  commence  par  quelques  réflexion* 
bien  fenfées  A  tirées  de  Pexperience  fur 
le  boiiheur  qui  eft  le  but  auquel  tous  les 
hommes  afpirent^  &  fiiur  ce  qu'une  pieté 
foiide  eft  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir* 
Rien  n'cft  donc  plus  néceflaire  que 
rétude  de  la  Religion  ;  niais  il  y  a  deux 
écueils  à  éviter ,  l'impiété  &  la  fuperfti- 
tien.  Oi  fait  fentir  par  plufieurs  exem-^ 
pfes  combien  l'une  &  l'autre  de  ces  ex- 
trémités font'  dangereufes  :  on  parle  des 
ëem  moyens  que  nous  avons  de  nous 
Hifiraire ,  dont  l'un  eft  la  Ràifon ,  cjue  Pou 
doit  toujours  confulter  comme  étant  le 
premier  flambeau  qui  ait  été  donné  à 
PJiomme  pour  le  conduire  en  toutes  cho- 
ies. Après  quoi  on  recherchera  auflî  s'iL 
y  aune  Révélation,  en  quoi  elle  étend 
^  E  5  & 
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ib  pvfeâiomie  no»  cinmWmiç»  uÉdi^ 
relies.  Suivant  celitQ  loétfaode  lenteur 
.ct:d)tit  dans  fon  Second  livn  rexUbnce 
é^  Dieu  Se  les  principaux  fioints  de  U 
jK^ligion  Naturelle^  &  cda  pu  ctes  aimi> 
inens  di^|^)es  du  mdiUear  Philofoplie  ;  as» 
î?^  quoi  dans  le  trcifiéme  Uwt  i\  fait 
coonoitre  nos  Livres  facrés^  ^rouTeqoé 
ces  Livres  coi^iennent  dà  Kérélatioi» 
^vines;  ce  ^oi  conduit  a  exjamînerl'aatoir 
fité  de  rEcriture  &  à  donner  des  ri^oi 
bien  judicieufes  fur  foa  ijcrt:a2P^râafciatL 

Les  fonaemeos  él;ant  ainupoféi^^  TAu^ 
leur  qui  fe  fert  à  la  fois  du  raiibnneift 
ment,  en  quoi  il  fe  montre  bon  Lœkien^ 
^  db  l'Ecriture  Ste  en  quoi  U  ne  (e  xûùùr 
trépas  moins  bon  Critique,  entre  dam 
im  examen  détaiUé  de  tous  les  points  db 
ta  Religion:  voici  dans  quel  orwe 

Il  deitine  le  JV.  Livi^ê  à  démontra  ki 

Exfeâions  de  Dieu<i  non  fans  oppofer  les 
ines  idé^  que  rEcriture  Stt  noua  en 
4onne ,  aux  tauifes  notions  dos  Payensi 
non  fans  obferver  quelle  influence  la  vue 
^e  chacune  de  ces  perfe^ns  doit  avoir 
fur  nôtre  foi  &  nôtre  conduite. 

Il  paife  dans  le  V.  Uvre  à  traiter  et 
la  création  du  monde  ^  de  IMtat  nâJturel 
&  primitif  de  l'homme,  <Sc  dé  la  oor^ 
ruption  du  gçnre  humain  i  fur  <|uoi  PAu^ 
teur  n'avwce  rien  qu'un  Philofoi^he  ne 
puiffe  avouer  m  consultant  Texperience 

Pieu  après  avQîr  a^  te  monde»  lo^ 


iP0iifèryet&  le  gouverne.  Ç'eft  h  matièto 
du  PT.  Livre  ^  qui  jqous  a  paru  mérkec 
qpVw  en  domiàt  uoe  i^ce  plus  partjbi^ 
l^ère. 

X^  Qrés^tures  teaaxit  leur,  exifteoca 
de. Dieu  ne  fauroient  fe  conferver  pas 
Icuxs  propres  forces*  £lle  ne  fubiiftcnt 
ôuc  parceque  Dieu  yeut  qu^elles  ïyjUbïw 
itent  Qen  eft  de  même  du  bel  ordre 
ijue  le  Créateur  a  étabU  A^Xi&  ruqivers; 
cet  ordre  ne  fe  zziaintiont  que  par  la  vo« 


fans  que  le  Créateur  y  donne  une  atteiw 
tioa  particulière  ;  mais  r^onncr  ainfi; 
c'dk  juger  de  Dieu  &  de  fcs  ouvragei 
MI  ce  qui  fe  pafle  chez  les  hommes^, 
^oDt  les  ouvrages  fubfiilent  indépendant 
lûoent  de  leurs  foins,  parcequlls  n'ont 
pas  créé  les  matériaux  dont  ils  fe  fer- 
vent, &  qu'ils  ne  font  que  tourner  à  leur 
ufage  les  propriétés  des  corps  qui  fubii« 
ftcnt  en  vertu  d'un  ordre  fupërieur  :  auk 
lieu  que  toxit  dépendant  originairement 
de  Dieu,  tout  doit  ep  dépendre  égale- 
ment dans  chaque  inftant  de  la  durée  du 
r^onde;  D'ailleurs  quand  un  ouvrage^ 
de  Dieu  fubfifte,  on  nq  peut  pas  fuppo- 
ftr  ^*il  Toùblie  ou  qu'il  le  néglige,  à 
Oiufe  de  fa  toute^puifla^ce  &  de  Km 
immenJdté.  Il  faut  donc  ou  qu'il  veuillQ  ; 
roaiflt^  Tordre  pofitif ,  ou  ^^^il  veuillQ!; 

1^ 
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fe  dâraire,  il  nV  z  point  de  milieu.  Ot 
il  ne  veut  pas  le  détruire ,  car  alors  rieq 
ne  fiibfifteroit  II  veut  donc  que  la  créa- 
tioo  fe  maintienne .  &  c^eft  cette  volonté 
continue  que  j'apelle  la  Providence  géné^ 
tak. 

D'ailleurs  cet  univers  étant  un  aflcm- 
blage  de  créatures  de  mille  elpéces  diflFé* 
rentes,  dont  pluiieurs  agiflent  librement, 
Fharmonie  générale  pourroit  aifément  fe 
troubler  fi  la  Sagfeffe  divine  tfy  apportoit 
du  remède;  &  ce  n'eft  pas  faire  injure  à 
Diçii  que  de  dire  quec'eft  la  condition  des 
créatures  d'être  imparfaites,  &  que  c'eft 
la  nature  des  chofes  coiporellés  d'être  fh- 
jettes  au  changement.  Les  hommes  naif- 
fcnt  avec  diverfes  facultés  qui  ont  befoia 
de  fecours.    Etant  lires,    ils  peuvent 
prendre  divers  çartis  Se  caufer  divers  chan- 
gemens  dans  l'état  foit  phyiique  foit  mo- 
ral de  ce  bas  monde.    L  «ft  vifîble  que 
Kur  des  créatures  de  cette  elpéce ,   la 
ovidence  divine  doit  intervenir  pour  les 
aider ,  les  gouverner  ^  les  juger.    Dieu 
peut  agir  fur  les  efpritsauflî  bien  que  fur  les 
corps,  mais  d'une  manière  différente.  II 
agit  fur  les  corps  par  la  figure  qu'il  leur 
œnne  &  le  mouvement  qu'il  leur  impri- 
me ;  il  agit  fur  les  efprits  en  Ifeur  don- 
nant plus  ou  moins  dMntelligence,  en  fai- 
fant  naître  en  eux  des  penfées,  des  fen» 
timens  propres  à  opérer  certains  effets  & 
à  atteinte  un  certaio  but 
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VAâkm  :  de  Dieu  fur  les  cotps  ne 
cba^ge  cependant  pas  Foidre  de  la  na* 
ture.  Le  dérangement  d'une  feule  pièce 
ne  bouleverfe  pas  l'économie  du  tout. 
Ceft  aiiji  que  le  coxps  humain  peut  ie 
plier  à  toutes  fortes  de  mouvemeas^  fans, 
que  fa  flruâure  en  foit  dérangée. 

U  paroit  de-là  que  Dieu  ne  s'eft  pas 
tdlement  afiujeti  aux  loix  primitives^ 
qu'il  n'œ  interrompe  jamais  le  cours,  u 
peut  par  des  raifons  de  f^fle  fulpen« 
<fre  pour  quelque  tems  réxécution  des 
loix  de  la  jiature*  Ainfi  quoiqu'il  ait 
imprimé  un  certain  mouvemait  à  Pair 
pour  fonner  les  vents ,  il  peut  le  ralle&r 
tir  pour  calmer  xme  tempête:  Quand  le 
cops  humain  fouffire  un  accident  mortel^ 
il  peut  le  conferver  &  le  rétablir  même, 
après  qu'il  eft  mort  £t  quoique  Dieu 
laiflè  ordinairement  agir  les  hoimnes  pai 
les  facultés  naturelles  qu'il  leur  a  doo- 
nées;  il  peut  auifi  leur  enfeigner  quet-; 
que  vériœ^  &  leur  donner  des  loix  par 
vpye  de  révélation. 

Sur  ce.piedrià  on  peut  envifager  la. 
Providence  à  divers  égards,  fuivai^  les 
différentes  manières  dont  elle  agit  i.  Il  y: 
a  une  Providence  générale  qui  conferve  le. 
xncside  &  maintient  Tordre  une  fois  éu^ 
|>Ji  ^  Il  y  a  une  Providence  particulii^e 
par  laquelle  Pieu  intervient  plus  ou. 
moins  dans  certains  événemens ,  fans 

zoom  dérsflgemeut  foo^le  dans  l'ordre^ 

gêné- 


iéaéftl.  3.  Quelquefeis  ai^i  Ift  fifoVi- 
deace  agk  cTuoe  msmière  fomatuidie  A 
Vi/iUemcnc  miracuieufi  ;  mais  rs^emeul 
comme  quand  il  eft  néceflaire  de  f akpé 
tdatter  fa  puHrance  ou  èc  monerer  quhi' 
le  lévélation  yicsit  de  hii. 

Ainfi  nous  ne  poaVûns  pst^  to^joui 
Avoir  fi  Dieu  *ét  mtervemi  en  tel  ou  tçi 
cas  par  use  Prûrvidence  paiticulière.  B 
fout  pour  cela  <|ue  Dieu  mus  l'ait  dédhM 
ré  dans  les  SamtesBcritures  ^ou  9fà^il  sf^. 
giffe  dhm  événement  fmraculeux  ^  oii 
^il  y  ait  un  concours  fi  rare  &  fi  mcF» 
i^ieilleux  de  circotiftances  &  de  caufei 
Bttuielles  déterminées  à  un  but  impof^ 
tant  &  digne  de  Dieu,  q^Vm  ne  fàiîk 
:^œipôcfaer  de  reoOAnoiare  fou  intervenu 
tîoa. 

De  ce  qui  a  été  dlt^  on  peut  conckuré 
t^  que  EMeu  dk  la  caufe  première  &  gé« 
nérafe  de  tout  ce  qfui  arrive  dans  le  moiw 
lie;  puifott'il  cft  Auteur  de  tout^  qu'ilin- 
t)enrie»t  plus  ou  nioins  dans  tous  les  évér 
nemens  &  que  toute  la  natuve  lui  cûfou-^ 
mife.  Mais  il  y  a  auifi  des  caufes  fe- 
ûondes  ou  fubakemes  ;  qui  font  ict  unes 
matérielles^  les  autres  iotdl^etices  ^u  ti'^ 
kes.  De-tà  réfukent  divers  efiecs  oùce^ 
diverfes  caufes  (bot  diverfememt  condH-- 
06es.  En  cifet^  Dieu  ayant  créé  nombre 
de  créatures  êc  leur  ayant  domé  drrer&i. 
SiKrultés;  il  leslaiffe  agir&  il  fe  fert  d'elles 


hâtés.  En.j^icdîerllioxnnieabefointfe- 
xorcer  Ifes  factiltés  de  corps  &  d^eÇa-it,  poi^r 
ne  pas  tomber  dans  la  langueur  âc  dais 
raMiaidiflfement.    B  fafloit  TO*en  qualité 
tf Etre  librc  d^  placé  îti  Us  dans  \m  étar 
^ff*pieuve,  il  coiïtribuit  hiî-înême  à  Iho 
|x>nheut  ou  à  fon  malheur.    Enfia  Dieu 
ta  jtigé  à  propos  pour  lier  les  honunes  car 
tfeux ,  d^étaWir  que  les  uns  feroient  4 
If'éffacà  des  autres  le  canal  ou  la  cauib  fo-- 
ccnode  des  biens  &  des  Ibcours  dont  Ssoi^ 
bdoisL   Mais  ks  caufbs  fécondes  ne  doi- 
Vent  pas  nous  faire  perdre  de  vue  h  c«uSf 
jrémicre  dont  elles  oependent  abfoIumeBKf 
jïuffi  l'Ecriture  nous  oit  qu^en  vainHioni- 
ine  bâtît  li  le  Seigneur  tfy  met  k  matoi 
gue  ce  n'eft  pas  ta  valeur  oui  tait  gagoet 
les  batailles^  maïs  laproteaion  de  i5^ 
Façons  de  parler  qui  ne  voitt  point  à  ex- 
dune  les  caufes  fécond^  ni  le  iravaâ 
ou  la  prudence  humaine.   Ma$  comme 
daas  ce  mélange  dç  caufes  qui  forment 
les  événemens  ^  nôtre  vanité  eft  portée  % 
nous  faire  honneur  de  tout;  &  que  Km-: 
piété  aifeâe  de  ne  chercher  que  des  fe- 
coiirs  humains ,   l'Ecriture  Ste.  pjcend  % 
tâché  âc  nous  rappeller  la  caufe  prémîèi^ 
Que  nous  oublions  ^  en  no^s  déclarant  qu4 
icm  infiuence  eft  pms  grande  que  noui^  ne 
penftns,  parceque  Dieu  a  malle  moycn:^ 
tf'^airre  IjesfOTts^  de  relever  les  fcible^^ 
de  roinipre  les  projets  fei  mieux  cancer^ 
t^  &-  âfoir  fvtc  léufltr  d'autres  contré 
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tù    BlBLIOTHE^nS  DBS  SÇIBNCBS^     > 

toute  apparence.  *  On  explique  epcore  ioî 
d'une  manière  très  naturelle  divers  pàïïa- 
ges  de  l'Ecriture,  comme  ceux  qui  ra- 

Sirtent  à  DieuTautoritc  des  Princes  &  des 
agiftrats.  les  biens  &  les  maux  de  Ja 
vie  &Ç.    D'où  Çon  paffe  enfin  aux  ufages 

Îue  Pbn  peut  tfrer  de  la  doârine  de  la 
'rovidence.  C'eft  la  matière  de  deux 
Chapitres  que  nous  voudrions  raporter  ici 
tout  entiers;  mais  les  bornes  qui  nous 
fontprefcrites  ne  nous  permettent  pas  mê" 
me  d'en  rien  extraire. 

Ce  qui  a  été  dit  de  la  Providence  con^ 
duit  naturellement  à  examiner  les  foins 
qu'elle  a  pris  du  genre  humain  çn  divers 
tems  par  raport  a  la  Religion  :  c'eft  le  fu- 
jet  du  Livre  Flk.  Les  Hommes  s'étant 
corrompus  &  étant  tombés  dans  l'idoli. 
trie ,  Dieu  fe  révéla  au  Patriarche  Abra^ 
ham  &  à  fa  famille.  Quand  cette  famille 
fefiit  accrue  jufau'à  former  un  grandpeu- 

iple,  'Dieu  lui  donna  une  Loi  écrite  pat 
e  miniftère  de  Moïfe^  pour  lui  fervir  de 
règle  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel  :  car  Dieu  agiflbit  avec  eux 
d'un  côté  comme  \o  Dieu  fuprême  de 
tout  rUnivers,  &  de  l'autre  comnae  leur 
Kjoi  particulier  ;  enforte  çue  la  Religion 
chez  les  Hébreux  étoit  incorporée  avec 
le  Gouvernement  civil.  La  même  loi  rc-. 
gloit  tout  à  la  fois^  la  théolc^gie^  là 
morale ,  l'ordre  du  fervice  divin  &  la  po- 
lice de  l'Ët^t   L%  loi  principsije  étoit  le 
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Jkcaloguê  c^  fervojt  àpofer  le  fondemeot 

jdela  Religion  (&  des  boones  mœurs.  L'oii 

en  ilonne  ici  une  explication  morale  & 

aitiquevHon  fans  remarquer  un  caraâère 

Iui  diftingue  avantagemement  \e&  ioix 
le  Mdifs  de  celles  des  autres  Legifiateurs, 
&  des  préceptes  des  Sages  Payens.    Les 
]gùsi  des  autres  nations  ne  prefcrivoient 
Tien  par  raport  à  la  Religion  fioon  d'ob- 
ferver  les  coutumes  du  pays  ^  quelques 
vaines  &  fuperâitieufes  qu'elles  furent 
Mais  Dieu  prend  foin  avant  toutes  chofefi 
d'établir  les  vérités  capitales  de  la  Reli- 
gion, comme  la  première  connoiffance 
dont  il  faut  que  tout  le  peuple  foit  im- 
bu, &  qui  influe  fur  l^orcure  entier  de  la 
vie  humaine  :  Les  Sages  Payens  qui  ne 
foodoient  point  leur  morale  fur  la  Reli- 
gion, lui  otoient  par-là  fon  plus  ferme  ap- 
pui;  mais  le  divin  Legiilateur  lie  étroite* 
xnsjA  ces  deux  chofes  comme  devant  être 
inféparablement  unies. 

A  regard  des  Ioix  cérémonielles  & 
politiques*  on  obferve  que  non-feulement 
Dieu  laifla  fubflfter  parmi  les  Hébreux 
des  coutumes  pratiquées  par  les  Patriar- 
ches; mais  que  ces  coutumes  de  famil* 
le ,  ne  pouvant  plus  fufKre  dès  que  cette 
famille  fut  devenue  un  grand  peuple; 
Dieu  jugea  à  propos  de  leur  prçfcrire  une 
police  nationale,  &  d^établir -parmi  eux 
une  forme  de  culte  plus  folemnel ,  plus  ré- 
gulier &  tel  qu^il  pût  fervir  de  centre  de  réu- 
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ttiofi  à  toiites  ks  Tr  Aus.  Ces  ordfomiaii'' 
cesrkuefiesfo^oksot  encoreâ  readrelsRe^ 
l^ion  plus  paîpaWe,  &  i  Ini  A«mtf  <Rî 
totfs  aux  yeux  dhaa  peiçîe  groflBfer*  Et 
COTfunc  cepeupleétoït  fort  enclin  2  adopr 
to  les  ccwrtttfiaeg  dtes  IcîeJïeres ,  il'  étoff 
Bon  qu*3  en  fût  éftoumé  par  ^srutres  ce- 
ïéraoïiies.  Enftni  Ic3  fttc»  perpétteofei* 
avec  êdal  la  naérnoire  des  Wàifaits  éff 
lïfett  ^  &  axoient  aufR  <Pantrey  ufec* 
Çarticuliew;  ainfî  celfe  rfes  expiations  fer-* 
ipoit  àf  fe«»aier  le-  peaplc^  à  le  faire  rc 
ceurir  à  la  défnenœ  dirine,  &  à  fei  met*- 
ftre  dtevant  î»  y«ux  te  befom  «Plme  €co*^ 
ïttfflaie  *  grâce,  Itlte  quelle  a  cfcé  enftrite 
^einemcnt  dé^rlopée  fous  K&vâi^çife  Le« 
lefec  polftiques'  étoîeat  bien  afforties  atcx 
airtres  teix  ^  peur  faire  une  coaflStutioft 
nationale  bien  liée  en  toutes  fey  partfcsf 
A  ces  itoix  étoient  Sort  fages,  pleines  dV- 
quiné,  iSÈ-  appropriées  aux  Bcroins  ft  att 
fcénie  d'xin  peuple  pfefquc  t^t  coiîipofë 
«  bergeris"  Sç  de  laboureurs. 

Quogaela  tet  de  3fo?/>  fit  trèr  belle 
&  très  fage  en  eMc-même,  eHe  ne  remr 

!)lîflbit  pas  tout  cequ?on  peut  defiirr  pour 
't  bien  feiritud  du  genre  hnmain;  fi  cffi 
Vrai  qtfU' fèmble  d'abord  qtftinc  Râkioi» 
iivine  ne  peut  êtreinçarfaite,  maisEHcti 
n'amené  pas  tout  d'un  coup  fi»  ceavrcs  si 
fct  dernière  perfeftion.  Conrme  dans-  le 
cours  de  la  nature  nous  voyons-  dïrerics 
créatures  cb  I>ieu  dont  ks  cammencoi» 

mens 


msm  (àat  foifetei/  ft  comme  ûuhè  m^ 
mtStkM  4es  «Bftot  ttii  h$hae  tnaltre  fe 
tmj^itiôûfie  à  laur  ferce â  à  tei^  belblii: 
4iftfi  Dfêâ  â  pu  étendbfé  fa  révéiation 
M»  à  peu^  <%  taire  croître  pat  degrés  iz 
Yùstùtfê  fUrfiafterellé  )   fatis   qu'on  ^Hk 
teË9tés^  ctf  a  toihmé  uû  d^aot.  On  pent 
donc  envlfagsr  la  loiMfofaïqii^  comme  lés 
fféaiier^  rayons  d'ane  pltui  grande  lumiè- 
re; &  comfâe  tune  pfép4lPati6H  à  de^  6X1- 

fe^bâïieâs  piu£  tdevé&  C^^ft  f  idée  qu'an 
dûtiM  St.  F4M(X).  Ce  ^  manqaoit i la 
Met  i^9>  poiiirèt]^  tiâêRel^ion  i^aifaiie^ 
c*(^  j«.  oue  comDse  la»  k>lx  civile,  eOe 
MrAefoipromefled  &fed  menaces  à  la  vie 


à  qui  Dieu  avoic  pourtant  fait  cette  belfe 
pjpôiâeffe  4  3^^  firai  'Uim  Ùkté ,  duflfeAt 
CôSàaké  ie$  perfôiifle^  itiÉdli^&tes  à  pô^ 
ter  lettre  vues  îiUMdelàd^tc^beau;  ceeeé 
iiéé  a'é»ere  pas  ouvertement  ni  direéttf- 
meitc  d^â»  la  loi  de  itfes^/^»  comme  m 
«ftôtîf  pew  la  faire  mieux  obfcrver.  Or  il 
faut  avDÉtcr  que  c'eft-fâ.  un  grand  vuiAe 
dans  la  Rdi^ôn.^  i*.  Tdut  cet  attirail  ék 
cètitùùtB^  compofôk  un  <mlte  un  peu 
gioffier.  3«>.  Cette  forme  de  culte  tôut  â^*- 
pvopiée  à  la  nation  Juive  ^  ne  pouVôk 
pu»  ecmvenk  à  tou$  les  peuples^  ce  qui 
itdbte^ivyit  Pidëe  qu'on  doit  fe  fiit^  de  ia 

bon- 

(t)  Cai.  at  14-  IV.  <5. 
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bonté,  de  Dieu  envers  tous  les  hommes. 
Cette  loi  ne  œntcnoit  donc  point  encore 
la  Religion  imiverfelle  &  perpétuelle  que 
Dieu  devoitenfeigner  aux  hommes;  &l'on 
avoit  lieu  d'attendre  de  fa  part  quelque 
chofe  de  plus  parfait.  Auffi  après  Moïje 
Dieu  fufcitade  tems  en  tems  des  Prophè- 
tes j  furtout  quand  il  arrivoit  que  les 
Rois  &  le  peuple  tomboient  dans  Wdolâ- 
-trie.  Il  s'elevoit  alors  quelque  homme 
.  aèlé  &  pouflë  par  l'efprit  de  Dieu  pour 
reprendre  les  grands  &l^etits&:pour  dé- 
noncer les  jugemens  du  Très-Haut  Ceux 
qui  exerçoient  quelque  fonéiion  facrée 
parmi  les  Hébreux^  &  fur  qui  Dieu  re- 
pandoit  extraordinairement  fes  grâces  ^ 
étoient  quelquefois  appelles  les  OmU  du 
Seigneur,  parcequ'on  répandoit  fur  eux 
une  huile  odorifoante  quand  on  le^  inf- 
talloit  dans  leur  charge.  Quoique  ce  ti- 
:tre  ^O'int  ou  de  Meifie  foit  attribué  à 
pluJieurs  perfonnes  dans  l'Ancien  Tefta- 
,ment,  cependant  comme  les  hommes  Içs 
plus  pieuxd'entreles  Juifs  avoient  compris 
qu'un  jour  Dieu  apelleroit  tous  les  peu- 
ples à  ion  Alliance;  il  paroît  que  ce  titre, 
îiiivant  le  fentiment  commun  des  Juifs, 
•devoit  convenir  à  un  Libérateur  plus  illuf- 
fre,  par  qui  la  connoiifance  &  la  gloire 
du  Dieu  à^IfraH  fcroit  portée  jufqu^aux 
extrémités  de  la  Terre.  On  trouve  auffi 
.dans  les  éaits  des  Prophètes  plufieurs  def- 
criptions  qui  dïoivcAt  fe  rapporter  à  cette 

vue 
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vue  générale  &  éloignée  d'un  grand  Libé- 
rateur, parceque  lors  môme  que  ces  pré- 
diâjons  femblent  regarder  un  perfonna^ 
ou  des  événemens  prochains ,   on  voit 
poixrtant  qu'elles  ne  fe  rempliffent  par-là 
qu*à  demi  ;  &  qu'il  faut  chercher  un  en- 
tier accompliffement  dans  un  pcrfonnage 
fuperieur  à  tous  ceux  qui  ont  brillé  dans 
l*Hifloire  des  Juifs  jufqu'à  la  naiflance  de 
Jésus  qui  eft  le  vrai  Meflîe,    De  plus 
les  Prophètes  dépeignent  ce  Libérateur  par 
divers  traits;  &c'étoit  l'opinion  commime 
des  Juifs  qu'il  fortirpit  de  lamaifon  deDa- 
wrf.    B  eft  vrai  que  les  Prophètes  s'étant 
txplimés  en  termes  vagues,  les  Juifs  ne 
sTen  faifoient  qu'une  idée  aflèz  confiife* 
D'ailleurs  leur  entêtement  pour  les  préro- 

Satives  de  leur  nation ,  &  la  vue  de  l'état 
'oppreflion  où  ils  tombèrent  fous  lesRois 
de  Syrie  &  fous  les  Romains;  les  porte* 
rent  à  faire  plus  d'attention  aux  traits  qui 
|>eignoiœt  le  Meflie  comme  im  Roi  glo- 
rieux, qu'à  ceux  oui  lepeignoient  com- 
me débonnaire  *  numble-  Cependant  il 
y  avoit  parmi  eux  des  perfonnes  pieufes 
&  intelligentes ,  oui  s'en  formoient  de 
ptas  faines  idées,  oc  tout  cela  fert  à  mon- 
trer comment  Pancienne  loi  conduifoit  & 
préparoit  à  une  révélation  plus  parfaite, 

JVous  voici  parvenus  à  la  Révélation 
JEvangelique  qui  remplit  le  ficond  tome^ 
L'âat  du  genre  humain  avant  la  venue 
de  J.  C.  fait  comprendre  le  bcfoin  qu'a- 

F  3  voient 
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voknt  les  hommes  d'un  Sauveur,  &  ce 

Îu'^  écmit  «ttendre  de  lui.  Che^  kf 
'ayens  k  rtifon  étoit  déshonorée  p3i? 
des  cultes  &  des  opinions  abfurdes  ^  qui 
produifoient  une  innnité  d'abus,  de  mau-p 
vaifes  loix,  de  coutmnes  pemicieufe9, 
de  milcrcs  Scdc  troubles  fur  fa  terre,  Jfnx^ 
là  l'homme  déchu  des  ^rivilè^es  d'une 
aéature  innocente ,  &  fujet  à  1|  néceOké 
de  mourir,  trouvoit  peu  de  a>nfoiation 
&  4e  reffource  dans  les  ehofes  humaines ,, 
âc  devoir  naturellemmt  craincb'e  de  fubiir 
tét  ou  tard  le  châtiment  que  mérite  toul 
tranfgreffeur  de  la  loi  divine. 

L'état  des  Juifs  étoit  bien  à  divers  è^wtds 
meilleur  (jue  celui  desPayens,  puiiqu'iis 
avoient  reçu  la  connoiflance  du  vr^ 
Dieu  avec  une  loi  divine  j  mais  outre 
les  vuides  que  nous  avons  vu  qui  reibient 
à  remplir  dans'  l^i  loi  de  Maï/e^  il  régnoit 
parmi  les  Jui6  divers  abus  qu'il  fÏÏloit 
corriger.  Leurs  Doâeurs  hypocrites  & 
faélieux  ajoutaient  à  leur  loi  des  traditi(His. 
qui  en  changeoient  le  but  &  l'efprit  Eo. 
tét^s  dQ  leurs  privilèges  &  de  leurs  céré-* 
monies,  ils  ayoient  du  mépris  &  de  1'^ 
verllon  pour  les  autres  peuples.  Enfin 
leurs  mœurs  étoient  fî  déprave^ ,  que  St 
Paul  les  accufc  de  n'obferver  pas  mieux 
la  loi  de  Moïfe ,  que  les  Payens  n'obfcrr 
voient  la  loi  naturelle  (2). 

(i)  Bjûm.  IL 
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.  Les  hommes  avoient  dooc  befoia  d'ua 
Doâeur  pour  les  iniinure^  &  d'un  Bjç. 
dempteur  pour  les  tirer  de  Tétat  de  con* 
damnatioa  où  ùs  ^tqieat  tombés.  Sur  ce 
pied^à,  voici  les  pokiCs  de  doârine  qu^ils 
pouYOÎent  déiirer  jpour  u&e  pkine  inftruc- 
don  &  pour  leur  lalut  io«  La  vraye  coa- 
Boiflance  de  Dieu.  fto.  Soa  vrai  culte.  3*. 
Uae  morale  pure  &  fainte.  4«.  Une  ^o- 
nomie  de  grâce  pour  l'homme  foible  & 
pécheur,  fous  des  conditions  pourtant <)ui 
le  ramènent  à  fon  devoir  5».  Des  promef* 
fespofitives  d'un  bonheur  à  venir. 
Or  il  falloit  un  Doâeur  venu  du  ciel 

E>ur  nous  inftruire  fur  de  tds  articles.  U, 
'esqperience  avoït  fait  voir  qu'aucun  Lc- 
gillateur  huinain  n'avoit  aifez  de  lumière 
ni  afièz  d'autorité  pour  enfeigner  ces  vé- 
rités dans  toute  leur  étendue.  D'ailleurs 
nous  avions  befoin  d'une  révélation  tir 
fceSk  pourconnoitreplufieurs  articles  avec 
une  entière  certitude,  La  natiure  du  culte 
divin  devoit  être  fixée  pour  prévenir  lesi 
écarts  de  la  fuperftition.  Un  aâe  de  pat" 
don  fous  certaines  conditions  eft  une  chofe 
qui  dépend  du  bon  plailir  de  Dieu:  &  I4 
telicité  étemelle  eft  une  grâce  à  laquelle 
nous  n'avions  pas  droit  de  prétendre.  Il 
falloit  donc  que  Dieu  s'expliquât  lui  mê* 
me  à  tous  ces  égards  d'une  façon  pofitive 
&  formelle.  H».  Il  ne  fuffifoit  pas  qu'une 
telle  doârine  fût  propofée  aux  hommes, 
il  falloit  qu'elle  fût  accompaii^dcspi^U'^ 

F  4  ves 
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vcs  qui  en  certifiaflent  la  vérité.  Cespreur 
ves  dévoient  être  des  marques  furnatu- 
rcUes  d'un  pouvoir  divin,  qui  fiffent  con- 
noitre  que  ceux  qui  annonçoient  cette 
dodrine  parloientde  la  part  Dieu.  IIIo- 
Enfin,  ilfalioitque  ces  vérités  &  ces  faits 
fuflent  annoncés  publiquement,  &  que  la 
connoiffance  s'en  perpétuât  dans  le  monde 
par  le  moyen  de  quelque  inftruftion  durable 
&  permanente;  fans  quoi  la  lumière  une 
foiis  apportée  fur  la  terre  fc  feroit  bientôt 
éteinte,  &  les  hommes  feroient  retombés 
dans  les  mêmes  ténèbres  qu'auparavant: 
Il  faut  avouer  que  fi  l'Evangile  rernplit 
toutes  ces  vues,  on  ne  peut  rien -déiirer 
au  -  delà  pour  la  qualifier  de  révélation 
fainte  &  divine- 

Après  avoir  pofé  ces  principes  géhé^ 
riux ,  on  entre  dans  le  détail  ^  on  fait 
voir  que  l'Evangile  en  confirmation  des 
principes  de  l'Ancien  Teftament  donne 
lesplus  faines  idées  delà  Divinité.  Il  com- 
bat celles  que  s'en  formoierit  les  Payens, 
&  corrige  celles  qu'en  avoient  les  Juifs; 
mettant  la  fpiritualité  de  Dieu  dans  un 
plus  grand  jour ,  &  nous  faifant  auffi 
mieux  connoitrc  fa  bonté  paternelle  en- 
vers tous  les  hommes,  puifqu'il  appelle 
tous  \çs  peuples  à  fon  alliance.  Par  cela 
même  que  l'Evangile  nous  donne  de  juftes 
idées  de  Dieu,  il  établit  la  véritable  ma- 
nière de  l'honorer  &  de  le  fervir  ;  furtout 
en  faifant  fentic  le  peu  de  prix  des  céré- 
monies 
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raonies  comparées  à  la  pureté  du  coeur 
&  à  la  pratique  des  vertus  morales,  &  en 
inftituant  un  culte  où  il  n'y  a  d'extérieur 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  foutenir  l'at- 
tention ,  &  où  tout  fe  raporte  à  la  fanai. 
fication  intérieure.  Quant  à  la  Morale, 
les  Payens  la  féparqient  mal-à-propos  de 
la  Religion  ;  ils  ne  déduifoient  pas  de  la 
piété  Tobligation  de  bien  vivre,  &  ne 
difcemoient  pas  affez  les  vrais  biens  &  les 
vrais  maux.  J.  C.  nous  apprend  que  te 
premier  de  nos  devoirs  ou  celui  d'où  dé- 
coulent tous  les  autres,  cfeft  le  délir  de 
plaire  à  DieiL  U  nous  fait  connoltie  le 
vrai  bonheur ,  en  nous  exhortant  à  ne 

S^as  nous  arrêter  aux  objets  préfens.  Se 
enfibles,  &  en  nous  faifant  eftimer  par 
deffus  tout,  les  biens  de  refprit,  la  ver- 
tu,  la  paix  de  la  confçience  &  la  félicité 
du  ciel  (3).  Et  à  l'égard  de  nos  devoiis 
envers  les  hommes,  il  nous  recommande 

Îrincipalement  la  charité  qui  doit  s'éteo- 
re  même  à  nos  ennemis,  &  nous  donne 
une  règle  de  conduite  courte  &  fimple, 
mais  d'un  grand  ufage,  pour  établir  lé- 
galité d%  droit  &  Tefprit  de  fociabilité  uni- 
verfdle  (4).  L'Auteur  ne  s'étend  pas  ici 
fur  la  morale  chrétienne,  parce<pi'il  en 
fsdt  la  matière  des  tomes  fuivans. 

Miûs 

(3)  M^tth.  V. 

(4)  Maith.  VU.  la. 
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rinfiniâicm  &  la  loivale  la  plus 
Ipaifaite  n'empécbeat  pas  que  les  homm» 
natuidkmeat  fragiles ,  ae  manquent  en 
oud^e  point  de  ^ur  deiroir.  iSur  ce  pied^ 
Is,  il  ne  ruffifoit  pas  à  l'homme  d'avoir 
leçu  de  Dieu  une  loi  paifsiite^  qui  ne 
lènriroit  qu'a  le  condamner  fi  Dieu  le  ju« 
Ipojt  à  la  riguoar.  U  £dloit  que  la  toi 
fût  accompagnée  d'une  aflurance  de  par- 
éon  pour  le  pécheur  humble  &  rq>^itant; 
Un  aiminerpourfuiviparla  Juftioe  &  jugé 
Jeloalaloi^  ne  peut  obtenir  aucun  pardoa 
delà  part  des  Ju^s  comme  Juges;  mais  le 
Friûce  par  uit  aâe  de  clémence  peut  faire 
gface  à  un  criminel,  quand  il  le  mçe  à 
fTopos  ,  &  cela  fous  de  certaines  conditions 
tms  l'Ëconomie  Evangelique  ces  deux 
chofes font  réunies;  d'un  côté  efl:  la  bi^ 
.qp;i  montre  à  l'homme  fon  devoir,  qui 
lliumilie  &  le  condamne  quand  il  y  man<* 
que;  de  l'autre  dk  l'alliance  de  grâce  à 
laquelle  l'homme  coupable  peut  recourir, 
en  revêtant  des  difpoiitions  propres  à  at- 
tirer fur  lui  la  clémence  divine.  Mais 
cette  condefcendance  de  Dieu  ne  peut- 
eUe  point  porter  les  hommes  à^n^ligei 
;  toar  devoir?  Non  :  parceque  le  par-» 
don  n'eft  promis  qu'à  des  conditions  ^ui 
raniment  en  nous  Pamour  de  la  vertu ,  bien 
icMn  de  l'éteindre.  Ces  conditions  font  la 
re^entance  la  foi  &  la  fanBificatm.  On 
fait  précéder  la  reptntance  ,  parceque  le 
premier  pas  à  faire  c'eft  de  le  reconnoitre 

cou- 
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cowable  &4^  de  condamnation;  aiiw 
fi  j^aïf  Baftifi^  Ji:«u3-Chiwt  &  les  Apôr 
très  commeniçoiént-ils  par  exiger  la  rr* 
tff^^nce(^).  EnfuitepuifijucDieu,  com^ 
me  il  a  été  dit,  nom  ouvre  w  accès  aa 
trdM  de  grâce,  il  eil  naturel  d^embraifo 
ce(  unique  moyoi  d'abfaiution  ,  en  re^ 
nc»çant  à  plaider  facaufe^comaie  A  Toq 
étoit  Jufte  ,&  oi  ayant  tout  fonrecouis  à 
U  m^fericorde  de  Dieu  par  J.  C-  C'cft  ce 
qui  s'appelle  proprement  1%  foi  j^ftiMftff* 
La  troifiéme  condition  q*^  l^  famifica^ 
iim  que  Ton  diftii^^ue  iclzfaintet^^  en  ce 
que  celle-ci  eft  tmétac  d'innocence  parfai-s 
te,  qui  eft  bien  le  bvt  auquel  nous  devons 
tendre,  mais  auqu^nou^neparviendrona 
jamais  entièrement;  au  lieu  que  la  fano* 
tification  n^eft  que  l'effort  ou  le  travail 
de  l'honunc  pour  parvenir  àlafainteté.  De 
tels  efforts  conftans  &  ilcicêres,  voilà  ce 
que  Dieu  den:iande  fous  l'Evangile ,  & 
par  où  nous  lui  devenons  agréables  com- 
me fi  nous  étions  faints  &  juftes,  Ainii 
la  mefure  de  fainteté  que  Dieu  exige  de 
nous,  tfeft  point  au  deffus  de  nos  forces i 
d'autant  plus  que  TEvangile  nous  fournit 
de  grands  motifs  éc  de  plus  puiffans  fe-* 
cours,  des  lumières,  des  exemples,  d^ 
encouragemens  propres  à  annobiir  nos 
pçnféçs  i  afin  que  la  vertu  nous  paroifle 
aimable,  &  nous  devienne  aufli  naturelln 

que 
O)  Mm>  m.  IV.  7^  Aft  11.  38. . 
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qoe  le  fentiment  d*hoimeur  devient  na* 
tarel  &  dominant  chez  des  perfonnes  d'u* 
Hc  certaine  naiffance  &  d'une  certaine 
élacation ,  fans  qu'on  ait  befoin  de  lot 
pour  les  y  contraindre. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  Talliance  de 
pace  &  de  fes  conditions,  eft  très  propre 
a  faire  fentir  l'excellence  de  l'Economie 
Evangelique.  Bien  loin  qu'elle  favorifc  le 
lelàchement,  il  n'y  a  aucune  doflrine  ni 
aucune  difcipline  au  monde  qui  porte  plus 
fortement  Thomme  à  la  vertu;  JEt  com- 
me le  pardon  n'eft  promis  qu'à  ceux  qui 
tiavaillent  à  dévenir  meilleurs;  quicon- 
que voudroit  abufer  de  la  douceur  £van- 
grfique,  &  pécher  en  fe  repofant  fur  la 
pace  de  Dieu,  feroit  par  cela  même  ex- 
clus du  no^lbre  de  ceux  à  qui  elle  eft  pro- 
mîfe.  Enfin  cette  alliance  eft  digne  de 
Dieu  &  bien  appropriée  à  l'état  prélent  de 
Kïomme.  Dieu  y  garde  un  fage  teimpé- 
lamment  de  douceur  &  de  févérité, .  en 
aifociant  la  grâce  à  la  loi ,  pour  s^accomh 
moder  à  la  foibleife  humaine,  fans  rien 
faire  perdre  aux  droits  de  la  juftice;  & 
en  fe  fervant  même  de  grâces  qu'il  ac- 
corde pour  rendre  plus  pure  &  phis  vive 
la  vertu  des  gens  de  bien.  Cet  état  du 
Chrétien  jujlifié  &  fanajfié  ,  eft  appelle 
dans  l'Evangile  \m  affrancbtjjementy  une 
Té^nêration^  xmeadcftion, 

Xa  nécefiité  où  nousfommes  de  ne  pas 
tout  dire  ^  nous  cri>lige  à  fupprimer  ce 

que 
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^e  l'Auteur  ajoute  pour  éclaircir  ces  ex^ 
prdnons  ;  comme  aufli  ks  explicatianiB 
m^'û  donne  (m  le  cinquième  point  de  ht 
Doâxine  Chrétienne ,  qui  concerne/Ia  ^k 
4  'Venir ^  la  réfwrreêwn  générale  ,  le  Ju^ 
gement  dernier  &  Jès  fuites^  pour  \t&  bons. 
&  pour  les  médians.  Sans  m'étendre  fis 
la  manière  dont  l'Auteur  traite  ce  gra»! 
fujet  ^  j'y  remarque  une  \  réflexion  qui 
m'a  paru  ioxxmét  d'une  Ëiçon  alTex  nou- 
velle, mais  qui  auroit  pu  également  fe 
placer  dans  le  premier  livre:  c'dt  ^u^ 
moins  d'une  vie  à  venir  &  en  fuppoiani: 
que  la  mort  anéantît  nôtre  être  ^  Diea 
perd  prefque  tout  moyen  d'exercer  fa  ju- 
ftice  fur  les  hoimnes,  puifque  d'un  c<ké 
le  plus  fcelerat  feroit  fouftraït  à  cette  ju- 
ftice  en  fe  donnant  la  mort  ou  en  l'atten- 
dant ,  ce  qui  eft  le  partage  commun  de 
rhumanité;  &  de  l'autre  la  malice  de$ 
médians,  qui  tiendroient  entre  ieuis 
mains  le  plus  jufte  des  hommes  9  pour* 
loit  en  lui  ôtant  la  vie,  le  frutoer  par-là 
de  tout  falaire  de  la  part  de  DieiL  Com- 
ment concevoir  que  Dieu  ait  mis  les  cho- 
fes  fur  un  pied  qui  rend  ainii  les  médians 
maîtres  de  leur  propre  fort  &  même  du 
Ibrt  des  bons,  fans  dépendre  pour  l'eifen* 
tid  de  la  Juftice  célefte? 

Ces  cinq  principaux  points  de  doârinc 
n'ont  point  été  enfeignés  par  Jesus-Christ 
comme    lui    fyftême.  de    Philofophie. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  Religion  ne 

deroit 
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dévoie  pus  fe  fonder  imiqnement  ffaf  le 
tailbiintmaiit  humain  ^  comme  les  auiïef 
fciencci.  Il  falloit  mé  l'autorité  divir^ 
intefrint^  &  par  conféquent  m^celxii  ' 
▼enoit  renfcigna  fût  revêtu  d^uncaràlt_ 
ic  émineni;  de  fageâè  éc  de  ptiifTance  ftir« 
natiureilc.  Ceci  nou^  conduit  aux  fattt 
qui  (ont  comme  le  Ibutien  &  la  psfcttie 
externe  du  fond  de  doârine  dont  noi»  ^ 
tûf»  parié.  Cette  diftinfti<Mi  gui  n'cft  pas 
commune,  répand  un  grand  jour  fax  tout 
le  tableau  du  Chriftianifme. 

Ces  faits  que  l'on  expofe  dans  le  liwe 
luivant,  font  les  preuves  que  T.  C.  &  fi» 
Apôtres  ont  dctfwéedelexa'  miflaon.  î;  On 
remarque  dans  la  vie  &  dans  les  difcoinr* 
de  N.  S.  un  caraâère  de  fainteté ,  '  de 
gravité,  de  candeur,  de  modération ^  de 
bcmcé,  de  f^eflfe,  qui  éloigne  de  lui  toij 
Jbupçon  de  ftnatifme  &  tf  impofture,  & 
qui  le  met  fort  au  deiTus  de  tous  fci 
Doéteuf  s  &  de  tous  ks  LegiflatennB  hu- 
mains.  %  H  a  fait  diverfes  prédirions 
quiont  été  ponôuefiement  accomplies.  3* 
il  a  opéifé  en  préfence  d'un  grand  nom- 
bre de  témoins  des  œuvres  vilibierhent  au 
deflus  du  poutX)ir  humain,  des  miracles 
teHcment  multipliés  &  tellement  div^i- 
fiés ,  que  l'un  lervoit  à  confirmer  l'autre. 
Et  nous  avons  fur  la  réalité  de  ces  faits 
toute  la  certitude  quepeut  fournir  l'hiftoi- 
tc  la  mieux  conftatée  &  les  témoignages^ 
les  plus  authentiques»  4*  Bafouffeitvo- 


iMOÛÊtroiaÉ  le  mépris  ^  h  ptan^ 
tédt  1%  iDoit,  ce  qui  montre  mû  n^ 
dÂ»t  point  par  des  motifs 'lEidpeût.  5^ 
B  eft  reffufcité  &  mcmté  au  Ciel^  JM 
qifbii  ne  puifle  douter  du  pouvoir  extra« 
«dkave  àoot  Dîea  l'a  refêto.  ^  Lcê 
tf^^erfê  drconftances  de  fa  Tîe  5  de  fil 
péJâeMkm^  de  fa  ixtOFt  A:  «tel  fuit» 

Scelle  a  eties^  x^ioadoieikt  à  ce  cjai  srrok 
i  aoBoncé  &  préparé  dans  PAïKieit  Te& 
taneiii*  7*  Il  connnmi^ia  à  fts  ApdMs 
ft  à  lits  premiers  Difeipies  les  dons  6sa^ 
Mturds  èà  St  Etprk^  pocsr  fournir  le 
léBioi^age  m'i^  rendoiem  en  toat  liea^ 
à  fa  «ffhfreadOA  &  à  fou  afcenf mu  & 
9  benic  teUemeiiel^tntvaux  dcsjHpémierff 
prédkaceurs  de  FEvangile ,  qnfcticmtqoe 
cette  doâ'ine  fêx.  contraire  aux  fté* 
jqgés  ,  aux  coutoines ,  &  a«  fcsk- 
chant  des  peopfes  à  qui  oj»  TanAM» 
fw'r,  elle  ne  laiflU  pas  de  tSKM^er  créaiw 
ce,  &  de  furmonoar  enfin  les  ot>ftacIes^ 
que  rincrédkilisé  &  Uk  pofîtique  mondaifter 
y  ^^ppostokat de  toutes  parts.  Cesdii^ear'» 
fes  preirvies  foîA  le  Ajet  ât  pittfieuis  cha-^ 
pitres  ;  mais  ne  pouvantensrer  dans  toac 
ce  détail,  noas  nous  bornerons  à  donner 
ime  idée  du  chapîlie  Y.  qui  traite  dis  As 
nmrt  deJ.C. 

Apiès  qcEeK]nes  véReixibns  hiOorîfaesrfitf 
Icsepreo^espor  ou}.  C.  paSa^  on  moiK 
tK  qu'elles  ne  jettentaucusnefiétrilTurefUt 
la  vit  ft  fitf  ia  pei^ôme.   fi  s'y  écoît  at- 
tendu. 
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tenda,  &  il  auioit  pu  les  évkcr:  mais  it 
aima  mieux  s'y  foumettre^  parccqu'el- 
les  etitroieiit  dans  le   plan  de  fa  venue 
dans  le  monde.    D*ailletirs  lt$  malheurs 
&  même  les  fupplices  n'ont  .rien  de  flé- 
triflant,  auand  on  ne  les  a  pas  mérités^ 
&  qu'on  les  fuporte  avec  patience.    De 
telles  épreuves  fervent  même  ^  domier  un 
nouveau  lufbre  à  la  vertu.  U  eft  vrai  qu'à 
ne  confulter  que  les  préjugés  charnels  y  il 
paioitfurprenantque  Dieu  aitlivréle  Saint 
&  le  JujU  a  la  malice  &  à  la  cmauté  des 
hommes,  inais  ii  Ton  entre  dans  les  vdes 
de  la  Providence,  on  admirera  les  ufages 
qu'dle  a  fçu  tirer  de  cet  événement    Ea 
dflFet  Ji  C.  eft  mort  conune  martyr  & 
comme  viBime.    £n   mourant  comme 
martyr,  il  a  puiffamment  confirmé  la 
vérité  de  fa  dooxine;  car  en  pareil  cas 
le  naartyre  du  chef  eft  bien  d'une  autre 
confëquence  que  celui  des  difciples  d'un 
tenis  éloigné.    Jesus-Christ  fe  difoit  en- 
voyé de  Dieu,  &  doué  d'un  pouvoir  fur- 
naturel  qu'il  exerçoit  en  cent  occaiions. 
Or  il  ne  pouvoit  être  lui-même  dans  Ter- 
reur fur  ae  tels  faits.    Mais  n*a-t-il  point 
voulu  tromper  les  autres?  C'eft  Tunique 
foupçon  qui  peut  refter:  mais  c'eft  de  ce 
foupçon  qu'A  eft  pleinement  lavé  par  fes 
humiliations  &  ies  fouffrances^  &  par 
la  mort  crueUe  qu'il  fubit  volontairement. 
U  n'en  faut  pas  davantage  pour  juftiiîer 

ÙL  droiture  &  fa  iiaccrité.   De  plus  }.  C. 

étant 
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^étânt  lui  même  le  premier  martyr  de  fa 
Religion ,  il  laiiToit  par4à  à  fes*  Apôtres 
&  à  fe  autres  Difciplcs^  Te^ftempie  d'un 
généreux  zèle  ppur  Tavancement  de  la 
•vérité  &  de  la  vertu  parmi  les  hommes,* 
&  d'un  héroïfme  religieux,  bien  au  deA 
fus  de  celui  qui  diftingue  ks  héros  de  la 
terre.    Enfin  les  circonftances  de  fa  mort 
feumiffent  à  tous  les  Chrétiens  des  leçons 
de  réfigaation,  de  patience,  de  douceur 
&  de  charité,'  elles  font  propres  à  les  dé- 
tourner d'une  vie  molle,  &  à  les  fortifier 
contre  la  crainte  de  la  mort. 
•    Mais  il  y  a  une  autre  face  fous  laauelle 
nous  pouvons  envifajger  la  n^ort  de  J.  C. 
Dieu  a  voulu  nous  donner  dans  cet  événe- 
ment mémorable,  une  repréfentation  & 
une  confirmation  authentique  de  tout  ce 
qui  a  été  dit  ci-devant  fur  l'économie  de 

§race,  en  nous  faifant  regarder  la  mort 
e  nôtre  Chef  comme  un  faaifice  folcm- 
nel  &  fi  excellent,  qu'il  tient  lieu  de  tous 
ceux  qui  s'ofFroient  auparavant  pour  Pex*- 
çiation  des  péchés. 

Anciennement  il  y  avoit  deux  fortes  de 
faaifices;  les  uns  ctoient  à' aB'tons  de  grâ- 
ces ,  par  lefquels  on  offroit  quelque  chofc 
à  Dieu,  pour  reconnoitre  que  c'eft  de  lui 
que  procèdent  tous  les  biens.  Les  autres 
étoient  des  facrifices  expiatoires  ■;  c'eft  à 
dire,  qu'un  homme  s'avouant  coupable 
^orgeoit  une  viftimcj  en  reconnoiflant 
que  lui  même  méritgit  la  mort,  &  re- 

Tmc  m.  Part.  L        G  cou: 
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couioit  à  la  miftncorde  de  Dieu  avocàUf- 
tnilité  &  lepenUJice.  AinJUles  Jui&infi- 
moloient  i'agneau  de  Pâques^  bilans  la 

gande  fitedes  cspiatiofis,  le  Souverain 
Lcri6cateur  entroit  daos  le  lica  Xiès^ 
Saint  ^  &  faiibit  afpcriioa  du  faag^  en 
mtercédaot  pour  tout  le  jpeupk.  Les  Pa- 
yées ayoient  auifi  leurs  ucrlâces^  & mê» 
ta^desfiiCTiècesexfiatoimj  par  une  fui* 
te  de  ce  fentlmcot  naturel  ^  ^oc  le  pé* 
dieur  mérite  la  mcnt^  &  yi'û  &ut.qoe 
la  juftîce  divine  ibit  fatisfaiite  de  qu^i^ 
manière  pour  s'apaifer  &  fe  défactner.  . . 
Sans  doute  la  trraye  latisfaâkm  que 
Dieu  exige  du  pécheur ,  c'eft  qui'd  ^huf 
mûit  <Mu'il  feincolefinoàeiâent^  telles 
font  aum  les  conditions  propres  &  natu- 
telles  de  ralliance  de  prace.  Mais  afin 
que  rhomoie  slmniiliât  veritableaient,  il 
étok  bon  qu'un  figne  du  une  tcetéxiionie 
Deife  que  les  ùuznSccs  fcrrit àmondrr  quel 
étok  le  droit  dirin  &  ce  que  niérite  le 
pédié;  cnlixce  ipie  il  Ton  obtient  quelque 
laveur  de  Dieu,  il  paioiflc  que  c'oft  de  fa 
paît  un  pur  aâc  de  mirerioooie. 

L'Ëvandle  nous  repféfeal;e  ^ionc  la 
xnort  de  Nôtre  Sdgpeur ,  oomoie  un 
facrificei  &  hii-itiânie  comme  une  'oitli- 
mie  :  expreflkms  qui  conviennent  ici  dans 
lin  fens  propre  &  littéral.  Car  ce  qui 
fait'propiement  une  viâdme  &  un  facii- 
fîce  c'eft  io.  qpî'il  y  ait  une  mort  &  ua^ 

tfiufioQ  dp  laagt  ^^  que  cdui quimeurt 

ne 


taf  meute  P9UI  pour  (m  pwprt$  &utef  ^  st» 
ôue  h  riâSme  foir  offiettie  Vidantairem^itf 
Ëafiii  oue  cette  niort  fotc  utiJe  uon  aur 
Ms.  Or  lot»  ces  c^xa(3«n!s  f^  towy^nt 
ibnil;iiiio]t<leJ.  C 

Il  ^ft  ibîea  ara^^miic  ^  f  u^$ 
moiif ane  fe  FfieTeo^t  a  Dieu  coiBXQe 
iiiie  rjôime  t«.  C'dt  iiœ  gr^Éadb  ieçoo^ 
pour  jQoiis  ilétoumer  iu  irkc;  p^^  di 
publiée  éc  mmm  aiic^  4e  npumem 
cette fiaiitaiœ.  UfoMre  m  p^çbé  c'e^kt 
ÈMt;  ce  qui  çft  propve  i.rey^eiUer  ks  osg^ 
fcieaces  if/m  VmkniKs»  de  timfmiitc  mr 
àffiâtoà  (bu»  J wcfaidffisniei^.  CVft  en 
li»:<wl  iiesi  iw  £ui:  cpqâf:ni;itif  it»  panfcm 
ipie  Diwrcot  bi«fl4X)piésr  jji^  pedi^ 
fSMwmi$  fetos  fBirapgae,  â^  Par *^  notas 
IbmfDCf  4i^eR<«i»  de  r^cfi^idMr  arec  m- 
qoiétii^  des  iiiO}rem$  d'appjti^  ja  divjfti- 
lié  èrrité^,  n'âymtp^  mOm  d'^iutre  £i- 
ojfice  <me  de  cebii  de  J.  C.   Eién^fout 


liexpcneiiœ  tpiidai0t^  de  Ja  clé^^  de 
DîeiiAdeiàicii^ii^del.C^  mif  Weiri 
wuitt  donciei:  /kyje  pour  «oue.  hmUd'im 
Ifsâ ér^M^xtc^t^  9ie  U  mort  de  «atns 
dim Ckcf^  hiM^4i¥m  a  <^  finet 


Tout  çt  m  zété  dit  mtf^i m&imt 
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deffus  de  tous  les  autres  envoyés  deDieu  ; 
ce  qui  conduit  nôtre  Théologien  à  pîttlet 
de  les  noms  &  de  fes  offices.  On  expli- 
gue  en  quel  fehs  il  eft  appelle  Sauveur j. 
Médiateur ,  Kedemftéur  ;  on  entre  auffi 
dans  quelques  détails  fur  la  gualité  de  FtU 
de  Dieu^  &  fur  fà  nature  D'rvine^  mais 
en  s'en  tenant  fagement  fur  cette  matière 
aux  termes  de  l'Evangile,  &  en  montrant 
qu'il  n'y  a  tien  là  de  contraire  à  la  rai- 
Joa  Tout  cela  met  en  état  de  conclurre 
^'il  eft  auiTi  le  vrai  Meffie  ou  le  Cbrifi 
T)romis  dans  l'Ancien  Teftantent 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  que  J.  C.  an- 
nonçât l'Evangile,  &  qu'il  l'appuyât  fur 
des  faits  inconteftâbles;  il  falloit  de  plus 
que  la  connoiflance  de  ces  faits,  &  en 
même   tems    la  dodbrine  à  laquelle  ils 
fervent  d'appui,  fût  divulguée  &  annon- 
cée tant  aux  Juife  qu'aux  Payens  ;  Se 
même  quejpar  une  inftitution  durable, 
die  fût  tranlmife  aux  liédes  à  venir.  C'eft 
à  quoi  J.  C.  apourvûi  car  i©.  H  choifit  des 
Apôtres  qu'il  chargea  du  foin  d'étendre  la 
connoiflance  de  l'Evangile,  &  qu'il  en- 
richit des  grâces  du  Saint  EÎprit,  pour  les 
fortifier  &xpour  les  inftmire.    Ils  reçurent 
en  particulier  la  faculté  de  parler  diverfes 
langues  &  de  faire  d'auiïî  grands  miracles 
que  ceux  de  leur  maître,  mais  toujours 
en  fon  nom.    Et  les  Apôtres  communi- 
quèrent fouvent  les  mêmes  dons  à  ceux 
à  qui  ils  impofoient   les  mms.    Leur 

prc- 
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médication  acquéroit  donc  par-là  toute 
rautorité  néceifaire  pour  tenir  lieu  de  rè. 
de  à  ceux  qui  n'avoient  pas  été  à  portée 
d'entendre  Jefus  lui-même.  Et  comme 
c*eft  uniquement  de  leur  bouche  &  par 
leuis  écrits  que  la  Doârine  Chrétienne 
nous  eft  Parvenue,  on  voit  par-là  pour- 

Sioi  il  Euit  croire ,  non- feulement  ei 
ieu  le  Père  &  en  J,  C.  fon  fils,  mais 
encore  au  Saint  JBfprit  qui  dirigeoit  les 
Apôtres,  &  par  qui  rEglife  reçoit  encore 
fa  direâion  perpétuelle.  De-là  vient  qut 
ce  principe  eft  pofé  dans  la  formule  de 
nôtre  Batême  &  en  d'autres  paifages  pour 
J^  troiiième  fondement  ou  principe  de  la 
fci  Chrétienne.  JJôtre  Auteur  garde  en-^ 
core  làrdefliys  une  fage  xé&xve.  en  s'en 
tenant  au  llmple  langage  de  TEcriture^  , 
beaucoup  m'oins  fujet  à  diSîculté  que  les 
eiçreflions  &  les  fpéculations  des  Théo-* 
Içgiens  du  IV  &  V.  iîécles,  qui  dominent 
encore  dans  la  plupart  des  Ecoles  de  lac 
Chrétienté. 

Avec  les  fecours  &  parles  moyen?  dont 
nous  avons  parlé,  l'IBvaligile  fe  répandit 
rapidement  de  tous  cotés ,  &  cela  maL 

Se  u|ie  infinité  d'obftacles.  D'ailleurs  la 
olice  Jtidaïque  &  tout  le  culte  Levitique 
Îrit  fin  par  la  ruit^e  de  Jerufaiem  &  du 
"empJe;  deux  événemens  qui  ne  fervi- 
rent  pas  peu  a  confirmer  la  vérité  du 
Chriftianiune. 

.  Jesus-Christ  voulut  que  ceux  qui 
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embtaflTooient  le  Chriftianirme  fcrmar-< 
ftftt  entr*euJi  une  forte  de  Société  ^îr î- 
taelle  &  pieuie.  Cela  coïklott  ftdfire  Av^ 
teat  i  parier  de  l^giife  &  du  miliiftère 

B<^€léfiaftiqué. 

Mai»  efi  inflitiiaiit  tin  td  Miniftère,  il 
iallok  donner  une  r&^le  fondamencafe  de 
fei  &  de  praticpie  qui  dirigeât  à  pefpettik 
té  les  Doâeors  àms  leurs  inftrudlion^^ 
Pour  cet  effet  Pieu  n'a  pas  feulement 
votihi  cme  Von  continuât  de  lire  les  Lî-. 
vjtsderAnciertTeftaîîient,  commercft- 
fttmam  les  premières  RévéJatk>M  de 
Dieu ,  Se  comme  fcrvant  d'inftroduéMoil 
à  l'Evangile;  mais  ^  que  la  £loâriiie 
enfeignée  p?uf  J.  C.  &  par  fes  Afôtres  né 
«'altérât  point  en  paffant  de  bouche  «t 
bouche,  quelquea^uns  d^entre  ces  derniers 
eurent  foin  d'écrire  ou  de  faire  écrfrc 
par  leurs  difciples  la  vie  Se  les  cnfeigne- 
mew  de  leur  -  maître.  Les  Apôtres  eu*^ 
tent  aufl!  occaiîon  d'écrire  diverfes  E^i* 
très  d'inftruûiqn  &  d'exhortation,    Vbili 

les  vîaismonumerts,  &la  r^le  incorrup- 
tible i  quoi  il  faut  toâ jours  s'tn  tefln; 
L'ttfa^  de  ces  fàints  livres  eft  encore 
plus  néceffaire  aujourd'hui  que  dans  tt 
primitive  Eglifer,  parcequ'àlors  lès  Chré- 
tiens étoient  à  portée  d'aprendre  par  eux 
mêmes,  ou  par  leraport  de  témoins  en-» 
corevivans ,  toutccqù'avoicntfait&enfei- 
gné  les  fondateurs  de  nôtre  Rdigîon.  Mais 

açt>ttl$  ^uç  cette  tr^dltioii  n'cft  wus  fi  ai- 


f4ée  à  f ecueiUû^  c'eft  uoiqumieiKt  dans  les. 
livres  du  N.  i .  que  Ton  peut  trouver  ua 
f aport  $dële  de  cequi  .a  été  vâritablemeot 
cnfe^é  &  inftitué  par  J.  C.  Avec  ces 
fecours^  on  peut  dire  que  les  Chrétiens 
joQïfloit  eiKore  aujourd'hui  des  lumières 


acefle-:  auffi  n^eft-elle  plus  neceflaire 
puifqae  nous  avons  une  aireâion  fûre^ 
yuiUiUe  &  fuffifante  dans  rEcriture 
SaîncCi»  & pajr  ce  moyen onpeut  bien  di^ 
ic  du  ChrÔicn  qu'il eft  injtuit  de  Dieu; 
puifijue  iious  ne  fomnies  pas  feulement 
CQiyltiit»  par  le  raifonnement  humain; 
mais  pajE  luie  révélation  divine»  Là  nous 
troavolvs  la  vérité  fans  mélange  d'erreur. 
Là  nous  apfHrenons  la  volonté  de  Dieu  & 
la  voye  du  falut^  ni  plus  ni  moins  que 
li  Dimi  fe  révéloit  direâement  à  nous. 
Le  fidèle  a  çxk  auelque  forte  une  commu^ 
mcalion  avec  Dieu,  il  l'invoque ,  il  ea 
xjBÇok  Fail^ance  du  pardon  de  fes  pé- 
châ^  de  fon  adoption,  âcd'un  falut  éter-. 
nel.  Les  dirciftions  &  les  confolations  qui 
ntifla^de4à,  font  autant  de  grâces  du 
Ciel  Ëa&i  la  î^ême  Providence  qui  în- 
tervient  dan^  les  événemens  du  monde  ^ 
pRxid^&AS  doute  encore  plus  de  foin  de 
cequi  cooceijaePEglile  de  JX,,  &four* 
nit  diveis  fecours  aux  Chrétiens  autant 
que  riiitarêt  de  leur  fahit  le  demandç^ 
foit  en  fléchiffant  le  cœur  des  ennemis  de 
]^£yaDgik9  foit  en  fout^nwt  le  courage 
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des  martyrs;  foit  en  nous  ménageant  des 
circonftancés  favorables ,  pour  nous  in-  ^ 
ftruire  &  pour  nous  avancer  dans  la  pic-  ' 
té&c. 

Il  y  a  encore  dans  PEgUfe  divo-fes  in- 
ftitutions  propres  à  y  coriferver  le  déçôt 
de  la  vérité,  &  à  y  entretenir  une  piété- 
folide;  comme  le  culte  public,  la  fane-: 
tification  du  jour  du  Dimanche,  le  Sc* 
Batéme  &  la  Ste.  Çéne^  deux  cérémonies 
qui  quoique  iimpfes  ont  une  fignification 
&  des  iifages  importans.    On  employé 
auffi  dans  l\Eglife  la  voye  des  repréheii^ 
fions  &  des  cenfures,  contre  ceux  qui- 
portant  le  noni  de  Chrétiens,  le  deshoT 
norent  par  leur  conduite.    Sur  quoi  TAu-t 
teur  ne  manque  pas  de  parler ,  avec  fa 

frudence  &  (a  precifion  ordinaires,  «te  U 
)ifcipline  Ecclefiaftique,  &  de  la  tolé- 
rance dont  il  faut  ufef  envers  les  errans. 
Enfin,  il  dit  un  mot  de  l'ordre  établi  dans 
rEgliie,  pour  rinftruftion  de  la  jeun^e, 
&  pour  le  foin  des  pauvres,  des  malades 
&  des  mourans. 

Il  conclut  ces  deux  premiers  tomes  par 
que'ques  rjsfléxions  fur  Texcellence  de  la' 
roi  ehrëtienne,  comme  étant  une  per- 
fiiafion  raifpnnable ,  bien  fondée  &  bien 
liée  dans  toutes  les  parties.  Le  dogme  fort 
debafe  à  la  morale;  &  Thiftoirefert  d'ap- 
pui à  l'une  &  à  l'autre.  Sans  les  dog- 
mes on  ne  yerroit  pas  la  raifon  des  pré-, 
çeptcs,  &  fans  les  faits  on  ne  fcroit  pas 


jAN^ikk)  Février»  Mars»  i^ff.  tof 

fi  affilié  des  dogmes.  ÏD'ailicurs  la  nature 
des  dogmes  eft  bien  ^drtie  aux  préceptes 
comme  celie  desprécëptesPeft  aux  dogmes,  ' 
Ilyz  desftiits  miracuJeux  parcequ'il  en  fal- 
[  loit  pour  "caraderifer  "une  Révélation  de  ' 
I  Dieiî  ^  &  ces  faits  répondent  iiverveilleufc- 
■  ment  a  certains  points  de^  doéfarine  qui  de- 
mandoientprécilement  cette  forte  de  con- 
ikmatibn.  2,  La  foi  Chrétienne  n'eft  pas 
froide  &  ftér ile,puis  qu'dle  embr affe  les  pré- 
ceptes comme  Içs  dogmès,&  que  les  dognjes 
fpnt  propres  par  leur  nature  à  noi^s  porter 
forterq^ent  au  bien.  3.  Par  ime  fuite  pref- 
que  néceffaire ,  la  foi  doit  confoler  & 
^ayer  nôtre  ame,  la  mettre  au  deûusdes 
coups  de  la  .fortune ,  &  lui  faire  antici- 
per dès  cette  yie,  la  félicité  du  Ciel.  On 
A'Qublie  pas  non  plus  de  moiit^er  que 
ççtte  foi  u  propre  à  f ^ire  le  bonheur  des 

1  Particuliers,  eft  qgalenient  propre  à  faire 
e  bonheur  public,  encontribuant  à  main- 
tenir Pordre  dans  la  fociété  civile ,  &  en 
îflfpirant  toutes  les  vertus  propres  à  la  i&h» 
dre  paiiible  &  floçiflante.  Mais  c'èft  cf 
qu'on  voxa  encore  mieux  par  les  détails  oii 
ll/Vuteur  entre  enfuite  fur  la  inorale  Chré- 
tienne ,  dont  nous  renvoyons  à  parler  daqg. 
un  autre  Extrait. 

Nous  terminerons  ceîui-çi,  en  avertiA 
fant  que  Tlmprimeur  auroif  fatisfait  Iç 
public  de  tout  point ,  s'il  n'eût  pas  laiflç 
glifler  dans  les  deux  premiers  tomes  qû^r 
fité  de  £;(utes  d'ini^efBon.j  à  quoi  il  st.. 
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en  qndque  iôrte  par .  un  EmUa^ 
Koos  apprenons  (}ue  ce  Livre  iê  traduit 
déjà  en  AUemaod  ^BerSn. 

ARTICLE  CINaUIEME. 

HiSTCHRE  de  TAcadémie  Raysiie  des 
'  Sciences.  Jrmée  M.  DCC  XUX. 
avec  les  Mémoires  de  Maébéthad- 
ope  &  de  Fhyfîque  pour  la  même 
Aanée  :  Tirés  des  Regitres  de  cet- 
te Académie.  Paris  de  rimprîme* 
rie  Royale  1753..  VoL  10*4.  conte- 
nant  192.  pages  pour  THiftoire 
&  S6o.  pour  les  Mémoires ,  fans 
hk  Table  j  ^y^c  beaucoup  de  j^ao- 
ches. 

CE  Volume  eR\  commet  to«  ceux 
qui  Pont  précédé,  un  tréfctf  rempli 
de  lumières  fouvent  nouvelles  &  qui  per» 
feâicmnent  les  fcienccs  auxqodte  elles 
îçarticnnent  Nous  n^avons  ici  ni  i  fi- 
xer le  Jugement  de  fjerfonne  fur  ce  pré* 
cieux  recueil  ;  car  qui  ne  fçait  ce  qu'il 
en  doit  penfer  ?  ni  à  diftribuer  des  touan». 
gcs  au  dorps  illuftre  de  qui  viennent  ce$ 
§npcfftans  écrits;  il  eft  trop  au-deâus  de 
nos  éloges  &  même  de  tout  étogei   Une 

"■    •  nous 


tiMs  refte  qu'à  étaâkr  les  difRrefttes  pîé, 
cesrqui  compofent  ce  Volume,  pow  en 
mettre  foos  les  yeax  de  nos  Lecteurs  tout 
ce  que  nous  en  pourrai»  réduire  à  fort 
peu  de  paroles  ftjis  le  trop  obfcurcir. 

Les  Diémérres  font,  comme  onfçait, 
l^acéf  au  hazard  &  fans  ordre.  Mais 
l'Hiftorica  de  PAcadémîe  qui  don- 
ne de  ch^cmt  o^  un  extrait  fuivi  ou  une 
indication ,  les  range  en  dificrentejï  claC. 
îa^  félon  les  fcicnccs  qui  en  font  l'objet. 
Nous  fuivrons  fon  arrangement ,  mais 
nous  ferons  nos  extraits  mr  les  Mémoî* 
îTCS  même ,  &  nous  ne  recourrons  à  PHiA 
toire  que  pour  dîverfcs  obfervations,  qui 
Vit  fe  trouvent  que  là. 

Qbfervatmi  au  Thermomètre  faites  pen^ 
Mnt  ks  grands  froids  de  Sibérie^  tar  Mr^ 
Delislë.  Avant  Tinvention  du  ïhermo- 
xnètre,  on  ne  jugeoit  desgrands  froids 
que  par  le  fentiment  qu'ils  faifôient  é^ 
prouver  &  par  leurs  effets  fur  les  cofps 
inanimés.  On  remarquoit  que  les  hom- 
mes en  étoient  morts,  que  les  arbres  a- 
voient  été  gelési  On  n*ayoit  aucun  mor 
yen  d'en  marquer  le  dégté  précis.  Ce 
n*eft  que  depuis  f  invention  de  ce  précieuiç 
Inftrument ,  qu'on  a  pu  mefurer  avec 
préciiion  le  troid  &  le  chaud  Se  en  tenir 
un  compte  exaâ.  Mr.  Pslï^lb  a  recueil* 
li  dans  ce  Mémoire  les  obfervations  que 
lui  ou  d'antres  ont  faites  jiar  ce  nioyei^ 
m  les  grands  fioids  de  Sib^ie  &  .d'aile 
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leoKSL    II  en  a  drdTé  une  UiAç  très  cu^ 
lîeare:    Ces  obfaTations  ont  été  faites 
avec  trois  fortes  de  Thermomètres ,  celui 
de  Mr,  De  ia  Hjre  qui  exiftoit  encore  eu 
1749  &  avoit  ;dors  duré  plus  de  70.  ans^ 
cdui  de  Mr.  de  Réaumur^  ^  celui  dont 
Mr.  I>EUH^  a  imaginé  la  conftruâlon. 
Mais  on  raporte  à  celui  de  Afr.  de  Réau^ 
mur  les  mefures  des  deux  autres;  &  ce 
n^fl  que  de  celui-là  dont  nous  marque- 
ions  les  d^és.  Mr.  Pelisle  a  pris  poxuç 
il  bafe  de  la  table  le  froid  qu'il  nt  à  Paris 
01 I7P9,  &  que  Ton  a  pendant  longtems 
n^ardé   comme  le  plus  grand  dont  on 
eut  connoiifance-    Sà  effets  furent  fi  ter-» 
libtes  que  l'on  croyoit  qu'un  plus  grand 
déffé  tooit  périr  tous  les  Etres  organifés. 
Oi  a  la  mefure de  ce froidprife par  Mr» 
De  la  tSre ,  oui  réduite  au  Thermon^ètre 
4e  Hix.  de  Kjêaumur  le  trouve  de  15  \ 

dégfés  au-deifous  du  point  de  la  congéla- 
tion Qu'étoitrce  pourtant  que  ce  troid 
ea  coimaraifon  de  ceux  qui  depuis  ont 
été  obfervés  ailleurs.  En  1733  Mr.  De-» 
ustE  obferva  à  Petersbourg  un  froid  de 
27.  dégrés.  On  ne  pouvoit  pas  refter  à 
ïair  le  vifage  découvert  une  demi-minu- 
te ;  la  refpiration  auioit  manqué  ;  on 
tt'ôfoit  fortir  des  maifons  même  avec  de 
bonnes  fourrures.  En  1749  le  froid  y  fut 
encore  plus  grand  ;  il  fut  de  30.  dégrés* 
A  Tomea  en  Laponie  les  Académiciens 

Fiançois  éprouvèrent  ea  i737  un  froidj 
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âe  S7.  dégjcés.  Ils  racontent  que  lorfquc 
I*on  ouvroit  la  porte  d'une  chambre  chau* 
de  5  l'air  de  dehors  convertiflbit  fut  le 
dhamp  en  neige  la  vapeur  qui  s'y  trou- 
Voit,  &  en  formoit  de  gros  tourbillons 
blancs;  &  que  lorfque  Ton  fortoit,  Hk 
fembloit  déchirer  la  poitrine.  A  Tonïsk 
^cn  Sibérie  le  froid  fut  obfervé  en  1735  ^^ 
53.  dégrés;  Et  à  Kirengâ  frontière  de  ia 
Vhine ,  où  la  latitude  eft  de  $7.  J  dégrés, 

il  fut  en  1738  de  66.  J  dégrés.  Le  pitïs 
grand  JBroid  dont  Mr.  Delisle  ait  eu  con- 
noifTance  a  été  de  70.  dégrés.  ïl  fut  ob- 
fervé  le  16.  Janvier  1735  ^  ^'  heures  du 
matin  ^  à  Yenifeisk  lieu  habité  du  miliea 
de  la  Sibérie  où  la  hauteur  du  pôle  eft 
d'un  degré  &  demi  moiiKlre  qu'à  Peters- 
iourg.  Le  plus  grand  froid  artificiel  de 
Fahrenheit  ri'eft  que  de  32.  déoés.  fi 
iêmble  que  la  proportion  du  froiddevxok: 
fe  régler  fur  le  climat  Le  froid  de  Yeni- 
feisk fuffit  pour  détruire  cette  idée.  Mr. 
Deuslb  ajoute  qu'à  (Jpeba:  &  à  Aftra- 
can.  lieux  plus  méridionaux  que  Paris,  le 
froia  a  été  remarqué  d'environ  33.  dé- 
grés dans  le  premier  &  de  24.  |  dans  l'au- 
tre: On  n'a  pas  la  mefure  précife  des 
froids  de  la  Baye  à^HudJoniaos  la  latitu- 
de de  57.  \  d^és.    Mais  Mr.  Delisle^ 

en  comparant  ce  qu'il  fçait  des  froids  de 
Sibérie  &  ce  que  le  Capitaine  Middletàn 
rapotte  de  ceux  de  cette  Baye,  ju^e  que 

^     CCS 
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ces  defiiîers  bat  Jes  phis  mmls  qu^cMt 
^uiife  iôuffrir  fus  mourir.  Xcs  effets  en 
toat  encoce  plus  terriU»  que  de  ceux  de 
Sibaîe.  Quoique  les  murs  des  înaiiofiéi 
Ibienl:  de  pierre  dedeux  pieds  d'épaifTeur^ 
iiueles  feoetres  en  [okat  fort  étroites,  &> 
uoéespeadant  i&  Jieîues  tous  Jes  jooisaFep 
<ics  planches  £»t  ^aiflê$;  ^iqueroa£u- 
fe  lUQS  ks  duxobres  de'  tics  gruds  Feni: 
aualxe^is  p v  jour  d^jisde  g^ndspoêlef  ^ 
fi^qoeronfermebknlescheailnéesiorfipie 
le  Bois  eft  confumé  éc  qtfil  nçreSe  pros 
ttic  delabraiie  ardente;  cependant  tout 
rintérietir  des  chambres  &fe5  litsfecoiH 
Vreot  <le  glace  de  fépaiflênr  de  3.  ponces 
ijœ  Pon  €ft  <Mîgé  d'^Sitef  Cous  les  jonrs; 


géiçot 

Peau  de  v^ie.  Ceux  <{ui  fe  hazaident  i 
l'air  extértenr  ^  quoiqœ  oonverts  de  don-* 
fcles  <S:  ttipiet  habiflemens  Se  fourrâtes^ 
fc  titnivcnt  d^abcHd  engourdkpar  !c  fiml^ 
&;  ne  peuvent  rentier  dans  les  lieaic 
chauds  <]ije  lu  peau  de  leur  vilâge  &  de 
leurs  mams  ne  s'enlève.  Mr.  DeLhLe  tiic 
ces  détails  d\i0e  celation  du  Capitaine 
i^dlktm.  On  en  peut  troumr  d'auitfos 
tjni  cogfiitnent  ceux-ci  dans  fe  D'fiioth 
nake  de  Mr.  Smverkn  (i).  cfoi  les  a  pris 
dTE^x  dans  fim  t«9Stf^  ir  la  Bâjt  éc 

ÛEkBricité  occupe  fine  place  confia'' 
laUedansce  Valuioe.  £Ut  £ut  1^ /«JÇ^ 

(l)  Aumotyr*//- 
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Ufliqae  de  doix  Mémoires  &  le  prindpal 
d^on  troiiième.    Un  île  ces  Mânoires  et 
de  Mr.  le  Choralier  I>AiicY  &  de  Me 
Le  RxiL    Ils  j  décritent  un  Eleâzoxnè- 
te  de  leur  InTentioo,  qtû nouspaioitea^ 
trémement  bien  imaginé  ^  ixisusdofitii0as 
ne  oaas  Hattons  pasoe  donaer  une  juflc 
idée  ûum  le  ièoours  d\iae  pianche.    la 
oriiidpale  pîéœ  eft  une  manibe  de  pé&- 
liquenr.    Ùdt  une  de  ces  bouteîMes  de 
wac  mfoa.  apeiie  des  tatfs  féiiùfiyfiifv^ 
à  caBte  de  lent  fortâc    fiik  a  un  peu 
^(Hileau  auquel  cft  adaptée  une  veige 
cylindrique^  dtme  ligoe  de  diaxneùr  & 
die  <2  pouœs  de  Icftig^  dont  Je  bout  fiipà* 
tîaar  loutient  une  petite  plaque  dsoilai. 
re  de  14-  lignes  de  diamètre.    Cette  iidu- 
teille  garnie  de  fa  rage  &  de  la  petite 
piaqne^iie  met  dans  un  grand  vafe  d'eau 
couvert  d*une  grande  plsufoe  de  laiton^ 
percée  d'un  tiDu  proportioané  i  la  pc(* 
taxe  de  la  bouteille.    On  la  lefle  avec  du 
luacnre  de  maniccc  Gu'dlefoit  feutenue 
dans  l'eau  aflez  pics  en  fond  du  vafe£uts 
Y  toucher.    U  eff  bien\  vifible  que  fi  on 
cleârife  le  vafe^  les  deux  plaques  Te  re- 
f>ouJûrerQ0t^  la  petke  s'éieyera  d'autant 
plus  Jxaut  que  la  vertu  éleârique  aiua 
plus  1^  foEce.    Nous  {envoyons  pour  Je 
lefle  de  l'apareil  au  Mazioire  luén^  ^ 
ûutout  aux  %ure&    Les  deux  Acadéoif^ 
ciens  fimt  wm  que  leur  Ejeéhomètxe  eft 
très  mobile  &  txès  fenâUe^  'Cfu'il  ne  va 

point 
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point  par  faut  ^  &  qu'il  efl  univerfel  4 
pouvant  être  partout  conftmit  de  même. 
J^our  cela  il  n'y  a  qu'à  rendre  la  bcAiteil- 
le  telle  qu'avec  fa  verge  &  fa  petite  pla- 
•que  un  poids  de  8.  grains  la  faffe  enfon- 
cer de  4.  pouces.  Les  dégrés  d'élévation 
de  cette  plaque  s'obfervent  au  moyen 
d'une  bougie  qui  en  projette  l'ombre  fur 
une  glace  de  miroir  Amplement  adou- 
cie, fur  laqfUelle  on  a  marqué  avec  de 
Pencre  de  la  Chine  des  divilions  très  pré- 
cifes.  L'obfecvateur  fe  tient  derrière  cet- 
te. glac&  Les  deux  Académiciens  fe  font 
afiurés  au  moyen  de  leur  inftrument ,  qu'un 
fil  de  fer  très  délié  tranfmet  la  même 
quantité  de  force  éleârique  qu'un  autre 
beaucoup  plus  gros. 

Un  autre  Mémoire  fur  VEieRrlcité  eft 
de  Mrs.  Morand  &  Nollet..  Il  contient 
des  expériences  fur  des  paralytiques.  Ces 
Mrs.  avoient  en  Février  11^.  entrqvis 
d'apliquer  l'éleétricité  à  un  malade  de 
cette  efpéce  (2;  ;  mais  il  fe  bornèrent  à 
réleârifer  trois  Ibis  fans  fuccès.    L'biftoi- 

(4).  Mrs;  Morand  Se  Noi/etetoycntC^Q  les  pré- 
nuets  à  qui  Tidée  d*apliqucr  TEleâricité  aux  para- 
lytiques foit  venue.  Mais  il  nous  paptt  clmremeiit 
qulls  fe  trompent.  Ss  n'ont  fait  leur  première 
tentative  qu*en  Février  de  J746.  Et  nouf  avons 
adueliement  fous  les  yeux  un  Traité  de  Inutilité 
et  i'^EUiiricité  détns  U  Médeûm^  compoië  en 

AUe. 
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te,  publiée  par  Mr.  Jaltahert  'Profcfleur  à 
Genève,  de  la  guérifon  d'un  paralytique 
opérée  ou  dû  moins  commencée  pat  l'£- 
leârlcité  ^  réveilla  rémulation  cfe  ces  deux 

Apa* 

ÀUeiîiand  par  Mr;  Cbrtftîan  OottlUb  Kratzen^ 
ftein  &  imprinlé  à  Hall,  qui  contient  deux  Lettre^, 
dans  la  première  defquellés,  dattée  dii  17.  Mats 
1744.,  TAuteur  aflfure  qull  à  guéri  fott  prompte- 
mène  par  Télechifatioa  une  femme  qui  ^voit  un 
doigt  paralytique.    Dans  la  même  Lettre  il  attribue 
à  Mr.  Kruger  PiofeOèur  à  IM ,  d*avoir  le  premier 
eu  ridée  d'employer  TËleâricité  dans  la  .Médecine* 
Nous  trouvons  les  conjcdiuies  de  Mr.  Krugèr  fur 
ce  fujet  dans  un  écrit  de  lui  imprimé  dans  la  même 
ville  &  dans  la  même  langue ,  intitulé  i  Zufèhriffï  an 
Jane  zuborer  viorînnen  er  Ibnen  feine  gedancken 
vonderele{fricit£t  mittbsUet,  Il  les  fohde  cescon** 
jéélures  fur  les  efièté  connus  dès-lors  de  la  ^ertù  élec- 
trique fur  les  corps  humain  ;  tels  que  là  douleur  que 
les  étincelles  produifbit,  la  tache  rouge  qui  en  rede 
f  jr  la  maiû  qui  les  a  reçiies ,  la  communication  de 
cette  vertu  à  tout  le  corps,  le  degré  de  viteflcdont 
elle  augmente  le  mouvement  du  poulx.    Il  dit  pp^ 
fitlvement  que  les  paralytiques  font  les  malades  * 
auxquete  il  penfe  que  l*£le6teicité  fer6itL  le  plus  fa* 
lutaire.    Nous  ne  voulons  point  au  reftev  pai  cette 
petite  difcuffion  dfaninuer  la  gloire  des  deux  qélé- 
Iffes  Académiciens^    S'ils  fd  font  cru  mal  h  propos  ' 
les  premiers  qui  ayent  eu  Tidée  d*éleârifer  de 
certains  malades  ^  in  ne  a*enruit  pourtant  pas  qu'ils 
rayent  puifée  ailleurs  que  dans  leurs  propres  ré. 
flteions.    Cette  idée  éioit  ailez  naturelle  povir  naf. 
rre  dans  plufieurs  têtes.    Combien  de  fois  die  bons 

Tme  ni  P0^t,  l         H        "     ti^' 
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Académiciens,  Ib  ohtiwreat  de  ftiçe 
aouv€;iux  dfeis  fur  des  pv?Jytiçies  ., 
FHôtel  royal  des  Imralides.  fe  can^HeOi 
e&Qut  kucs  expériences  le  9  •  Avîii  :(748« 
&  l€s  continuèrent  jour  par  jour  jufqu'au 
Ie^  Juin  fuivant  Sans  parler  ni  d'un 
paralytique  qui  mourut  après  les  premier 
T€s  expériences^  mais  d'une  maladie  qui 
n'y  avoit  poii«  de  raport ,  ni  d'un  autre 
dont  on  ^aperçut  î^près  coup  que  Içs  joia-» 
tifires  étoient  nouéfis  ou  wûlofées,  nm 
Académiciais  ont  fait  éleârifer  avec  tou-r 
te  l'attention  çoffhle  deux  auties  paraly* 
tiques  deux  fois  par  jour,  fçavoir,  deux 
heures  le  matin  &  autant  Taprès  midi  ,- 
l'un  pendant  4ï.  jours  &  l'autre  pendant 
50.  On  tVok  des  étincelles  des  membres 
aflikésj  on  les  foumettoit  à  l'expérience 
de  Çeide.  M^is  tout  l'effet  fut  de  com^ 
:inuniquer  ^^Vi  membres  perclus  des  mou-^ 
vemens   imjûioxA^çs   ^ui  ne   4u^pient 

Efî^its  ne  fe  foot-iis  pas  xeocootiés  daos  des  décou- 
vertes bien  plus  finguiieces?  Nous  diÇon^  paéciië- 
tuent  la  même  chofe  de  kipiéttaiicm  toute  kaakioL^ 
Ue  de  Meffieurs  de  la  Société  des  ScieocwdeHser* 
)em:  piétention  qu'ils  fondent  fui  ce  qu'en  I74*^- 
Mr.  ^acoh  Hermm  Kleyn  d' Anailerdam ,  guàit 
dans  cette  ville  par  une  forte  ^kâdfationdedemi»^ 
heure  chaque. jour,  continuée  pendant  15.  joins, 
une  femme  entièrement  paralytique  -des  deux  bia^ 
Voy.  le  I.  Tome  des  Membres  de  cette  Société 


%  • 

a«'a^tt*nt  -  que  rétincçUç  clcâxique..  I^ 
fii^^Udes  n'çn  ont  4'aîllewr5  rejffçnti  nibiei^ 
ni  mal'f|>  Ces  expériences  ne  font  point 
{iivQr^bles  ^  TBIectiicité  médicale:  ce-^ 

pen- 

.  (3>  PPwWiQi»  |Hu(  4e  ^19  que  dwttia  Mfoi 
nos  dtux  Autfura  om  ara  fe  co&vMBcte  de  1»  fauf* 
fiM^  4*u".  pbàMiiPèn«  que  bim  dçs^  gens  «vQîeiK 
domé  {K^  ctrtaiu»  U  3*asit  de  raccélémioa  du  moU* 
wneuc  du  poul^  par  réleân&doa.  Us  oi^poTent 
â  ce  prétendu  fait  leurs  propres  expériences.  Il3direnc 
oue  cet  ^et  n*a  été  produit  que  ^t  des  gens  do  peu- 
ple épouvantés  par  rapareJ)  fie  les  phénomènes  de 
^Eleièriciié.  Avant  çwiMr.BfMfimi y  Médecin  dé 
r£vè|iie  d*Ai»botttg,  «voit  fottMitt  piédfiHneot  la 
Mme  eiioAidaaa  vm  Lettie  èa  i.  t<iomnike  174^. 
inthéetali  M  Tome  leconéléu  faj0rmaJiksS§àvsm 
^ha&fk   11  cH  emm  ixpenAitt  <^o  Mv.  Krur 

jsur^  f/lt.  KratzeHftein ,  les  Eleétriciftes  de  Mont- 
pellier &  une  foule  d'autres  PhyUciens  familiarifés 
^vec  l'Sleftriçité  3c  agueni^  contre  ce  qu'elle  a  d^ 
plus  efi^a^atUf  ont  cru  s'être  afilirés  de  ce  fait  par 
des  exDériences  réitérées.  £t  il  faut  avouef  que 
des  phéuomi^es  obfcrvés  pat  Mr.  I^olLet  loî-mé^ 
me  auioient  ihené  à  (bnpçonner  là  réalité  de  ceîui- 
^.  Q9VHài  00.  fçait  qiie  l'ËleélrifatiQn  augioeû^e  la 
ttanfpuatio»  des  ahioiaax  &  des  plantes,  &  qfMUi 
Kcéléfe  l'écQukmeat  des  liqueut$  dan4  les  ni:^am 
capJllai(C39  doit-oa  avoir  de  la  peine  à  ctoire  aue 
fe  mQuyq^ênt;  4a  pQUls  en.  devienne  plus  rapide  i 
Que  cQ^durre  de  tout,  cela  9  Que  les  uus  ou  les 
aiiae^  de  c<$  habiles  ObCecvateuf  s  iè  Cm  &it  ilïu- 
ikm^  que  la  quefiioa  fSt  paifaii^qft^  isdécife  « 
^Va  fituc  travailler  à  nouvràuc  ftftK  P^m  i^voir  ai. 

H  4  q«oi" 
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pendant  les  deux  Académiciens  n'en/iir- 
lerent  rien  contre  cette  Eleflbricité.  Et  if 
faut  avouer  que  cette  retenue  eft  trfe-taî- 
fonnable.  Titop  d'autres  exemples  de  gué-» 
lifons  parlent  pour  Taplication  de  la  vertu 
éleflrique  aux  maladies,  pour  qu'il  foit 

Sermis  de  la  rejetter  comme  inutile  (4). 
lais  il  eft  vrai  qu'on  a  plus  d'une  foiâ 
exagéré  les  cStts  de  l'Eleâricité.  C'eft: 
de  quoi  urt  Mémoire  de  Mr.  Noxlet;,, 
dont  nous  allons  rendre  compte ,  ne  pertnet 
pas  de  douta. 

On  avoit  publié  en  Italie  avec  beaucoup 
d^tmphzk  le  pouvoir  étonnant  que  l'oa 
croyoit  avoir  découvert  dans  l'Eleâricité. 
Mrs.  Biancbi  &  l^erati  Médecins  Pun  de 
Turin,  l'autre  de  Bologne,  &  furtoutMrw 
Fivati  de  Veaife^^  ea  avoient  annoncé  des 

mep* 

4uoi  s*en  tenir  ^  &  qu*èn  généra]  cm  ne  içaurolt 
tendre  de  plus  mauvais  fervice  à  la  Phyfique  qu^ 
de  fe  prefler  de  publier  des  expériences  dont  on  ne 
s*eft  pas  afTuré  S  force  de  lépécidôns  &  de  précau* 
tions. 

(4)  Outre  Texeniple  dont  nou^  Vâipns  de  fidre 
mention  .d*après  les  Memoirtfs  de  la  Société  deH 
fciences  de  Hûerîem^  on  aura  OCcafion  dans  la  fui- 
te de  ce  Journal  d*en  raporter  un  autrb ,  pria  dans 
lé  même  ouvrage.  C'eh  la  giiérifon  d*une  jeune 
iîlle  paralytique  4e  la  langue,  gUérifon  opérée  à 
Leide  par  Mr.  le  Profeflèur  Allamand^  &  corn-, 
muniquée  à  la  Société  de  Hacrleiti  par  M.  le  Pto^ 
feflçur  Qaubitn.  •    *  ' 
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jnerveilles.  Us  préteadoient  i.  avoir  tranÇ. 
mis  des  odeurs  à  travers  un  cylindre  ou 
globe  de  y  erre  fermé  hermétiquement, 
fin  élefitrifant  ce  globe  ou  cylindre.  2.  A- 
voir  purgé  des  perfonnes  4e  tout  âge  & 
de  tout  iexe  ef^leur  faifant  tenir  à  la  main 
îorfqu'on  les  élc^^rifoit,  certaines  drogues 
comme  de  laréilne  de  Scammonée,  Se  1% 
gomime  gutte.  3.  Avoir  gjiéri  des  Rhu- 
matifmes  goûteux  &  invétérés ,  des  pa» 
ralyiîes^  des  ankilofes,  en  éleébrifant  les 
malades  ou  Amplement  ou  avec  un  cy- 
lindre de  verre  rempli  de  drogues  conve» 
iwibies  au  mal.  Mr.  Nollet  par  un  zèle 
digne  de  ces  anciens  Philofophes  qui  s'ex^ 
pofoient  aux  flots  &  aux  vents  pour  aller 
chercher  la  fcience  au-delà  des  mers,  2 
fait  xm  voyage  exprès  en  Italie  pour  s'in- 
ftriiire  à  tous  ces  égards  de  la  vérité  des 
chofes.  A  Turin  4  a  fait  répéter  fous  lap 
djreâion  &  avec  Je  fecours  de  Jlr.  Bian^ 
cbi  lui  mêiiie,  Içs  expériences  du  feconi 
de  ces  trois  phénomènes  fur  plufieurs  per-. 
ifonnes,  fans  qu'aucune  ait  relfenti  d'effet 
que  l'on  ai(  pu  attribuer  aux  purgatifs 
qu'elle  ayoit  tenus  à  |a  main.  Le  fécond 
phénomène  fut  enfuite  tentç  avec  aujQî 
peu  de  fuccès.  Pour  le  troiiiçme,  dont 
les  effais  aufoieiit  été  plus  enibaraflans, 
Mr.  Nollet  fe  contenta  d'examiner 
quelques-uns  des  malades  que  Mr.  Bian-^ 
cbi  croyoit  avoir  guéris,.  &  d'interroger  les 
gens  de  l'art  qui  avoient  été  témoins  des 

H  3  '  ex- 
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rxpétîenccs;  &  par  tbùtes  ces  tedief-dies 
Il  le  convainquit  que  les  faits  ^voient  été 
fort  exagérés,  &  que  la  plupart  des  gué* 
rifons  éleflriques  de  Turin  n'ont  été  qui 
des  onibres  paflagèrcs  qu'on  ^  Prîfçs  avec 
\xn  peu  trop  de  précipitation  oc  dç  côm, 
plaifance  pour  des  réalités.  A.  Venife  Mn 
Pivati  ne  fe  prêta  pas  de  même  aux  dé- 
firs  de  Mr.  Nôllet.  U  ne  youlùç  répé- 
ter aucune  expérience  en  fa  préfence.  Ce- 
lui-ci fe  borna  à  prendre  des  informations 
auprès  des  petfonnes  du  payis  qui  avoiettt 
vu.  opérer  Mr.  Pivatl  II  n^en  trauv^ 
qu'une  qui  lui  certifiât  les  faits  potn-  les 
avoir  vus.  Mais  Mr.  No|xet  paroît  fai-^ 
re  peu  de  fonds  fur  ce  témoin  ;  il  dît  que 
c'eft  un  ami  tle  Mr.  Pivati^  qui  Tatroit; 
tDûjours  aide  dans  fts  expériçnces.  Et  î| 
produit  le  tânoigtiage  cje  Mr.  Sainls , 
Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  dà 
Turin ,  qui  fut  à  Venife  peu  de  tem^ 
après  lui  &  qui  vit  répéta  lut  lui  même 
&  fur  un  autre,  par  Mr.  Pivatl^  les  fsts- 
meiifes  expériences  de  là  pargation  &  dèf 
là  tranfiiiiflîon  des  drogues  dans  le  corps* 
mais  fans  le  moindre  mcccs.  Air.  Pifiati 
ne  pût  réufBr*  à  rien.  A  Bologne  Mn 
NoLLET  eut  de  fréquentes  convcrfatibni 
avec  Mr.  yèrati.  '  Le  rdultat  en  fat  i^ 
que  ce  dernier  rfétoit  pas  trop  fâr  de  là 
tranfmiflîon  des  odeurs  à  'travers  le  verr«^ 
élèflrifé.  2.  Qu*il  avoit  àuffi  quelque  doù-] 
^e  fur  le^  purgations  élcdriqucs  dont  jWV 
•  -  qu'il-; 


qu'alors  tous  les  exemples  dans  lefqueîs  il 
croyoit  avoir  réuttî  fe  reauifôiéht  à  deux. 
S-  Et  que  les  lo.  kuérifons  qu'il  aVoik  f  im- 
portées dans  foh  Ouvrage  étôieht  âhrivéés 
telles  qu'il  l'avoit  raconté.  Une  dé  ces 
guérirons  Fut  certifiée  à  Mf.  NoLLet  p2t 
le  Religieux  qui  en  âvoit  été  le  fuict 

ï)ans  le  même  Méniôire  Mr.  NotLEt 
communique  au  Public  quelques  obfer- 
vations  d'un  àufcre  genre ,  que  ion  voyage 
fl'Italie  lui  à  donné  occafion  de  faire. 
Nous  n'en  rapôrterons  que  deux  qui  nous 
paroiffentles  plus  curieufes.  i.  ftu.  lî^oL- 
l-ET  vovant  dans  le  JÇiéiiiorit  les  itiuf  iets  , 
dépouillés  de  leurs  feuilles  pour  li  iioUr- 
rjturé  des  Vers  à  foie ,  en  reprendre  fi-tôt 
de  nouvelles,  demanda  fi  avec  ces  nbuh 
velles  feuilles  ôii  rie  potirroit  pis  élever 
une  féconde  famille  de  Vers  à  foie.    Ort 
lui  répondit  que  cela  avoit  été  tentée* 
mais  que  les  niuriers  qu'on  avoit  dépouil- 
lés une  féconde  fois  de  lètits  feuilles  é- 
toieht  morts  l^hyyer  fuivàht.  Mr.  NollêT 
fe  trouvant  enfuite  à  Florence ,  fut  bien 
étonné  d'aprendre  que  c'éft  uiie  pratique 
commune  en  Tofcane  de  dépouiller  detdc 
è)isles  mûriers  &  d'élever  ainfi  l'une  après 
Pautre  deux  famille?   de  Vers  à  loid 
Quelquefois  même  on  prend  là  gc  feuille 
pour  une  froifième  famille,  C'eft  ce  qui 
arriva  en  1749-  Mr.  |e  Comte  de  Ricbe- 
courij  premier  Miniftre  de  TEmpereur, 
dit  km.  NoLLET  que  cette  année  les 
^  H  +  pré- 
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premiers  Vers  ayant  manqué  à  caufe  du 
mauvais  tems  <ju'on  avoit  eu  en  Mai  <Sè 
en  Juin ,  il  avoit  permis  qu'on  élevât  des 
Vers  avec  la  ^\  feuille.  Au  refte  la  dél 
fenfe  dç  lé  faure  n'a  pas  pour  but  de  mér 
n^ger  leç  arbres ,  puiique  la  difetté  d'her- 
be dans  les  environs  de  Florence  fait  qu'on 
recueille  la  feuille  du  miirier  tant  qu'il  y 
en  a  pour  en  nourrir  le  bétail.  De  forte 
que  dans  ce  pays-là,  depuis  le  commence-^ 
mept  de  Mai  jufqu'àla  fin  de  Septembre^ 
cet  arbre  ne  fait  que  perdre  Tes  feuilles  & 
en  reprendre  de  nouvelles.  Mr.  Nollet 
voudroit  qu'î^illeurs  ^  ou  l'on  *  recueille  dp 
la  foie ,  ott  eflayât  de  fe  procurer  de  mê- 
me }ine  double  récolte.  2<>.  Rn  1749.  les 
chaleurs  furent  exceffives  en  Italie  pen7 
dânt  près  de  deux  mois  ;  de  mémoire 
d*homrne  on  n'en  avoit  point  éprouvé  dé 
plus  grande.  Cependant  le  Thermomè- 
tre de  Mr.  de  Réaumur  ne  fut  jamais  à 
Nombre  jufqu'à  30  dégrés  au-defTus  du 
terme  de  la  glace.  D'où  Mr.  Nollet 
conclut  que  ii  en  Italie  les  chaleurs  de 
TEté  font  plus  incommodes  qu'en  Fran« 
ce ,  c'eft  par  Içur  durée  &  non  par  leur 
intenfité.  Ce  que  Mr.  Nollet  dit  de^ 
chaleurs  de  France,  nous  pouvons  lecon« 
firmer  par  les  bbfer\^ations  météorologie 


l'hcrmomètre  de  Mr.  de  Aéaumur  mon- 

»  .  •         -      .    .'■ 
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taiap.J  dégrés  aus-deffus  de  la  congélation^ 
Le  plus  grand  froid  avoitétélanuit  du  8.  au 
p  Février.  Le  Thermomètre  étoitdefcendu 
z6.\  dégrés  au-deflbus  de  la  congélation, 

Hijloire  desmalaflies^îdemiquesdi  1749 
obfervies  4  Paris  pi  même  fems  quç  Us  dif^ 
férèntes  températures  de  l'air ,  par  Mt. 
flALouiN.  Cette  biîlojre  eft  un  modèle 
de  ce  qui  deyroit  le  faire  dans  tous  les 
pays.  £n  accumulant  ces  fo^te$  d'ob* 
fervations  &  les  comparant,  on  parvien-^ 
droit  fans  doute  àdesaécouvertesprccîeu» 
fés  pour  la  fanté  des  hommes.  Les  Obi 
fcfvations  de  Mr.  Malouin  font  très  dé- 
taillées. Nous  ne  raporterons  que  quel* 
Sues  traits  du  refultat.  La  qu«intité  d'eau 
e  pluyë  ïiit  cette  année-là  en  hauteur 
de  19.  pouces.  Dans  le  cours  de  l'année 
aio82.  malades  ont  été  reçus  à  THôtel- 
Dieu  pour  y  être  traités.  Il  eft  mort  dans 
Paris  I8<507.  perfqnnes  ,  y  compris  les 
Religionnaires.  De  ce  noi^bre  il  en  eft 
mort  le  plus  en  Décembre  &  le  moins 
en  Févriqr.  Le  nombre  des  homnaes; 
morts  eft  à  celui  des  femmes  mortes 
comme  8  eft  à  7-11  eft  né.^2933.  enfans , 
phis  de  garçons  que  de  filles  da^  la  pro- 
portion oe  19  à  20.  ^|r.  de' Parcieux^TBfortc 
^iie  fupputation  faite  à  Paris  pour  la  paroiC 
ièdefajnt  Sulpice  de  30.  années  confëcuti^ 
\res,  ou  il  eft  né  24-  garçons  contre  23.  filles  ; 
^  une  autre  de  Londres  de  82.!  ans  de 
ftjite ,  où  la^  proportion  des  garçons  aux  fil- 

'  H  5  lés 


122  ÈfôtiôtâÉQùÉ  t>ïsScrBtrôei; 

lès  êft  de  18.  à  17.  ïl  éft  né  léplus  â^éft* 
fàiu  en  Mars  &  le  moins  en  Ôéceiijbre 
Il  ^çR  fait  4^63  mariages ,  le  moiiis  eit 
Bktembre  &  le  plus  en  Novembre.    Les 
ébfétvatio!»  flir  le  chaud  &  le  froid  font 
précifénléiît  le$   mêmes  que  celles   âà 
Mr.  De  F&utbi  qUe  Aous  avons  raportéeà 
^flus  haut    Noui  lie  dirions  plus  rien  de$ 
©bfervàtiotis  inétéorologiques  de  ce  der-» 
nier  ;  8t  nous  palferotis  àuflî  fdus  filencô 
cëlèè  dfe  Mr.  UiJ  HameL  faites  dans  uit 
JietI  dû  GàtinoiS  eiï  î748- 
•   Ùéferiptiùn  de  deux  nids  fii^uUérs  dé 
CbênilUs,  par  Mr.  GuElTAto.    L'i*i  êft 
fait  pzi  uftc  feulé  Chenille  pour  s'y  logéi* 
4ans  fon  état  dé  chryfalide.    Il  a  la  tôt^ 
rtie  d'un  fufeau.    Il  eft   côrhpofé  d'ùnt 
fjt>ile  foyeufe  à  ^extérieur,  d'une  cokjuÇ 
de  foie  dans  I%térieur,  &  d'un  aflcâiblaï. 
ée    de   bâtonnets  pofés  hori2ontaléihent 
entre  ces  détint  tifltis ,  qui  affermit  le  tout 
A  itiet  l'animal  à  Pabri  des  atïâcjùes  dfes 
ôiftaux.    Il  eft  fu(î)enàu  à  uhe  branche! 
d^îtfbre  par  uA  anneau  de  foie;    L'autre 
èft  bâti  par  toute  une  famille  de  ChéniW 
les;  il  a  la  façon  d'un  cône  renvfeffé^  at- 
taché ^  fufpendu  par  fabafe  à  une  bran- 
che d'arbre.    H  eft  tout  de  f6ie;  fon  ou- 
verture eft  en  bas.    Ceft  un  long  tuyau; 
Ce  nid  contient  un  grand  nombtedepe- 
titescôqttes  dans  chacune  def<|uelles  eft 
une   chryfalide,     L'Académicien  preM 
de-là  occafion  de  donner  un  effar  de  di. 
c  .  viliont 
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riltoh  des  diffâ-etii  giliirti  dé*  papiJteiî5.  % 
en  compte  quinze  Dieh  diftiû<îls  èc  bieS 
coûntis  V  fix  âutrès  dont  j^ute  d'obfertrae 
tens  rulfirante^,  il  ne  peut  pas  dâcer- 
ipiiner  atiflî  bien  leà  tâfââèfesi  <S:lln6 
doute  pas  qu'il  h'v  en  âît  encore  beatîU 
CDup  d'autîres.  L^Aiiteuf  «tabllt  la  dif-^ 
tiiiâîon  des  genres  fur  ce  principe.  Leô 
Infeéleiè:  qui  en  changeant  de  prémlfeté 
forme  en  prennent  tme  qui  Itt  fâît  pkcfct 
flans  le  même  gente., .  ne  peuvent  être 
lorrqu'ils  ont  la  prétni^fô  de  genres  diffëi 
rens,  &  Jorfqtfon  veut  décrire  Ce  genr 
faut  y  faire  entrer  la  cièfcribtl(:yn  de 
les  états  par  oà  l'infééle  pâfle.  L*ix^a^ 
démicien  finît  par  des  ir#exiôns  due 
tant  d'autres  ont  faites  fUr'  la  ehame  des 
Êtres  :  réflexions  ffiêtaph^lîques  *  Se  dm 
ont  un  air  de  fublimite  qui  en  impore, 
mais  dont  lâfbJidité'li'éft  pas  aifëgà  aper-^ 
cevoir. 

L'Hiftoficn  de  rAciêfeiftie  dOAfte  tttf 
Extrait  fort  étehdU  du  livre  de  Mr.  t>i 
K^trtdOfi.  fur  l'Art  de  faire  iclorre  &  d'ir 
te*oer  dés  ot/èaux  dùtne^iqUes.  NouS  n*eft 
prendrons  que  quelques  traits  fur  la  ma- 
lùère  d'engraiffer  la  volaille,  qui  iie  fe 
trouvent  pas  dans  la  première  édition  de 
«livre.  Gn  doit  préférer  les  Vojâillesquî 
ont  les  plumes  rouges  ou  noires.  Lcsr 
blanches  &  les  grifes  ne  font  pas  ii  bon- 
nes. Surtout  il  faut  qu'elles  âyentles  plttes 
jjoiifcs ,  celles  qui  Tes  ont  jaunes  ne  rciîffif- 

fent 
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fpat  point  II  faut;4ue  les  p^oulettes  ayeii^ 
X,  ou  6.  mois;  les  coqs  doivent  être  plu^ 
jeunes ,  car  chez  les  oifeaux  les  mâles 
font  plus  précoces  que  les  femelles.  Oq 
)es  entretient  dans  l'in^âion  &  on  leur 
6te  tant^u*on  peut  fout  déJSr  de  fortir  & 
2e  repoLuer.  Pour  cela  on  les  Place  dans 
iin  lieu  obfcur^  loin  du  bruit  des  autres 

{ ouïes.  On  leur  donne  à  manger  deux 
3is  en  24.  heures  des  bovilèttes  d'une  pât 
(e  4e  farine  de  blé  noir  ou  d'orge  inêlée  a- 
yec  celle  d'avoine.  (5).  Dans  trois  femai- 
lies  la  volaille  a  pris  toute  la  graille 
Joëlle  peut  prendre.  Si  on  ne  l'emploie 
jias  promptement  elle  dépérit.    Car  cette 

fraitfe  eft  le  iime  prochain  d'une  maladie 
angéreufe.  Oa  croit  qu'on  pourroit  don, 
fier  à  la  volaille  le  goût  qu'on  voudrpit^ea 
mettant  de  certaines  chQÏes  d^ins  fa  nour- 
.  titure.  Mr.  DE  Reaumur  a  fait  entrer  de 
faii  dans  la  pâtée  de  plufieurs  poulets 
4ont  la  chair  a  eu  un  goût  d'ail  fort  Mea 
tnarqué  ;  &  Monfeigneur  le  Prince  dç 
(knti  lui  a  affuiré  qume  volaille  nourrie; 
d^me  pâtée  ou  l'on  avoit  fait  entrer  des 
épluchures  de  truffes^ en  avoit  aûfliprislc 
goût,      * 

II 

(s)l  Quelques  UDjss  de  ces  pratiques  Co^t  an- 
ciennes.   Martial  Epigr.  Lib,  JCIJL 

Piffc'itur  ^  duïcî  facilis  Ga ^llna  farina  ; 
Pafàtur  ^  tenekris  :  ingeniofa  gula  eji. 
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Il  y  a  eu  taiït  d'exemples  des  mauvais 
effets  des  champignons^  qu'il  eft  étonnant 
^'on  foit  communément  fi  peu  ptéciu-. 
tiojoné  là-defliis,  ôç  quç  tpas  Içs  jours  on 
voye  des  gens  qui,  pour  un  morceau  qui 
flatte ^leur  palais,  s'expofent  au  rifque  de 
mouru-.  Mr.  Le  Monnier  Médecia  xap. 
porte  le  cas  de  fîx  perfonnes  qui  fùr^ 
toutes  malades^  ks  unes  très  violenf* 
Inent ,  &  dont  l'une  lîioûrut  pour  avoir 
mangé  d'une  efpéce  de  champignons  ap^ 
pellee  par  les  Botanifte^  /mw^ux  tnédm: 
tnagniîuàinis  toius  albus  ^  champignon  bianc- 
de  fwjenne  grandeur^  que  Mt.  raillanf 
range  dans  la  clafle  de  ceux  qui  font' 
feuilletés  atec  une  tige  fôJide  &  fans  an-* 
Aeau.  Mî.'  le  Monnier  juge  par  les  fymp-' 
tomes  de  la  maladie  *  patr  Toùverture 
du  cadavre  de  la  perfpnne  qui  mourut  ^ 
queJ'effet  de  ces  champignons  ne  vien^ 
pas  dnme  fimpleindigeftiott,ni  d'ungon^ 
flement  fppiigieux  de  cette  plante  dans' 
rdtomach ,  ni  d^uie  froîdètir  coagulante 
qu'on  lui  attribue,  mais  d'une  irritation 
inflammatoire  caufée  par  le  fuc  de  ce  vév 
gctal. 

-•-      -  ' 

ARTICLE   SIXIEME. 

Ablation  des  Miffioni  du  Paraguai  y 
traduit»  d»  l'^lien  de  ,M  Moeak 


TOSIi, 


.  TQM.  Paris,  ch^  Bmitkt  Ubr»!- 
»e-  I7JI.  w8'  s89jwgei.  (kni 
la  i^r^face  du  Tradudeor  &  cell«» 
de  l*AiiteuF,  &  fans  la  Table  de» 

MMvfUTOiit  »  niort  à  Modèine  ai 
•  Ï75Q1  s'eft  tendu  trop  ctîlcbjrepai: 
mbreux  &  favipfi  Eaits^  poiir  qu'il 
/oit  néccHUire  de  Iç  faire  connoitrc  ici. 
Jl  i  ité  un  dc^  phu  giand^  ornonois  dei 

WtaJie  ;    &  f^'  réputation  s'eft    cteodusf 

dans  tous  le»  pays  qù  il  y  a  des  Qcn^ 

de  lietccçs.    Ceux  (jui  fouhaîterant  d'ï- 

■         ■  '^édc  fa  vie,  5c  uo   catalo- 

Ouvrages^  n'ont  iju'àj  conful- 

/■olUraedes  Noifotaiix  flf/mw-v 

re,iit  Criiiqus^del^iuiraturi 

je  ^uenoHs  aoooQgonsi,  «ftuu 
de  cçiw  qi*e  ceï  ijlu^e  Auteur  a  coaipo- 
g  avec  Iç  plus  de  foin  &  le  plus  de  piai- 
iîr,  H  a'a  lien.  Aégli(;e\nQiB4iti|,pom. 
s'affurer  de  là  vérité  des  faits  Wii  rap- 
porté j  il  s'en  déclare  garand,  &  il  inql'. 
que  les  foutces  oii  il  a  puifé  ;  ce  foiit  oU' 
4^  coQVeffatkuu  svk  le  Viwx  dd-^«»> 
£o-Bueno,  qui  avoit  e'té  plufiCurs  innées 
Vicwo)  du  Pewu,  pu  des  ^^épiçirç^  (»- 
ces 'par  la  main  des  Jefuites,  Il  a  entre- 
pris qtxxe  Kelatiba  dans  la  vâe  de .  ivociu 

ne  àfa  iwQpttiiatBa  ua  (ieiûi  iuMir , 


c«ïui  de  4cço\iyrir  un  pays  prefgue  cotife. 
tement  inçoimu  jufques  à  nos  jours ,  Sç 
(jul  prëfente  divers  objets  curieux  &  inv 
téreflans  ;  &  celui  de  voir  les  conquête!» 
f apicks  de.  la  Religion  Romaine  ds^us  us 
jjutri?  mondç. 

Ce  foat  ces  méi^es  motS^  qui  ont  ^ 
V^é  h  Traduéteur.  Il  efpq^e  que  tou$ 
ççu^  <mi  cherchent  à  ^'iaftruire  ,  trouver 
ront  dans  cette  Traduéiion  de  quoi  fatiçr 
f;iîff  leuç  curioilté;  &  qu'eUe  procurera 
1^  iffàpit^bje  f^Lti^aélion  ^  tpijs  ceux  gaf 
^intçrefient  A^cèrçment  avpc  fvoffhs  iSç 
à  la  gloire  dç  là  RdijgiQni;Pcl^t--êtîe  vqut 
Ipiti-iTdire  à  la  candeur  Sç  à  la  gloire  de 
la  Cmim^te  de  Jefus ,  c^  ^  ;par-6it  (^ 
"  >  af^  Dut  de  cet  ttjvrage  eft  dejpes^t 

re  le  zkW.  &  1^  travaux  des  Pifcipl^s^ 
LKfok  f0^t  la  propagatiçm  de  la  toi , 
4ï  jfaiçe  j^iiler  au3jt  xe^pc  du  pu^liq 

^ot  l'éçlaç  de  kxi^  ti^ionaph^^ 

Çqpfndaat  qijpiqjue  ^A^^«?r  &'  te  Tr?-, 


çhangenpps  ^  l'Oi^vï^ge  inéwe.  Il  e^ 
^  changé  le  titre  (^i  lui  pa^oîijp^t  typij^ 
IQinpeux.  Il  *  aj^wnté  çn  uft  ov  deU3^  etu 
^it§  qrtelijuef  ^air<;iiïço;^ais,  neçeÇai*, 
res.  U  a  fupprimé  des  r^tîj^oivs  âc,  dea^' 
4éta^  ifiufijfes,  B  a  <^iw?é  plv^  d^o^cfre 
à  14  R^t^?^  ^  W  tr:H^pb(a#t  çç^^ 
fkits  P9W  iÇ5^  W^ttrç  d^n*  k^  vwiÇ  plai- 
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trîptîon  des  pays  de  l'Amérique  Mérî-^ 
âionale  qui  font  fournis  à  la  Nation  Efi 
pagnole,*  enfin  il  a  retrJtnché  ce  que  TAu-' 
leur  avôit  écrit  des  cruautés  exercées  par 
les  premiers  Efpagnols  qui  abordèrent  eii 
Amérique.  Il  a  porté  môme  la  liberté 
jlifques  à  faire  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
îentoit  trop  le  panegytique.  Ainli  TOu-i 
vrage  de  M.  Mitratorï  eft  ici  plus  court 
d'un  bon  tiers  qu'en  Italien. 

Toute    cette   Relation   eft   co'mprifè 
en  vingt    Chapitres  ^   à  la  fin  delquels 
font  jointes  trois  Lettres  où  le  P.  GaêV 
tan  Cattaneo  Miflîonnairé  fait  à  M.  j|^<K 
fepb  Cattaneo  fon  frère  tme  relation  dé- 
taillée de  fon  voyage  depuis  Cadix  jud 
qu'au  Paraguaij  &;  à  là  Miflîon  qui  lui 
tut  affignéd    Nous  ne  nous  attlcherony 
point  à  fuivre  nôtre  Aùteuf  dans  toutes 
tes  particularités  de  fa  Relation,  irïaij? 
BOUS  bomans  à  confîdérer  Pobjet  prin-^ 
cipal  qu'il  fe  propofe  de  décrire  ;  nous  ne 
préfenterons  au  Xeâeur  que  le  tableaif 
général  de  Pétât  où  fe  trouvent  les  Mif- 
fions  des  Jefuites  dans  le  Paraguai.  Après^ 
quoi  il  ne  fera  pis  difficile  de  juger  guel 
fonds  on  |>eut  fiiire  fur  les  accufatidn» 
dont  on  a  tâché  de  ternir  la  gloire  de 
ces  xèlés  convertiffeurs. 

Nôtre  Auteur  débute  par  tme  réflexion 
dont  bien  des  gens  conteflèront  la  juftef- 
fe.  Il  dit  gu'une  dés  marques  les  plus 
fenfibics  ^1  diftiAg^xeat  IsivrEye^iE^lilede^ 

Je- 
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Jesits-Christ  desfeéles  livrées  à  Terreur  ^ 
eftce  2èle  ardent  qu'elle  a  pour  la  prcM 


maine^  de  rien  produire  qui  montre  en 
elles  le  n;iême  elgrit  de  charité  héroïque 
dont  les  Miflbnnaires  Catholiques  Ro- 
mains font  animés.  I^es  Anglois  ne  pour* 
roient-ils  pas  lui  répliquer:  comptez 
vous  donc  pour  rien  la  5o«V^rf  fondée 

Îarmi  nous  pour  la  propc^atim  de  la  foi  ? 
tesDanois  n'auront-ils  pas  lieu  d'être  fur* 
pris  qu'on  ne  veuille  pas  faire  attention 
a  leurs  Miffionnaires  &  aux  grands  fuccès 
qui  couronnent  leurs  travaux?  Ne  voyons 
nous  pas  de  nos  jours  de  dangereux  hé- 
ïétiques,  tels  que  les  .fifer»tt«frj .  ardens 
à  femer  par  toute  l'Europe  &  juiques  en 
Amérique  ^  leurs  erreurs  &  leur  corrup- 
tion? Et  quand  nous  entendqns  le  Sauveur 
s'écrier,  nudbcur  à  fotis  ^  Pbarijknsby^ 
focrites,  car  vous  courez  la  terre  &  tes 
ffiers  pour  faire  des  Profelytes  que  vous 
tendez  ei\fuite  dignes  de  la  gebenne  deux 
fois  plus  que  vous  (a),  peut-on  s'empê-. 
cher  d'en  conclure  qu'une  ferveur  emprel- 
liée  à  convertir  les  Infidèles ,  n'eft  qu'unt. 
%ie  très  équivoque  de  l'elprit  de  l^^ 
vraye  Religion  ? 

.  Quoiqu'il  en  foit  5  cette  ferveur  fe  trou- 
ve au  plus  haut  dqpé  daos  Iç?  Jçfiiites. 

.  rt)  Matfh.  XXm.  ij.      • 
.  Tome  tO.  Pm.  h        J 


Let»  t/USSoÊis  èaum  le  Psoramai  eft  Sont 

H  preuve*    Sots  le  nom  «  Fâitâgièai  ^ 

niist  Auteur  compresél  non  fenleniene  lâ 

Rroviace  ^  porte  ce  nom ,  mais  encere 

tons  tes  pAyarToifim  oà  le»  Jefeile»  onC 

étairfi  leurs  MHfioi»,  c^eft-à-^e^  j^fqoe 

tout  l'îniépiettr  de  ^Amérique  MérMidna^ 

le.     Ces  irseQes  régions  éti^ient  habitée^ 

par  des  Peuptei  fanvages  \rncs  i  Fl|giK>^ 

faacela  plas  groffièfe.  aux  fuperftitxmf 

tes  plus  ndkrafes,  i  ficidâcpie  la  {rfm  dé^ 

ttftable.    Oto  ccHfeÇoJt  combkii  d  écok  (^ 

tcile  cb  fcmmettre  die  tels  Peuptes.  au3£ 

loîx  db  PEvat^ie.    Maïs  qoelqaes  ^ar« 

baires^  que  foîeflt  leurs  noceurs  ^  dtes  nr 

jorment  pomt  le  ^s  grand  cbftade  à  leur 

eOH^eriioiY.    Les' Européens  eux  nfnémes 

(Ont  plm  conlriboé  que  tout  le  refle  à  èsmr 

met  aux  lfldieiW(fe!^eriî(»poiiFleCÏ!Pft 

û/mCme.    Les  ernaiiCés  inouï»  que  te? 

Efpagnoh  exercèrent ,   lerftrtfils  firent  la 

émqoéte  derÀmérrqoe;  la  péfanteor  deai 

fiers  dont  le»  Gem^erneurs  &  Its  Officier» 

dies  Kcfk  Cfadiotiques  chargent  ks  Peupte9 

.mils ont redtntsen^clcla^s^^;  iapardléy 

ragoeik  les  mcrars  excefl^ement  iicen* 

Aeâes  ft  déréglées  des  Qcrdtieiis,  cM  at^ 

tiuné  dans  ki  ceeuis  de  tous  les  Incfieiui 

qui  n'ont  pas  encore  fubi  le  jof*,  unehaî- 

ne  implacable  contrela  Nation  Ë^agieûile, 

A  par  tmc  liijte  inérila61eeofifereieur  Re* 

Quelles  montagnesdedSknltlf  «c/op. 


Jaim*«,  Fivtîtti,  Mâts,  tysi.'i^ï 

Mfbîcftt  àMC  p^  MX  çtttïtptifss  des  Mil** 
wmaâirftr?  Taat  autre*  qtte  desjeftiites  en 
ittin>ient  été  effravési  Cesr  bons  Fêtes 
rterwit  efpcfcr  de  les  fâhicte,  &  îl^  ont 
trouyéfe  ftcr et  d'icfi  reïûr  k  bottt. 

Ver*  feftïfiieu dti  ftécle  pàffé ^.  1^  Jô. 
itrïtes  totïQctctft  ift  courageux  detfeâit  de 
sf afl ef  étaWir  pâtmî  les  Sarrrrages  les  phjs 
ëforigités  ^  rdles  Se  iks  habitaticjns  £f- 
pitgttcjiesf.  Ifs  le»  zbûtder&tt^  n(m  asrec  cet 
aîr  menaçant  &  tertiWeqài  dxftiïçpoit  te 
fcldatarEtttOTéertS',  maîsfaNrec  aîrcetdattx, 
fcnîiÉJe,  iffatrte,  mflmtafït,  gaefavettt 
prencfne  de^  hmtmes  fônpies  &  h^'ûeSy 
Idrf^fls  veulent  irfpircf  la  conôance.  IiSb 
jtgprîroiferettt  fesr  feuvages  &  gagnèrent 
Icttr  amitfé  par  de  petfts  puéfens* ,  &  éfi 
ktir  pf octirant  de^  rftres  en  afccncïdance. 
Eûfhite  Us  letnr  ntinent  frétmemment  dcf- 
VMt  tts  yeccs  les  incommodités  de  h  rk 
Wga&oade  gu*ffs  menaient ,  A  letrr  té- 
prélenterent  les  crharmes  Se  les  âoMcears 
tpn  le  tfotnrent  dans  le  oûrmmerce  de  !a 
tic  ôtSc.  Ces  ifflages*  ayant  fait  im- 
prcfficm  fiirre^  desr  Sam^ages ,  ons'at* 
tacha  à  les?  unfr  en  fociétés:  On  tettr  îtp- 
prit  i  bâtir  de^  cabane?  ôu  des  m^i(o%Sj 
m  lettr  fit  comptcndre  ïz  néceSké  de  cot 
tiVer  fa  terre;  on  les  dirigera  dan»  ce  tri.- 
raif ,  dft  lectr  foomît  ksr  grains  pocr  le$ 
femaUfes;  la  moiflcm:  fut  ^mâztm  ^  À 
k  fiîcchs  repondant  mx  piortiefTes  de» 
MiêoDfaâKtSy  1^  Tatat  la  Confiance  des 
'  ^      '  ï  ^  Sau- 
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Sauvages,  &  fut  pour  ceux-ci  une  non» 
vclle  raifon  de  fe  livrer  à  la  conduite  des 
Millionnaires.  Dès-lors  il  devint  aifé  de 
faire  recevoir  TEvangile  à  ces  Peuples  é-^ 
tonnés  du  changement  avantageux  qui 
s'étoit  fait  dans  leur  fort.  Us  regardèrent 
les  Jefuites  comme  lesMiniftrescrun  Dieu 
bienfaifant  qui  vouloit  répandre  fur  eux 
'une  félicité  dont  jufques  alors  ils  ne  s'é- 
Xoient  point  formé  d'idées.  Ils  reconnu- 
rent &  adorèrent  ce  Dieu  qui  leur  étoit 
annoncé,  &  fe  foxmiirent  avec  docilité  à 
la  houlette  des  Fafteursqui  fechaigeoient 
dn  foin  de  les  conduire  dans  le  bercail 
de  jEsus-CmosT.  Bientôt  ce  nouveau 
Peuple  bâtit  une  Eglife;  on  y  baptî- 
fa  les  enfans^  enfuite  Içs  adultes  quand 
ils  furent  fuffifamment  difpofés  ;  on  y 
dit  la  j^leiTe  &  on  y  adminiftra  les  Sacre- 
^mens  en  public  ;  &  les  Néophytes  y  allîf- 
toient  avec  une  ferveur  &  un  recueille* 
ment  qui  faifoient  verfer  auxMiffionnai- 
jes  des  larmes  de  joye.  Le  bonheur  dont 
jouj'ffoient  les  premières  Peuplades,  atti^ 
ra  un  grand  nombre  d'Indiens^  &  ce  nou- 
vel accroiffement  animales  Miffionnaires 
à  pouffer  leurs  conquêtes  ;  ils  formèrent 
donc  de  nouveaux  etabliifemens ,  &  par 
des  progrès  rapides,  ils  fournirent  en  peu 
de  tems  à  TEvangile  &  à  leur  houlette 
tout  le  Paraguai.  On  donna  le  nom  de 
Loéîrities  ou  de  Reduiîions  à  ces  diverfes 
Peuplades  de  Sauvages  convertis.    L'on 

çomp- 
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comptoit  en  1717  dans  la  feule  Province 
dcGuaira,  32  ReduSions  &I2II<58  Chré- 
tiens, tous  baptifés  par  les  Jefuites,  qui 
ont  eu  d'ailleurs  1^  fâtisfaâion  de  voir 
des  Nations  entières  d'Indiens  leur  de- 
mander leurs  inftruâions ,  &  qui ,  par 
mille  pieufes  adrefles ,  ont  acquis ,  dit 
nôtre  Auteur ,  le  droit  de  tourner  à  leur 
gré  les  efprits  de  ces  Sauvages. 

Ces  bons  Pères  fe  font  habilement  fer- 
vi  de  ce  droit  à  tous  égards  pour  régler 
tout  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  culte 
religieux ,  le  Gouvernement  eccleiiafti- 
que ,  civil  &  militaire ,  le  conamerce  &  Ist 
manière  de  vivre. 

Par  rapport  aux  mœurs,  elles  font  d'u- 
ne pureté  exemplaire  parmi  les  Sauvages 
convertis.  La  probité ,  la  candeur ,  la 
retenue,  la  dévotion  la  plus  fervente  ont 
pris  chez  eux  la  place  des  pafltons  effir&- 
nces  qui  les  gouvernoient.  Mais  c'eft  fur- 
tout  au  Tribunal  de  la  Pénitence  qu'on 
connoit  jufqu'où  va  la  délicatefle  de  leur 
eonfcience.  Ils  verfent  un  torrent  de  lar- 
mes en  s'accufant  de  fautes  fi  légères, 
qu'on  doute  quelquefois  fi  elles  font  ma- 
tière d'abfolution.  On  a  peine  à  calmer 
leurs  inquiétudes  fcrupulemes.  Cependant 
ces  faints  Sauvages  ne  font  pas  exempts 
de  toute  foibleffe.  Les  premiers  Chré^ 
tiens,  dit  ingénument  nôtre  Auteur ,  n'é- 
toîent  pas  tous  irréprochables  ;  &  il  ne 
laut  pas  croire  que  les  Reduâions  du  Pa« 

I  3  raguai 


que  la  primiture  S^iib. 

I^  oiil^  nel^evx  fe  célèbre  air^poia« 
pe  &  Av^  beiui^ûQup  de  r^golaïkée  I,4« 
fcglii^  {pTt  cméc9  avec  toute  la  magi^â* 
ccoce  &  ia  propreté  qu'oa  peut  mcm^ 
éuis  ces  cfimats  âoigoés.  li  ^  ^  4a]i0 
chaque  Redu^ioa  ua  p/rèmler  $aariftaifl« 
&  deux  autres  qui  lui  {Jcmt  fubordoon^t 
outrt  fixCJercs,  toTif  choîfis  pannr  les' 
iodiens  k»  piu^  é^Iairé^,  le«  plue  d^rort 
&  to^  plu$  dociles  aux  di^eâioa^  des  iU 
R.T.  p.  JefuiteR,  qui  foot  propreqaeot  iôi 
Çmèf  de(  Paroiffirs.   Les  Temples  &  k^ 

Autels  font  parés  de  tableaux  àe  dév(^ 
tio^x  de  coloiuies»  de  ftatues  &  de  ^as 
ielie&  te  Dimanche  &  les  jours  de  fêtc^ 
(ont  çélArés  ayec  une  ex^itude  met^^ 
yeiU^e.  Rien  o'ég^  Tordre  &  le  maio-^ 
tjen  religieux  qui  iè  i^marque  dans  les 
Procdfions.  lÂ»  Paroiflès  les  mieux  r^ 
glée9  d'i^urop^  n'ogrent  rien  de  compirar. 
ble  à  la  feryair  4^  Sauvages  convertis^ 
qui  pra^i^i^  QW  feulement  tout  ce  qM 
cft  ordonné  ou  tout  ce  (|ui  eftd-ufage  dâoa 
l'EglifeilQmtinei  mais  encore  beaucoup 
4'auir^  exercices  de  piéta  que  les  Mi/Iioon 
naires  ont  jugé  a  pfofos  d'introduire-  £n-^ 
Sn  pour  entretenir  la  dévotion  de^  W 
diens,  les  Jefuites  examinent  après  çha*. 
oue  Me<fe,  fi  ^uelqu^un  ^cn  eft  abfiente 
fans  raifon  légitime,  ou  s'il  eft  anrivé quel* 

<|ue  dàivdreaan«  la  Keduâion»^  tif  m^ 

pofcn^ 


fotèut  4es  Péaiteiioes  à  <36uk  <iai  fom 
Utniviéfi  «a  faute.  Ils  aat  4'ailleui«  diai 
émtfaifes  fkacds  qui  les  infomieat  det<Ntf; 
ce <fû  £e  f^flef  «oToste  <<^'tiiie  ùane  ne 
lefte  jamais  jjgwMée  &  impunie.  £a  U4 
inûtdeft  cbeziesSauv;iges4a*jy[£a.ut  maio« 
tenaixl:  chax:ber  la  foi  ^  la  dévoticm,  It 
coatinence^  la  chafité  À  le  tde  fMc  la 
&my€iikm  des  ia&ièks. 

Le  QmLvtsmfoxÈ&^i:  Bixléfiaftîqœ  fe  rc* 
ihiit  à  oecL  Les  Néophytes  duraraguai 
(o0t  fimaus  a  la  juciâiâûoai  des  Evequef 
dans  ks  <iiocHes  deftpels  ils  fie  tiouveaL 
L'J^gUfe  de  chaque  R.oijuâioiieftdefferv'i» 
Dju:  de«x  JûTnites,  l'ua  Cuisé^  &  raïuse 
Vkraipeqiie  le  Gox^emGX  de  la  Proriar 
ce  JUMBfioe  aox  places  iracantes^  &  aux^ 
m^  P£«r6qiie  con&re  l'EeUfe  avoc  tout 
£es  poinroks.  Ces  Cutés  Mmionoaipes.,  dit 
pdte  Auteur,  jomi&sA  d'une  iiÉSnité  da 
ntvfl^es  <(|iii  ieur  ont  été  accondés  par  tes 
£vdqises<ott  par  Je  Saint  Siège.  Du  refte 
Ui^y  a  dans  ks  Roduâions  ai  Clercstoiit 
furiïs^  lii  Ffâtres  fecuiiers,  ni  MMafl:ètes 
m  Con&rairies.  Chaqw  Ëréque  a'a  d'aa« 
ûc  6sm  que  d'y  envoyer  fes  xaaadcmeaf^ 
les  Décrets  die  ks  1k€&  <wi  vienneat  dç 

QOt  ea  le  2ttle  de  vifiter  les  SLeduâams. 

Par  rapoit  au  Goarememectf:  Civil ,  ies 
haUtans  des  Reduâioas  Cia^tiesoses  fixot 
fujets  du  Roi  â}lEfy^ffiCy  Se 
des  6ottV(^ncu»  des  Ixorinces 
I4  où 
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OÙ  ils  fe  trouvent,  iïiaîs  le  poids  de  cette? 
ftijettion  eft  fi  léger,  qu'ils  confcnrent  leur 
liberté  entière.  Us  ne  payent  au  Roi, 
chacun  qu'une  piaftre  par  an,  encore  tous 
ceux  qui  ont  quelque  emploi,  tous  les 
hommes  au  deflbus  de  20  &  au  defTus  dé 
50  ans  &  toutes  les  femmes  font  exemtsi 
de  cette  taxe.  IJ  eft  vrai  qu'ils  font  obli- 
eés  de  marcher  en  guerre  au  fervice  du 
Koi,  &  de  travailler  aux  fortifications 
des  Places,  mais  cela  n'arrive  que  très 
rarement.  Par  contre ,  ils  ont  le  Privilè- 
ge de  ne  Pouvoir  jamais  être  réduits  en 
Commanderies,  &  de  n'avoir  chez  eux 
aucun  OiBcier  Elpagnol.  Bien  plus,  aur 
cup  Européen  ne  peut  fixer  fa  demeure 
chez  eux.  Du  refte  chaque  Reduâion 
fe  gouverne  elle  même  comiïle  une  vraie 
Republique.  Ils  élifent  eux  marnes  &  ils 
tirent  de  leur  fcin  leuts  propres  Magife 
trats  que  le  Grouverneur  aprouve*  Tous 
concourent  avec  zèle  au  bien  public 
D'ailleurs  lesMiflîonnaires,  dont  le  désin- 
téreffement,  dit  nôtre  Auteur,  eft  zBéz 
connu ,  veillent  à  ce  que  perfonnc  n'abu- 
fe  de  l'autorité  que  lui  donne  fon  emploi. 
Et  les  juges  ne  le  déterminent  jamais  à 
infliger  aucune  peine,  fans  avoir  priscon- 
feil  de  leur  Miffionnaire.  Bien  loin  que 
CCS  Peuplades  forent  opprimées  par  ks 
Efpagnols,  au  contraire  le  Roi  fait  beau-^ 
coup  plus  de  dépenfe  pour  les  Reduâions, 
qu'il  ne  retire  des  tributs  ^u'il  leur  aimpo-» 
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fis.  Quels  avantages  précieux  n*ont  pa$ 
d'ailleurs  procuré  aux  barbares  làdiens  les 
charitables  Jefuites?  Au  lieu  de  cette  ftu^ 
pide  ignorance  où  les  Sauvages  étoient 
plonçés,  on  voit  régner  parmi  eux  Pin* 
duftrie  &  ks  Arts.  Par  les  foins  &  les 
exemples  des  Miflîonnaires^  il  s'eft  formé 
dans  toutes  lespeupIadesdesChaipentiers^ 
des  Maçons ,  des  Serruriers ,  des  Tifferans  ^ 
des  Scxilpteurs,  des  Architeâes^des  Dok 
reurs,des  Peintres  même  &  des  Graveurs^ 
avides  de  fc  perfeftionner.  Quelques  uns 
favent  fondre  les  métaux  ^  d^autres  febri* 
quent  toutes  fortes  d'inffrumens  de  mufi* 
que,  car  ils  aiment  la  muiioue,  &  y  ont 
fait  de  grands  progrès.  Lès  rcmmes  auffi 
ont  appris  à  filer,  à  coudre,  à  broder.^  Lorfr 

au'on  a  tant  de  difpofition  pour  les  arts; 
it  nôtre  Auteur,  èft-il  croyable  qu*Qn 
foit  fans  efprit?  Les  têtes  Indiennes  va-- 
lent  bien  ks  nôtres.  Quelque^  uns  des  Néor 
phytes  pourroient  fe  rendre  capables  d'ê- 
tre reçus  dans  la  Compagnie  de  Je  fus;  le 
Paragjuai  en  retireroit  de  grands  avanta- 
ges. Mais,  ajoûte-t-il,  puifque  les  Mif- 
ïionnaires  n'ont  pas  encore  pris  ce  parti,  ît 
faut  qu'ils  en  ayent  été  empêchés  par  de 
fortes  raifons. 

Le  Gouvernement  Militaire  n'offire  rien 
de  bien  fmgulier.  Dans  chaque  Reduâion 
on  a  iormé  quelques  Compagnies  de  Fan- 
taffins  &  de  Cavaliers^  Ces  Troupes  ont 
deux  fortes  d'armes. .  Lorfqu'elle^  doivent 

I  5  com- 
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jlè  fenreol:  ^  àc  Tare,  de  Ja  êrcAde  & 
td'ttoe  grande  xnaAie ,  mais  contre  tes 
Mamtnekig ,  dk^  eraAioyeot  U  pique^ 
t^pée  &  Iç»  vmes  à  feu,  En  tcms  éc 
faix  touiesces  aimes  font  feoferonées  «dans 
des  msfiaiii»  pubiics  ^  fouf  lagaxded'Q^ 
cîecs  ^ffidés.  Ceg  troupes ,  coanuaiidées 
lia^r  le  ComqgidQr  r^al«  pifleot  ta  reyâe 
fb^qae  femainc  Ouûe  cela,  oa  entre-* 
tient  4e$  boxiimeK  doot  j'^uoiqtie  emploi 
4eft  de  biUxc  toâjouis  la  caïupagaç  pour 
cviter  ies  foiprifes.  Ecifîa  toiietes  k$  &e^' 
i^ôiom  iè  tafioiaent  prèles  i  &  fcMiteoir  & 
#  ie  defeadre  rédpiDijuemQiil:  ;  mais  om 
im:  va  jamais  am  cooital:  faos  t»  aroîr 
lieaianàéU  ^miflioft  aux  Miffidaaaiiei^ 
&  kuf  béûÊdiâioflu 

Mais  une  chofe  <}ui  mérite  nôtre  attcor* 
Ijûo,  c'eft  ce  4}uj  r^arde  la  maaière  de 
jfmcSc  le  cQUunerce  des&eduâi<w&  Les 
Jilepphyties  u'oot  rien  ea  pi^^w,  touC  j^ 
partient  à  la  RepuUkme.  C'eft  elle,  qui 
dbaiie  à  cbaque  f aisuHe  une  portioa  de 
inie  à  cultiver ,  qui  prête  des  giraias  pour 
les  feioaillos  4&  des  bceu&  pour  labourer.^ 
à  cooditioa  qu^oa  rende  aj^ès  la  looîifoa 
la  même  quantité  de  grains  &  les  ho^ 
€»  boa  état;  Le  leveau  des  teœs  fait 
fubfifter  ia  fanailla  Les  <}u¥riers  &  tes 
Artifans  (oot  logp  &  nourris,  &,  n'ont 
point  d'autre  ûlaire.  U  y  a  entre  tes  Kéo* 
pbjtes  UAC  ^sèiàà  p^ffigJte  »  ou  l'ofi  oç 

con- 


uwmt  pfajpi  eux  d'^iatne  diUaAionmm 
cède  qu^  forment  ley  emploîsL  Tous  u^ 
])at>iUes  de  ia  manière  la  pimRmpk  &  M 
plj2^  QiodcAe.  Il  a'y  a  que  k$  Ciciqtw^ 
\e$  C:^iuinGM  Se  to  NotaUes  qui  loyeqt 
çfaauildfe  Xi  n'y  a  pariai  eux  ni  jaioufie 
ai  procès,  parce<}uVuii  les  a  iageipeoe 
privés  de  Unit  moyea  de  .$'enric&r  •  &, 
qu'oa^oe  leur  laide  ai  or  Ai  jugent  tJnp 
pauvreté  commune  emretieat  pumi  euK 
upe  uniofi  &  uœ  paix  înaUeraUe;  &  au 
piilieudecâTte  paim:eiié>  ii^  fontiQ^icHUS 
dans  une  abondance  qui  Ae  leur  laiifirrieii, 
a  déûrer*  Voici  par  quel  moyen  on  y 
pourvoit  Outre  les  poition^  de  terres  aiu- 
mécB  mx  families,  4  y  ^P^  ^  chaque 
(oip^ade  on  teirein  foft  éteoda .  le  meil* 
hm  &  le  plus  fertile  qu'<M^  a  pd  trouver, 
&  que  les  Indiens  aweilent  la  fo/fe/fian 
àeOieu.  Ce  terrein  eft  cultiva,  Ibus.  la 
d/reâion  de  quelques  ladseos  entendus  & 
laborieux^  par  lesenfans  de  laReduâion,. 
cjui  jufqu'a  Tâge  de  (5  ans  ^  ibot  employés 
a  ce  travail.  Tout  ce  qui  &  recueille,  eft 
d^ofé  dans  les  magafins  publics  pour 
être  diflribué  fuivant  les  befoios,  aux  ar> 
tifans,  aux  infirmes  n  aux  vieillards,  à 
ceux  qui  voyent  la  fin  de  leuis  propres 
provUjoixs  avant  la  fin  de  Tannée,  &  en.- 
nn  à  ceux  qui  font  dans  quelque  expédi- 
tion pour  le  forvice  de  la  Colonie.  Le  fur* 
plus  du  produit  de  la  poilèilion  de  Dieu, 
^fl'cft  paa  employé  4aas  ja  KAluâioi^ 
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même,  devient  marchttdife  qu'on  en- 
voyé vendre  à  Santafé  &  à  Buenos-Ayres^ 
ces  marchandifes  font  Vberbe  au  ?ara^ 
guaiy  databac^  da  miel,  des  fruits,  des 
peaux  de  diffà'ens  animaux ,  des  toiles 
de  coton  &c.  Les  Indiens  ont  dans  ces 
deux  Villes  des  *Faâeurs  à  qui  ils  aban- 
donnent le  foin  de  leurs  intérêts.  Une 
partie  de  l'argent  qu'on  retire  de  ces  mar- 
chandifes ,  eft  employée  à  pa^er  au  Roi 
le  tribut  annuel;  &  de  ce  qui  refte,  on 
acheté  les  chofes  néceffaires  à  Tentretien 
des  Eg^ifes,  &  enfuite  les  outils,  &  les 
inftrumens  dont  on  a  belbin  pwr  l'agri- 
culture  &  pour  les  arts.  Enfin  il  y  a  au 
centre  du  Paraguai  une  Apothicairerie 
entretenue  à  fraix  communs ,  &  qui  four- 
jiit  dç8  médicamens  à  toutes  les  Réduc- 
tions, &  une  Bibliothèque  commune  à 
tous  les  Miflîonnairec.  Au  relie  quel  eft 
le  Revenu  des  Redudions ,  quel  le  pro- 
duit des  marchandifes ,  &  quelles  les  dé- 
penfes  qui  fe  font  pour  le  bien  des  Peupla- 
des? C'eft  ce  qu'on  ignore  entièrement. 
Les  Néophytes  même  n'en  font  pas  int 
traits,  parceque  les  Jefuite^;,  comme  de 
bons  Pères ,  le  font  chargés  feuls  du  com- 
merce pour  en  épargner  les  embarras  à 
leurs  chers  enfans.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'ils  ont  obtenu  une  ordonnance  du  Roi, 

Jui  interdit  à  tout  Etranger  de  venir  tra- 
quer dans  les  Reduâions ,  &  que  s'il  y 
pafle  quelque  voyageur,  il  a  lans  celfe 

de3 
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des  fiirveillansi,  ^li  fous  prétexte  de  lui 
Caire  hojuieur^  Taccompaguent  piartout  & 
ne  le  perdent  pas  de  vue.  Ainfi  on  pré- 
vient les  iîniftres  effets  des  pafllons  déré- 
glées qui  ne  manqueroientpas  de  ravager 
bientôt  les  PeupËides,  s'il  étoit  permis 
aux  Etrangers  d'y  étaler  leur  faite  &  leur 
corruption ,  &  d'y  exercer  leur  fraudu- 
leufe  avidité  pour  le  gain. 

On  voit  par  cette  Relation  abrégée  de 
rétatdes  Miilions  du  Paraguai,  que  les 
Jefuites  ont  fû  faire  de  ces  Peuples  fau- , 
vages  ,  les  Nations  les  plus  floriffantes 
&  les  plus  heureufes.    Rien  ne  manqueà 
leur  bonheur;  auffi  les  Néophytes  feniî- 
bles  aux  douceurs  de  leur  iltuation  & 
I>leins  de  reconhoiiTance  pour  leurs  Bien^ 
taiteurs,  cheriifent  &  honorent  hs  MIT- 
lionnaires  comme  les  Répréfentans  de  I21 
Divinité ,  &  leur  rendent  les  juftes  hom- 
mages de  leur  foumiflion  la  plus  entière 
&  de  leur  dévouement  le  plus  par&it   I* 
ci  donc  dans  les  Peuplades  Chrétiennos 
du  Paraguai^  on  voit  en  réalité  i'heureu- 
fe  Repwlique  de  Piat(m  y  TEutopie  de 
Marus  qui    avoit  toujours  été  r^îurdéc 
comme  une  chimàre.    La  gloire  de  fiict- 
tre  en  exécution  xm  Plan  fi  beau^  étoit 
refervée  aux  feuls  Difciples  de  Loyola. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette 
Relation  foit  embellie  par  des  traits  fa- 
buleux^ ou  par  des  exagérations  menfonr 
gères,  ou  par  des  réticences  aâeâées.   A 

tfjr 
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qifôD  tiâst  «mis  <ref  détai^  édift^m  Or 
wî  potïWit  itrt  Ttiic^x  ififtrttït  ^etot  ? 
ijsm  àèùafértBèfmai ^  kmhamilaé^leof 
canàem  ^  kfur  amoctr  f>oizr  la  t^rîté  <^ 
{lûQf  Pctdre  ,  ne  Ibne-ï^  pas  trof^  hfeir 
CEMtflaftâ  f  fMKiir  (^"S  fb  iT  permît  de  ki 
foupconner  d'avoir  ttjoln  en  hmofor  atr 
ilïdnde^  utKJ^Miiioit  fcftiF  /antrmiief  tme 
^re  ^'JbncniefitëM^ienr  |^,  on  poot 
cmtvrîr  dim  v(9âe  éjpai^ks  deshoiie)lr2nr(S» 
intrigoeâ^  d'innvil  intérêt?  Les  héxiàipÊCS 
tùx  mètne^  fendent  j^ke  à  km  pmsiJt 
àÉi^hemoÉt  du  monder  £t  fi  mtficfAta: 
vent  s'en  convaîncie,  il  n'a  cpi'a  lire  fesf 
Voyages  â$  Mr.  Ba^  &^M  i  St  ttnt 
d'atitres  boi»  Lirtcs^îne  fcnt  pas  monitf 
amitifanfl^  ^ntHmâifsi 

Cependant  iursl^  la  pcfreté  cfe  ieury 
ilieiitioiid  &  kur  faktteté  Ap(3ê[))iqite^ 
o^  bdiid  Pered  n'ont  pa^  biHré  d'étfe  ex:-* 
pôfé^  aux  attenta»  de  Penvie  âc  ée  la 
bahie.  L'd»  a  porté  bien  de^  foi»'  contm 
etcc  îttkims  ^ntkrôùe  des  Roi»  Catholj* 
cfoes  ^  les  acctifaticn»  les  plus  graves: 
ïiepmstÊiiikds  dn  ^rand  tKnrthrt  de  ja* 
IMM  fonc  tetentir  l'Amériifue  &  FExaùve 
de  lems  dameiitry^  di£ftit  ^  ^  fi  les  Je«' 
^;  fokes  ont  fcmié  tant  de  Reduâiems 
^/  dam  le  Ptfagnai,  ^z  été  par  êt^vût9 
^^  (TincÉrêr  âr  d^amMtkm.'^  C(^â^  dan^ 
fâl  V^fogis,  kittaikte  6ata)ièrczx»ent,,Je; 


^  isais  je  fitis  f édié  pont  raiafl»tar  d?  ées 
^  lionn€9gen9«  oufâs  fe  méieitt  Ar  tayaC 
de  cbofesr  fo  ibsit  MKTiOiimtrd^^  M»* 
chaïkb.  Courriers,  Bâtremctfêiirs,  A: 
^^  tout  ce  qu'*!!  vomplaûra.  m  umm  Ail 
^  Mpm.  Ils  fervent  FAutet  &  kttr  \smm^ 
^  fë.''  II  ajoute  aiBe»»  qoe  ^  lottf  k^ 
^  conannerce  cfe  Bmms^A^es  &  du  fmrM^ 
^  itMT/  eft  à  peu  p«is^  enM  lar  maii»  dev 
y,  |efuites'^  Il  ^it  errfin  èsm»  \m  2jme 
odboit  y^  (fat  If»  Reri&diâoâs  font  ar!I£u 
^  pensantes  des  E^gmil^ ,  ic  kftsmM 
^  ime  rtioAarchie  que  les  Jeittkef  gMnrer^ 
^  nett  feul».''  Ce  ne  fenrir  encore  riem 
aœ  ces  vattue$  imputationf  fèpsÊàèoesÊ 
cms  le  PMfie  pat  un  Vo^ragem  og^cur^ 
mais  ce  m'a  y  a  (fe  Bdi^Wi^é^eH  ^d-^ 
le»  ont  été  renouvetlées  ^  cMifemee»  A: 
ao^goiefitëetf  par  0.  iKfr^/n^  i^  fisrnir^ 
Gbinremeur  det  Fv^tguai ,  (taiks  urteliï^ 
fbnnatioa  qu'il  eoroya  Fair  1730  si  te 
Cam  cFE^aqjne. 

Ndtre  Auceur  ne  ds^ife  tioèit  eesp  êiU 
ccwrtf  ifflttriei»,  mais  il  fait  Fapç'^^  " 
àts  MHEormaire!^,  en  fttiranC  prîntj 
ifient  un  Ménie^e juififkatif  ettfeyéàlz 
Cooî,m  ï73f.  &  *d!5  par  le  Pr  Jame^ 
ITÂ^/tikr  Prorindal  dbr  JefuMeft  IVdecf 
ne  domefoiis  ici  (^tm  éeâraneaïm  dfer 
repcmres  faleer  atrxïaaemis  ée  ces  tott 
Foeï^n^  lepett^anm^  en  d^KW,fi^^ 
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r#i.bieii  fentir  qu'elles  font  triomphante*. 
,  On  repond  d'abord  en  général  que  Ist 
Rdatidn  qu'on  vient  de  donner  des  Mif^ 
fions  du  Paraguai ,  fuffit  par  elle  même 
pour  confondre  les  accufateurs  des  Mil^ 
lionnaires,  &  pour  prouver  que  tout  ce 
qu'ils  avancent^  n'eft  que  pure  calonanic, 
QC  invention  déteftable  de  l'envie  kfe  de  la 
haine.    Mais  pour  repondre  en  détail  à 
chaque  cbef^  on  remarque,  i,  que  Co^ 
réal  n'a  jamais  été  plus  loin  que  Bue^^ 
nos^Ayres  ,   que  ce    nom  eft  \m  nom. 
emprunté ,  ce  qui  rend  très  fufpeft  ce 
Voyageur, &  qu'enfin  cet  Ecrivain  a  tout 
l'air  d'un  Hérétique  déguifé*    Or  guellc 
confiance  piérite  un  Auteur  qui  a  fi  fort 
la  mine  hétérodoxe?  Que  li  l*on  dit  que 
les  mijISons  du  Paraguai  font  fous  le  gou- 
vernement temporel  &  fpirituel  des  Jefui- 
tps,  &  qu'elles  font  indépendantes  des  Et 
pagnols  ^  il  eft  aifé  de  repondre ,  2.  qu'el- 
les fe  font  foumifes  au  Roi ,  qu'elles  lui 
payent  tribut,  qu'elles  reconnoiflent  l'au- 
torité du  Gouverneur  de  la  Province  où 
elles  fe  trouvent,  &  gue  le  Corregidor  ro- 
yal adminiftre  la  juftice  au  nom  du  Roi. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  Oiîkiec 
Êfpagnôl  dans  aucune  des  Peuplades ,  que 
tous  les  emplois  font  entre  l^  mains  des 
Néophytes  5  que  toutes  leurs  loix  ont  été  . 
diâécs  par  les  Miffionnaires  &  s'exécutent 
fous  leur  direâion  ,   que  les  Drapeaux 
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4tc  lesBaimiâfesportaitlçsann^s  des  Jefui- 
tesjS^jQOnpascdlœduRoi;  &  qu'enfin 
k$  Ifidiens  oonvertis  fuivent  en  tout  ks 
implosons  que  leurdonaent leurs  L^ifî^ 
tieiir^  4ç»  leurs  Curés  i  mais  tout  cela  eft 
une  G^tè  naturelle  de  la  conftitution  de 
0BS  fietit^s  Republiques ,  qui  fe  font  mi* 
f^ lurjQe  pied  du  conTentement  des  R^is 
<r£g>agne.    Peut -on  djailleurs  faire  un 
orime  ftu:!C  Miflionnaires  de  la  docilité  des 
bidiens  à  leurs  inftruâions?  Si  les  Jefui^ 
l(^«  ifS/gQuvement,  ce  n'dl  pas  comme 
{(#Î5  Rimais  comme  Pares  &  comme  Tu-- 
teiira  j 
]S.^lîque;^t^n  que  les  Jefuites  n'ont  mis 
%  Rewâi^nis  fous  la  proteâion  du  Roi 
[Wpa^ie  que  par  politique  &  pour'  élu^ 
lest,  le  teprcKhe  de  s'être  érigés  en  fouve-» 
tûinsi  mais  que  dans  la  réalité^  ils  font 
les  feul$  maîtres  du  Faraguai  &  que  ^ 
comoipjieur  propre  Relation  Tavoue,  le 
tdbut  payé  au  Roi  n'qgale  point  les  dé- 
pdnl^au'il  fait  pour  les  Mimons;  onre-> 
pond^  .|o.  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  des  na-* 
tioAS  qui  fe  font  foumnes  librement  au 
Hîoi^  foyent  traitées  cîomme  des  peuples 
vaincus  &  deviennent  les  viâimes  de  la 
cupidité  t&  de  Pcagueil  des  Officiers  £f« 
p^uoiols.  . 

Ëania  voudioit  qu'on  mît  dans.chaque 

BLeduâion  un  Corregidor  £fp^ol  qui 

veil^  aux  intérêts  du  Roî^  qi^on  dou^ 

blât  le  tributs  &  fpaf<m  prît  det  mefures 

.  Tmc  UI.  fart,  u        K  pour 
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fRMir  ptéwcbk  k9  fobléramM  çii  fin»  è 
drainm^  paicecpie  les  MKfiott&aiies  diC 
tM>fefit  tes  tfprits  à  la  re^He.   Mab^  re> 
w0A^  ndtreAiMur,  à (jaî pCiftiaaer»; 
t^Uque  des  homme»  tui&  ftM  A  tuffi 
rd^rax  lb!;«i^  capables  de  trtt^      Is» 
celte  de  laii Dieu  Adèle» Rxn?  Il  <& 
vnû  que  fi  fon  entiepvenok  de  cb^ttiger  le 
ff^yftnksm&B^A  ce  picjet  ftroit  piobaUe* 
linec^  ftihi  dme  jMoaie  levoH e    Oa 
X]j^ad#  quetrm  énixettipkB;  niais  ^eft 
ce  qoi  prcwive  qoll  vaut  nâeùx  bUffisr  Ici 
ibedu^cM  dsuK  l^itst  rà  dies  fetioi|v«9t 
fiamtf  accufe  les  Miflîoimaires  dete^ 
cdeaikfeids  l^firuits  du  irtvail  é^la* 
Stos^  6c  de  i^apfoprier  les  revenoi  é^ 
leurs  tme&    Cabnudce  ii^QMcoaèfe»^ 
dit5«.  AÔtreAtiMifi  puiTctae  les  bdiew 
m  payent  aux  Jeftima  ni  aécimes  ni  trk 
but  Et  c(»s^tlcHt  en  payeroient-ils  fuH^ 
qg^Ust^eOttim  en  propre,  ocie  la  iliqNi^ 
Uique  ne  leur  doene  petur  Make  que  ke 
rmÊS  nte^^^bes  i  Usor  fiiUIfiàiice  ^  Ar 
enetottsksrer^iisdeaienes  Ad^  llnr 
ëuftriefittt  âéf(:4i^éÉMskaTmgi9D3^jfa^ 
I^Ud,  A  derieMent  des  inanclâi^^ 
it«^  rCTaifes  enCie  les  maina  db  fMciiMi> 
ta*  GèiàaldeaJefuils^MiiBoiu^ 
les  vendre  ou  les  échanger  ?  Tcnit  ce  «tî 
MicrkrtcftefiQxfa^Mtilîfié  éealLe- 
A^ftkMfi  ^  fois  ^  lis  MJSoBMMr  eia 
pfofiteflt^  cas  i(  sur  a  ét;é  dtfeflAi  par  k 

..  :éi(^ 


<IIM«  M  flUitIBb  «gtliel  J6dt  DM 

Mmuito,  naMnmtctlmiitfâS 

Miaï  «(««£,  |>Mt|adt  M  MUi 
Ips  interaireot^ili  auxpaitkulieh  Ëjpar 

ce  piis.pour  <me  leurs  maïuEurrcs  teftent 
fedléllft?  KM,  ».  eat  ^àfxdta»  Ou 
true  les  vicieux  Euiopâins  ne  Tieuncnt 
yUscmUlqlielaftfVdlét  ksOiiasNM 

Au  moinSf  ^  ÂinUt  1»  caaubxKi 
De  âeMit  eu  é&e  r£t  DH  l«i  reiils  Jf 
ftite,  4 deVi«it  «Be  liâï  ehui  lis  Ef. 

ûamàiatumm.  nm^  r.,  t'âtcef- 
M  iitil)rM(  des  lt<M[|lijU>  M  le  •a' 
Inet  pas.  ils  font  habilâ  Anhi&âeis 
Peintres  4  Grihreurs,  Muliciens;  quelqîies 


i^  poLiorratitpjt  des  Sobncek,. 

nïi&.de  piottKT  Jes  MifScmiuurct  de  la 


VoMpoffiie:  de^u,  &  de  les  mâintenii 
âand  la  pqfTdïïoa  de  gQuvemiei  ces,  Peut 
l^jiKlqs  9^'il8oa):IeIldu.^flo^ii^uUes.,,. 
.  -  ..i'  -. 
iteWishiftIfafciteteffiifr-iM&fr-ieifritoteifatalic 

ÀRTiJCiÉ  septiémb; 

ÎEIiftoiBB  )  &  Mehoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  &  Belle» -Let^ 
'-  ,ire«  dfe  Beriin ,  [toar  VAmit  175s. 
■  'iTom.  VlIIenw.  pp.  4.30.  40.  Set' 
.  .i!m  chez  Haiuie&  ^^pnirr*  Ùilu^irec 
-:  i^eJaCour,  &de  l'AadécnieRo- 
^  A  partie  HiflOrique  de  ce  V^olmne 

ImôtèUdorf.  a».  li 'i)/^(«ff'j  prononcé  pat 
le  Secrétaire  à  roccaiion  de  la  prife  de 


iatfmdes  gràhies  )^'m^és  é^^*ï  ^î 
intsfar  Mr:  Ettt^  tebut  mie  s'eflf 
pioppfé  rAuteùr  a  été'de'ruivtelai'nâtu^ 
rç  pa^  à  pas-,  dè^ùisf  ïe  déréloppemehè  ai 
germé  3e  là  graine'  jtfqu'àl'accomtifilè:^ 
ment  de  Ir  plantp.  Pôqr  cet'  éfFet  il  mit 
plùlïëujrs  fortes  de  fettieiicçs  <J'un  ^6$  td^ 
mmt'y  'daiis  de  lateite^nt  il  avoiçrèni^ 
plidesvaf^  cylindriqrics;- ayant  ibin.de 
hl^fsxx  'les  remencç$'  de  forte  qu'un  cfc  Icîir^ 
cdtés  tônchoit  imhxédiàtement  la  fuièfadô- 
iiâii^euré'dtt  vêrrd  De  c^e^mambè  pii 
pcwt  bhferver  avec  le  mîcrofcôçe  ce'^til 
•fcpaâê  dans  la  graine,  &  li  retirer  ifclà 
ferre,  à  iriefiire  que  tel  du*  t^l' degré 'dri 
v&ètatiôirfe  piôntte.     -"  '  - 1  ^ 

1^  paftîes  conftîtuafttès  des  ferii 
font  i^JIesenvdofipes,  l'itae  èxtérteurei 

5>luséPaiflc,  qulfe  dét^èhë  ^fémàitf*  iihtt 
ecôndé  intérieure , .  plqjrée  eii  plufeéùr» 
pJis  dansf  lérquels  on  ^cncbiltre  Une  tîffurè 
teès-fine  de  fibres  V  ^Uî  tf^duifcît 'dite  1* 
fuite  ;  -une  troiflémè  èofiii  qui  biivèi<^pè 
féparémeht  les  deux  lèbes  dôàt  font  ëdmj 
pofées  toutes  les  graînçs,  éfcc^té  ib'bied 
Ces  eiîvdoppes  ont  une  peHte  dttVéïttjj'e 
^  laquelle  répond  la  petitt^  pointe  dé  3 
taséineféminale,  qùireçQftpar-Ià-fîtomi- 
dité^dela  terre.    *    -  •    -  -  '      •  î 

'Dan^la  graine  dépbuiHéé  dé  féi  réiiTé^ 
foppes  on  diftingue  troiéf  |)arties  fefetlèi; 
les; •  '!.'  tes  lobes ,  'corps  fatipeuxv*  entré 
Içfquels  font  plîtecè-dârts  ^uie  éietft^^fcr©i 
^  ^  K3  ne- 


A    I 


ipt  ftfwrfuuPfUmfih- 


teraur  po^  pareil  Qiàge  ^  desTame^ 
des  Grenouilles,  des  Œieaux,  de^  Foif» 
foDs^  &c*  enforte  que  le  titre  qaf'd  a  doa- 
péiioii  Mémoire  auroâ;  p<L  être  plus  gé« 
néral;  a^oublions  pas  la  remarque  parla» 
que^e  il  le  termine.  Ceft  que  les  créa^ 
^ores  ne  pourantplus  ferrir  aux  uTaget 
qui  étoient  attachés  à  leur  vie,  en  ac- 
quièrent d'autres  auŒtôt  après  leur  mort  ; 
&  concourent  ainli  dans  leur  deftruâîoii 
nhaifi  au  bîut  univdrfel  du  Créateur. 

Le  Méiboire  fuivant  eft  de  Mr.  Porr  » 
ce  font  des  Recierchesfur  un  mUanat  tuk 
Hicide  du  yjfrioi  avec  te  Sabmac^  m  SeLAm^. 
momaci  ^  JUr  ks  Produits  ma  en  ré^ul^ 
ient^  Ces  produits  (ont,  i.  mprit  çon* 
centré  de  lel.  &•  SalAmmmaam  feeretum 
Clàmberiawm.  L'Auteur  examine  dan$ 
im  grand  détail^  la  nature  de  cette  opé* 
ration,  les  propriétés  &  W  ufage^  de  cejl 
diffërens  produits.  Nous  nous  contente» 
tons  de  xiqporter  une  feule  expérience^ 
Une  frwille  d'aigent  mife  daùs  Terprit  de 
fel  provenu  de  ce  mélange,  tf  monfA 
après  une  dkdlion  diauoe,  quoiqu'il  a]^ 
eut  aucun  eiprit  de  nitre  ,^  qui  elt  le  vrai 
diUôlvaut  de  rargpt;  mais  ce  n'étoit  pas 
proprement  imeTolutioa  audair^  c'étoit 
j^ut^  une  calcination,  fuivie  d'une  pré- 
cipitatjoQ»  L'argent  traité  de  même  avec 
l'élit  de  fel  ordinaire,  &  avec  le  mé* 
me  effets  a]^rit  à  ITAuteur  que  c'étoit^ 
i^  une  K^^riété  commune  à  tout  efprit 


ï5i  ^ibLiothkqpb  liùScïaàtàii  '  - 

de  fel^  dont  on  n'âVoit  enccnre-  iiicufliQr^ 
Connoiflancd  '  ' 

Le  4.  Mémoire  eft  encore  de  Mr.  Gle-  ' 
DrnscH  ^  fur  les  Sauterelles  îfOrknt  qui  \vo^ 
yagent  en  troupe.  Des  I&ions  îiiïnïçnrcs 
de  ces  infedes  fc'répandnrent  Pan  17^8 
des  déferts  de  laT'artarie  dans^la  Hon- 
grie ^  la  Pologne,  l%cotk.  V^n^f^à^ 
n  en  vint  des  troupeg  itmonibrablies  dais 
le  Brandebourg,  ou  elles  firent  die  à^^ds 
ravages;  hcrbe$ fines,  l^;iim^,  figâîlîes^ 
écorce  des  arbres ,  tout  leur  effbpni'  Kdi- 
reufement  leur  înftinft  pcMir  voy  agàr  pïéi- 
vient  luie  partie  du  ravage  ^u'enèsfe* 
roient ,  fi  eûc^  fèjqutnoiçnt  plus  long^-ttïtls? 
dans  un  même  entfrdit.  JElIes  fomœnt  en 
Tair  des  efpéces  de  nuages  moins  élc-^ 
vés  lorfque  le  terres  éft  pluvieux  içè  qui 
fournit  un  moyen  de  les  externiind-';  |)ar- 
ceqù'enles  chafîarït  par  \in  pareil  teim, 
elles  font  bientôt  forcées  de  fe*  précipi- 
ter fur  terre,  où  ton  en  peutédafti^  ûile 
grande  quantité;'  Un  grand  briilt  a^té 
auflî  employé  qùelqurfbis  avccTuccès 
pour  les  écarter.  Bien  dès  inféâésr,  -des 
oiieàux,  des' qû'âàtipédes  même,,  ks 

{>ourceaux  ^  lès'  renards  fe  jpîgtient  à 
'homme  pour  lè  délivrer  de  ces  eiinemisv 
Ils  fe  font  eux  mômes  la  guerre  i  '&  fe 
déchirent  les  uns  les  autres,  dkiB  le  temç 
de  leurs  amoùri;  failbndojat  on  peut  en- 
core profiter  pour  en  détruire  un  gtand 
jlpmbrc  ^vec  leur  poftérité,    Mais  leur 
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^Scopdité'eft  il  prôdigîçufe,les  ovaires  des 
temdles.  cô^tçn;mt  Jmqu'à  150  oeixfs  fé- 
condés, qu'on  ne  peut  trop  multiplier  leç 
çioyen?  cfe  deftrufliôîi^*  l'Auteur  proinet 
^'y  travailler  dans  uil  autre  Mémoire. 

Le  dernier  morceau  dé  cette  i«.  Clàffe^ 
contient  une  defçriptioii  ,par  Mr.  Springs- 
feidJ  d'une  planfe  où  eftéce  de  mouf- 
le qui  croît  aux  environsaés  çaux  diau- 
des  dé  tarlsbad^  en  Bohème ,  &  qu'on 
avoit  prife  pour  une  efpèce  de  vitriol.  Mt. 
de  Secondât  a  obfervé  la  même  plante  d^ 
lés  eaux  chaudes  de'  Dax  &  de  Bagtié,» 
res  en  IFrance.       ;-      »     - 

Là'clafle  de  Mathématique  renferme 
d'abord  trois  Mémpiits ,  très-curieux ,  tr^-  : 
pipfonds ,  &  très  importans  de  Mr.  E-u- 
iMy  for  le  inouyement  de  '  l'çau  par  ïés 
tuyaux  dç  conduite  ^  deftinés  à  la  dS^or-» 
ger  dans  un  refervoir  iitué  au  deflîis  du 
niveau  de  Teau.^  &  fur  ïâ  manière  la  plus 
4ivant2^ufe  de  fe  férvir  des  pornpes^  *• 
d'arranger  îes  machines  qui  fervent  .^  éle- 
ver l'eau  par  leur  moyen.  L*analyfe  dèsr 
infinis  appliquée  avec  fucçèis  à  cette  ma- 
tière fi  importante' |>bur  l'utilité^  autant 
3 ae  ppvur  Pagrémcnit  des  campagnes  Se 
es  villes,  fourniroit  une  nouvelle  preu- 
ve ,  ^il'cnétoit  cnêore  bçfoîn ,  de  l*ufage 
qu'un  .ha,bile  homme  fait  tirer  des  ^u- 
lations  niéme  les  plus  abfltaltes  des  Ma<« 
ffaématiques.  f 

U  sl'agit  dé  déterminer  pfémiéremeéè 
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la  quantité  d'eau  qu'une  pon^e  pouna 
hojmk  dans  un  teiztf  oanné  pour  qa'oa 
puiflb  favoir  il  elle  repondraau  but  ^uVni 
fcvtopoky  &  i?^o*  wetle  force  la  iMm 
dune  &  les  tuyaux  de  conduite  devront 
foutenit)  poui  qu'on  puilfey  i^ei  leur 

feUdité. 

.  L'Analvfe  den  infiais  eft  abfolument  nié« 
ceflaire  des  qu'on  traite  du  mouyement  ao- 
Ineldes  eaux  »  Mi&  SemouHp^  eitAkmbtrt 
Vy  ôQt  s^qupe  beureufement  i  mais 
on  ne  trouve  nuPe  part  le  cas  déterminé 
^l;  il  eft  ici  quieftion;  du nioias u'a-t-on 
rien\  dont  les  ouvriers  puiiTent  tirer 
quelque  fecoui^  pour  dîr^  leurs  ouvra^ 

^Le  fondement  de  la  tiiéorie  de  Mr.  EirV 
lA  ^  contenu  dan^  ce  probjême-  X^ 
j^(/ta  étant  pmjfé  m  ba$  far  une  force 
àmiée^  tnmm  à  c(a^  aytant  k  mou-» 
wmeut  de  fem  ^  k  t'tdfkm  fu'eik  eiçerce 
fit  teusfes  fomPsé^tt/^fou,  Après  de  longs 
calculs  qui  ne  iêroient  pas  ici  à  eur  pla* 
ce.  Mr.  £uXiEa  parvient  i  une  équatioa 
di^érentielle  déterminant  le  mouvement 


fimpk  en  rappliquant 
nés,  C'eft  à  quoi  iqnt  deftinà  quelques 
autrci  piQhlémes  d'oà  Pon  tire  pour  la 
pratique  «  ces.  deux  r^es  principales. 

L  Pour  que  la  même  force  qui  agit 
fyf  h»  Piftoo» 4»  pomp^^  ftiit  en  âat  de 

fpur^ 


lakimm  r^crrob*  il  mm  fiilte  l« 
•.  liiw^  HBVf  «t  »y«tt  iulli  çowt 
HVVttwiiqe  «I U  dinâtoq  pe^wuUçtt- 

PMMKt«~i' Wpl^t  awi  fli%bwei  qui 


Qwk«Qittiift  éi^ 


Ifr^it.tK^.  long  tel 


pea  dis  avttiintt  d«|  pr^^tmi  i4Pim9f^ 

mk  t^^^i  Km»  qs'oft  wwvf  4  A»  Aiitp 

hé  MMiAi}.  tsmim^k*  Société  Royau 
le  d4  i/»ié«*  «.  l'v^m  4f  Mr-  ^«(^ 

encore j;  tons  lés  denxfur  les  couleurs  en? 

«eni  weifnw  qui  ^4fm^t  cwrbés,  fkh^ 
ft^s^mJ^m:  cms^Vm^x  vt  avec  fw- 
mlt  « f§mwr  «ws  4q  ioim  deu |>iu^ 

MepNWMt  ^  i^9>K  cotoféw  c»  for. 
ine  de  ccmchordes  ;  il  «biorvft  i9  na^mç 
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appiiqoés  run  contre  Pantre  ;  &  vit  des 
cercles  de  couleur  fe  former  autour  du 
Miixt  de  conta£L  Ses  oMervations  Se  fès 
expériences  for  ce  phénomène  font  uâe 
grande  partie  de  fon  Traité  d'Optique.  ' 

Ce  que  Mr.  WSwu/^ii  tf  avoit  obfiarvé:que 
fiir  deux  verres  dcmt  Ton  au  moins  était 
convexe,  Mr.  l'Abbé  Mazeas  Pa  dbfèrvé 
fi»  des  furfeces planes,  telles  que  icint  des 
riaces  de  miroir  ;  frottées  rune  contre 
raiitre,  furtout  fi  elles  ont  été  échaitfécs  ^ 
dlès  préfentent  deslignes  très-^es»dedif. , 
îÊrentes  couleurs  V  tantôt  diQ)èrfées  avec 
conftifion,  quelquefois  dans  un  ordte  ré- 
gùlier  ;  &  ce  font'  allers  des  cercles  où  desi 
SUpfes  concentriques:  L'Auteut'  a*ï^été 
je  yarié  ces  e^^i«nces  en  duaférentei 
maftièr«^ .  &  'en  a 'communiqué  le  lé- 
lultat  à  PAcadémié  de  Berlin.  .  ' 

Les  phénomènes  fe  reduifdtt  à  celui 
d'une  lame  mince  tranfparente,  qui  omi* 
me  P^  obfen^  Wfr.  Newton ,  paroît  ^toÛ- 
jour^  teinte  de  dîverfes  couleurs^  Comme 
on  le  voit  entr'at2tte$  dans  une  buile  de 

favon. 

Ceft  à  expliquer  ce  fait  fuffifamwent 
conftaté,  que  Mr.  Euler  deftinc  fon 
Mémoire  ;  &  à  confirmer  par-là,  fa  ±éo- 
rîe  fur  la  lumière  Se  les  coulàirs^  ça. 
montrant  qu'elle  rend  raifon  dç  ce  phd. 
nomène  fii^kr  auflî  bien  que  des  phé* 
nomènes  oïdinaires. 

On  fait  que  Mr.  ëule&  arejetté  PJdée 

dQ 
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^Vb.  Nenxjicn^  qui  explique  la  coulent 
des  corps ,  en  luppofant  qu'ils  ne  léflé^ 
<;hiâènt  oue  les  rayons  de  la  couleur  dont 
fis  paroinent  La  fariacipale  raifon  de 
Mr.  EutBR .  c'eft  que  les  rayons  réfiéchs 
de  quelque  lurface,  devroient  nous  faire 
vonr^  non  cette furface ,  mais  les  corps 
lumineux  d'où  ils  font  partis  originaire- 
me&t;  conmie  on  le  voit  par  Pœet  des 
miroirs: 

.  Sek>n  lui,  la  ptoduâion  de  la  lumière 
fe  ùàt^  non  par  une  continuelle  émana-* 
tion  des  rayons  du  Soleil  qui  l'épuife- 
loit;  mais  par  une  vibration  qu'il  com«> 
mimique  à  rétber  i  comme  le  tremble- 
ment d'une  cloche  iinprime  à  Pair  un 
mouvement  femhlable  au  fien.  Dans 
cette  hypothèfe  unerapidité  plus  ou  moins 

Srande  dans  les  battemens  de  Péther ,  Pro- 
uira  plus  ou  moins  de  Vibrations  aani 
roqgane  tie  la  viiion  ^  &  par-là  les  fenfa- 
tions  des  différentes  couleurs  ;  comme  la 
difii^ence  entre  les  fons  graves  &  aigus 
d^end  de  la  rapidité  des  vibrations  de 
raur.  Ainfi  la  caufe  des  couleurs,  fur  des 
hunes  minces,  fera  le  mouvement vibra^ 
toite  excité  par  la  lumière  dans  ces  lar- 
mes cpd  devront  étie  minces  jufqu'à  un 
certain  point ,  pour  être  fufi:q>tibles  de 
ce  mouvement^  ^3^^  ^^^  ^^  divers 
dégrés  de  leur  éoaifleur ,  produiront  la 
femation  rou^  du  bleu  &c.    J'omets  à 

fcsreties.mus  de  cette  explication,  & 

la 
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kiunièfe  dont  Mri  ëuim  xêpotA  fH 
ce  mojfcn  inx  diffârenia  <|uefUoiMi  tpfo^ 
peiH  fftift  fur  Cette  matièit.  . 

Le  ikraicf  Métiîoife  dé  li  dâft  <K 
JMachémaciqttes^  eft  âne  DémonStatiOA 
«tr  la  Géométrie  étémcncaité  deCe  tkéù^ 
léme,  facile  d'àiltettii  à  démomia  pti 
1^ Analyfe  d^  infinif .  Qie  dfe  lwi^r#  M 
fiffons  nRi^$  ffm  têwt  éMrt  mM 
un  nombre  de  côtés  donnés ,  la  plus  gnsHiè 
èfi  ceileàH^M  fmi  i^/tnrf  àani  Un  Mtk. 
ÙA  im  Méiiiom  fofthiime  de  Mr.  Ciu« 
lifiia  <mi  ne  pâot  <fâe  contrltoer^  ires  et 
qu'on  â  d'aïUeuri  à^  M  k  fkire  r^mtttt 
€e8ei^aiit^&  foubaitcr  ^^k iqiletaaê mu» 
te  du  tire  de  fe^papien^  Mfut  ce  diuMitts> 
va  fiarvir  à  dédofbib^  le  ptÂlk  ïr  iii 

perte* 

Nous  MU  €Oiii«iitoÉii  d'iiidtMei  iea 
flitides  (nwim  de  la  dafle  dé  >hil6f(V( 
pbie  fpeculatiye*  une  B/f(n{^ et  M^  ié 
jdmpfrtuis  â m^Mémrire  if  Mu  iAm } 
C'A  eiKote  rétemetle  difpiite  fur  leprinK 
cipe  de  la  iMîlidre  «Aictau  Dçs^ti^riMis 
4e  Jlifr.  £uLtft  fur  M  cm  fsf^fUkr  ètm 
jum  g0rf4n  éovt  ëns  à  «i  Pale  d'uÉ 
tUDulia-à-vent  v^rok  tnfoaee  le  atae^  es 
àvok  fait  foitir  tne  ^ittifiiité  confidaibU 
daco^eau^  arfût  f an  eetm  Oa  movcmi 
^  IVis  du  oAoe  Ibte  fos  <fci  front^ft  Cfû 
cependant  à  été  giiârt  cntièieitteiiË  £ftÉa 
àucQA  déranfemna  dans  AtfiiadMab  Oa 
citept«ikia»faM^Bl«pateîte4e  Ufli^ 


jAirviftfti  F^B¥fttit^  Uam^  ^lis^^l^ 


tes  èâ  éenretu  qui  fi^ont  jpoiat  été 
teiles* 

LzVie  du  PbUtfbféê  Askocëgm  ^  M' 
Mr.  HidiînjS)  morceau  rempli  d'érudiuoa 
&  de  lecherdies  aitiouesL 

Noos  nouA  ïàkxsm  de  venor  lu  demîer 
écrk  de  cettedaffe  ^iKHir  Jeaueî  qous  fom^ 
tùxii  bleii  aifts  de  nous  réierter  ouetque 
pltce^  ce  fimt  des  Retéetttts  fur  fûriguiè 
âesfemhièen^  ésréMti  &  ékjkgré^kks  ^fat 
M»  SMj2bx« 

Dans  le  Volume  pMcédeift  de  ces  Mé« 
ltioi]«»Mr.  IkTLZEii  fectodiel'orl^ine  gé* 
nénde  de  tous  tel  fentimem  arables  âc 
defagrâddec,  tl  Fivoit  tRm^ée  difis.rac-^ 
tiôQ  natcu:elle  de  Paiâe,  enferte  quetouÉ 
œ  qui  la  facffîte  &  la  perfeâioïKie^  cm* 
tr2>ue  à  fon  i^émeitt^»  &  au  cofitraire. 
Il  avoitfisdc  vok  enfuitegoe  tous  tesptai* 
firs^fe  IVMtettdemeot^  qui  miflent  cfe  la 
coiiêefi^iatioii  ée  tonte»  toi^  de  beao^ 
{és^  osit  leur  ork^ke  dans  la  foofce  iitdt^ 

S'9&    Il  traite  dans  ce  Volume  de&plai» 
I  éafèm^  &  des  plaMiisjyiamMrf  qa*il 
laporte  a  la  même  iouroe. 

il  fe«QA  trop  loar  de  k  âiiiw  da»  toai 
te  les  dii^ieonr,.  dift jiiftîoiis ,  AfiiMi^i» 
fions,  par  kfqiielldi  a  emtepraid  de  léu 
duîie  les  plaifi»  des  fins  à  ce»  dr  ino^ 
H^Mmilé  &  dé  lar  TMété  ^  oui£scitlk»t 
db  peKfcâioiiiieflt  VÈBùf)Êé  mmrilklk 
l'âme.  Néusiiotts  coateMM^  dif  tiM 
de  ot  difewts  If»  icmarques'  fti  imimmi^ 
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loiflèat  les  plm  curieufes  ou  les  plus,  u^ 

tUes. 

Vexf^imce  nous  s^ptenant  ^  la  vi- 
vacité des  fenfations  s'accroît  a  prQpor* 
tion  de  la  grofliçreté  d6s  nerfs  qui  en^font 
les  organes;  que  la  vue  produit  des  f(^- 
fations  moins  fortes  que  Vouje,;  cc^e-cî 
de  moins  fortes  que  le  toucher  ^  c'eft  une 
idée  bien  oreufe  que  celle  qu'on  ^  eue 
d'une  mufique  des  yeux,  dont  l'effet  ,ie^ 
roit  toujours  incomparablement  pliis:f]!i«< 
tle  que  celui  de  la  véritable  muilq^e. 
Mais  li  à  limitation  de  cette  idée  on 
pouvoit  trouver  une  muilque  pour  les  au- 
tres fens,  le  goûf,,  le  toucher i  l'effet  en 
fi^x>it  fans  doute  merveilleux  ^  .&  Pon 
pourroit  mettre  à  tout  mQment  les  hom-- 
jnes  dans  les  fenfations  les  plus  vives. 
Oeft  au  refte  un  problême  qu'il  apartient 
Xïioins  à  un  Philofophe  de  propofcr,  qu'à 
un  voluptueux  deprofeflîon.  Augmenter. 
le  nombre  ou  la  vivacité  des  plaSijrs  des 
fens  •  ce  feroit  nous  faire  perdrp  de  vûrf 
les  plaiiirs  d'un|;enre  plus  relevé.^ 

Une  autre  remaréue  affez  curieufe.  que 
ceUe*-là  amène,  ç'eft  que  les  impreflions 
faites  fur  l'ame  font .  d'autant  plus,  foibjes  ,. 
qu'elles  approchent  plus  de  la  fpirituàlité  ; 
mais  qu'auili  eUes  en  font  d'autant  plus 
diftinffôs,  &  plus  aif&s  à  rapeller.  Ainii 
les  idées  purenaent  intelleâuelles  nous 
frappent  moins  que  les  fenfatioQs,  mais 
aous  pouvons  nou^  les  lépréfcnter,  &  en 

jouir 
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jouir  quand  nous  le  voulons  ;,  avec  la  mê-; 
me  vivacité  qu'elles  ont  eue  ia  première 
fois  ;  les  fenfations  des  coiileurs  nous  frap- 
pent plus  vivement;  .mais  l'imagination 
ne  les  rapelle  pas  àuiS  facilement  ;  nous 
avons  plus  de  peine  encore  à  nous  rap- 
çeUer  un  ton  ;  &  il  y  a  toujours  une  dif- 
terence  infinie  entre  l'idée  d'un  frilfon , 
èc  la.fenfation  même  de  cet  état  ;  quoi-^ 
que  l'Auteur  du  nouvel  Eflai  de  Pfycho- 
fcgie  prétende  qu'on  peut  parvenir  à  ra- 
pcîler  une  fenfation  dans  toute  fa  viva- 
cité. Cet  ordre  a  fans  doute  été  établi 
très-fagement  par  le  Créateur,  puifque les 
plaiiirs  intelleâuels  perdroient  tout  leur 
prix,  iîj'on  pouvoit  fe  procurer  fi  aifé- 
ment,  &<en  auili  grande  aboïKlance  les 
plaifirs  fenfuels. 

Mr.  SuLZEk  finit  ce  diîcours  par  la  com-^ 
paraifon  de  ces  deux  eipéces  de  plaiiirs , 
confîdérànt  philofophiquement^  &  fans 
déclamation  ^  les  avantages  èc  lés  defa- 
yantages  des  uns  &  des  autres  ;  avec  la 
même  franchife,  dit-il  ^  que  PhUar^ue  a 
comparé  les  Héros  de  l'Antiquité; 

Le  i^'.  avantagé  des  plaiiirs.  des  fens 
ûir  les  plaiiirs  intelleâuels  .^  c'eft  qu'iU 
font  plus  ienfibles;  ils  font  les  corps,  pour 
ainfi  dâre  ^  dont  les  plaiiirs  ihtelledjiels 
ne  ibnt  que  les  ombres,  3c  par  cela  feul 
ils  feroient  plus  déilrables. 

Mais  ce  premier  avantage  ,  peut  être 
tO}xmé  contre  eux  en  deux  manières,  i^. 

Tfmf  m.  PéfTf,  l  t  La 
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La  plus  grande  fetilhûitê  tcgaaâë  aUflfN 
bien  les  peines  que  les  plàilm  ^  &  leS 
defagrémens'  que'  les  objets  intelfêftudi 
lious  caufent ,  ne  font  que  les  oiiïBres  dcî 
douleurs  des  fens^  t^ila  un  ler.  a^^mtàr-^ 
ge  des  objets  inteUeéhiels  ,  ils  ne  n<m& 
caufent  jamais  de  douleur,  i 

ao.  Les  plaifirs  des  fcn$  excitait  d<^ 
dangereùfes  oaffions  ^  par  cela  mênié 
cju'ils  font  plus  fenlîbles  ;  ce  que  ne  fonf 
jamais  les  plaifirs  intelleduels  qui  àucon<-^ 
traire  in^irent  à  Tame^  la  deùceur,  Si 
la  tranquillité;  2^.  ayaritage  des  plaiJfite 
intellefltuels*  ■     ^      - 

Le  2^.  avantage  des  plaiifes  des  fenç  f 
c'eft  qu'ils  font  plus  faciles  ,  à  meiUèti? 
marché,  pour  aïnfi  dàre^-  ils  ne  fuppôfenf 
ni  lumières,  ni  application,  cénditîdnâi 
néceflaîrés  pour  goûter  les  riaiiirs  întel- 
leâuels  :  mais  d'un  autre  coté ,  g^  câ^ 
même,  on  ôe  peut  guères  fe  les  raJ^iA.* 
1er,  au- lieu  qtte  les  objet»  mtéflectudS 
font  enfièrement  en  nôtre  j^ffeffion^  f^l 
avantage  qu'ont  les  plaîiirls  de  Pentciiéé^ 
ment,  on  peut  ks  reproduire  aùffi  fôtf-^ 
vent  qu'on  veut,  fiîns  que  TefFeteh  foit^ 
diminué-  Un  beau  dilcouris  qiîi  lioûs  a 
tavi  lorfque  nous  Tavoiis  entendu  proiâSft^ 
cer,  peut  nous  faire  le  mEÔmê  plaiîSir^ 
quana  nous  nous  le  rappdlôns  ;  aii*-Êêfî 
qu'un  repas  délicieux  v  qu'ôh  fé  tHè^^ 

Faide  de  l'Imagiaii^ôR^  ne  s^t>^  préfén- 
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fe  que  I^omtyre  du  plaiiîr  gpÀté^  &  peut< 
être  même  des  regrets. 
.  Voilà  }es  deux  leuls  avant^es  àes  plai» 
iirs  fenfueis^  &  à  ces  trois  avantages  aes 
}>lftii£rs  intelIeâiielS)  on  peiit,  ajouter.^ue  ^ 
comme  on  ne,  fauroit  les  gpûtër  ftttispcrf 
feâionfieFfes  facultés  inteIle6iueUes  ;  ils 
font  àut^t  de  motife  pour  nous  porta* 
à  Ift  perfeéèien  de  ndtte^  nature,  en  cpad 
confifte  le .  fouVerain  bien  ;  au- lieu  qm 
les  plailirs  fei^èls  ne  taident  qu'à  n&ic 

coqjervation.  

Dana  ledlfçDiusfur  les  plarjks  moraux^ 
Mr.  St7L2Ea,  fuppofe  d'entrëè  comme*  int 
fait,  que  la  vertii  produit  lè  plaifir  mo* 
raî;  il  fe  proppfe  feukmèht  d^cn  reehefi 
cher  les  ctiufes.  Voici  la  fllite  de  fe$  idées 
principale^  fur  ce  lUjet. 

Les  objets  qui  pro^ûilent  lè  ^âifiriilo^ 
rai  ont  cé^  de  commun  qik'iîs  tendeAtafii 
bonheurdecjuelqueEtrèlntellig^t  Tou^i 
te  bonne  ^âiott.  toute  vertu  a  cette  pro- 
priete. 

Le  bon)ieur  ou  lè  pkifir  fe  éou^anl 
daai  tout  ce  rnti  facilite  &  pëi[fe)^i(Hmâ 
Paftion  naturelle  de  l*ame,  il  y  irùra 
deux  moyens  d'avsincer  cç  bohheitf  *j  '  1^ 
!•».  fera  de  fournir -^  l'^m^'fes  ldé«  fl& 
ceflaires  pour  ïoit  i^Ôion-}  te  i^  tfôlfr  tes 


vaçe  réduit  au  p«it  npinj^e  d'impreC* 
flof^s  fcnflielles  que  kS'  objets  gui  Penvi*' 

ïÇDpmt  lom- iîïr  lui,  a  ne  ïwm  ^'loa^ 
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foimir  les  idées  qui  lui  manquent.  Uft 
autre  a  l'efprit  &  les  connoiffances  né- 
ceffaires  pour  cette  aftion  de  l'ame 
qui  produit  les  fentimens  agréables  i  mais 
les  infirmités ,  l'indigence ,  les  paillons  Pem^ 
pèchent  d'en  profiter;  ôtezces  obftades, 
vous  le  rendrez  heureux.  C'eft  à  cela  que 
fe  reduifent  toutes  les  vertus  ,  tous  les^ 
beaux  feutiçaens  moraux,  toutes  les  bon- 
fies  aâions. 

Les  objets  moraux  font  relatifs  à  nôtre 
propre  bonheur  ou  à  celui^  des  autres^. 
Ceux  qui  le  font  au  nôtre,  nous  préfen- 
tent  l'idée  d'une  chofe^  qui  tend  à  per^ 
feélionner  ou  à  faciliter  l'aâion  naturel- 
le de-nôtre  ame  ;  &  f  ar-ià  à  la  rendre  plus 
fufceptible  de  plaiiir.  Ainfl  l'amitié  rend 
Tame  plus  libre  dans  le  cours  de  iés  pen- 
fées;  ainli  la  modération  rend  à  i'ame* 
la  liberté  de  fon  aftion  ^  que  l'emporte-^ 
ment  &  les  dèi'm  violens  lui  ôtent 

Si  le  bonheur  des  autres  fait  fur  nous 
un  effet  femblable  à  celui  que  fait  nôtre 
propre  bonheur  ,  les  objets  moraux  qui 
tendent  immédiatement  à  leur  bien,  pro* 
duiK}nt  en  nous  un  fentiment  agréaole, 
par  la  même  raifon  que  ceux  qui  tendent 
a  nôtre  propre  bien.  Or  chaque  Etre  in- 
teU^ent  efl  {déterminé  par  la  nature  à 
participer  aux  biens  &  aux  m. aux  des 
autres,,  indépendamment  de  toute  réflexion. 
L'idée  d'un  bien  doit  exciter  en  nous  un 
fentiment  agréable,'  quand  môme  ce  bien 
ne  inipus  apartiei^t  p:(s  ;  parçeque  les  idées 
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oat  le  même  effet ,  quoique  moins  fort 
que  les  chofes  mêmes  ;  ainfi  l'idée  d'ua 
orage  reflemble  aflex  à  la  frayeur  ;  Tidéc 
de  la. douleur  nç  diffère  delà  douleur  mô- 
me, qu'en  ce  que  cçlle-ci  eft  plus  frap* 
pante^  Ainii  le  bien  des  autres ,  que  nous 
connoiffons,  doit  exciter  ejni  nous  un  fen- 
timent  agréable  ;  leur  mal,  unfentiment 
^efagréable.  Telle  eft  la  raifon  du  plai- 
fir  ou  delà  peine  que  nous  éprouvons  en li- 
fant  les  Hiftojres ,  les  Romans ,  les  pièces 
de  Théâtre^  &  dePintérêt  que  nous  pre- 
nons à  leurs  Héros.  Cela  fera  toujours 
àinfi  quand  quelqu'intérét  particulier  n'qi- 
gira  pas  plus  fortsement.  Etcçs  Ecrivains 
qui  peignent  la  nature  huimaine,  comme 
prenant  plaifir  au  mal  d'autrui ,  &  s'af- 
nigeant  de  fa  profpérité ,  font  auilî  mau-» 
vais  Philofophes  que  dangereuij:  Mora-f 
mies. 

.  Ainfi  donc  tojute  aflâon  morale  ,  tout 
ç  véhément,  tout  fentimént,  tout  carâdéife,, 
tendant  à  auginenter ,  ou  nôtre  propre  bon- 
heur, ou  celui  dçs  autres,  excite  un  fenti- 
mént agréable  parfanature,  &  delà  même, 
manière  oupar  les  mêmes  forces  di?  rame  ^ 
qui  Texcitent  à  Ja  coçJidération  du  beau.' 
On  peut  tirer  de  cette  théorie  bien  des 
çpnduiîbns  importantes.  Elle  nous  aifu-' 
re  d'abord  que  les  fentimens  &  les  plair 
îÎts  moraux  ne  fpnt  dûs  ni  au  préjugé  ni 
à  Péducation  ,pas'  plus  que  ceux  desfçus^ 
4ç  rimagination. 

L  3  î-« 


ta  vêtu  n'ètt  flonc^to  fflftjj^lcïfoih  ; 
bne  Àofe  cf  inftîtùHdn  :  c*éft  Vme  des  pré-, 
ïnîèi^s'prodtiaîons'aé  la  nâtafe  méftïe. 
•  t)ri  trouve  ehcdré  ici  là'  nature  de  Vo^ 
blîgation  morale.  L'hbmme  ne  peut  ê- 
ifre.  heureux  fans  la  vertu,  fans  fiiivrecd:-* 
le  voix  de  la  nature  qui  '  le  poWe  au  bon 
&  au  beau.     ' 

'  II  n'bft  pks'  Vjrâi'  gue  Pcfprit  tf  influe  pas 
lïir  le  coeur.  Pùîwûè  Its  fentitnens  mé- 
taux relatifs  au  bbnheur  dès  autres  nàit 
fént  de  la  paiticit)àti6n  à  leurs  biens  &  i 
leurs  maux,  cela  Tup^fe'  l'attention  & 
la  clarté  des  idées  au  fujet  de  leur  état  4 
ic  plus  on  y  fera  de  ïéfléjcion ,  plus  les 
ftntîméns  moraux  auront  de  force  ;  com-^ 
îïiè  '  àù  xrôntraire  un  hôïiune  qui  ne  fait 
.  attention  àu'à  lui-mênie,  ht  peut  avôi? 
beaucoup  de  fehitihi'ens, 
^  De-là  yient  qu'un  récit  circonftancié  fait 


qU' 

le  Grecs îe "retira HèUreufement  d*unpays 
âinemi',*  o^  ^  vttus  mfckeettehiftoiredan$ 
Kénoph'mi'  De- là  le  grand  art  d'un  E, 
çrivain,  Ijuî  Veut 'pkrler  ku cœur,  confifte 
à  bien  peindre  tbutes  les'circonftances, 
qui  peuvent  rendre  l'idée  totale  de  Pévie-, 
ment  plus  frappante.  C'eft  le  mérite  de 
THiftorien  ,  du  Poëte ,  du  faifeur  dq 
Romans. 

^  J)e-là  encore  Tart  d'exciter  des  ftntî»^ 

^   -  mejMf 


l^ien  s  monux  ,4^  \^  autres.   Le  grand 
Zfi  qe  l^g(î^c;|itiôn  çbrififte  à  exciter  l'at- 
tentiojçi  à;çè  qi^î  KI^M^e  nos  Semblables ,  ^ 
^trbr   d^is  les  détails  qui  opèrent  le 
pluis    fvi  l'elprît ,  &  par-Jà  fur  le  coeur» 
|jes:(^ateurs^  jès  Poëtès.   les  Roniânis 
peuyënt  être  employés  utilement  à  ren- 
^e.ie  çoçur  plus  fenliye. 
,  ;îijr;   SuLZER  finît  ce  difcours  par  une 
cQpiparaifon  desplaiiirs  moraux  aux  au- 
Iç^i  ;  "Si;  les  .pla^îlirs  intelleâuels  rempor- 
tent à  tout  pirçhclre  furfesplaîfîrs  fenfuek; 
^  plaiJTirsjïioraux  l'emportent  de  beau^. 
coup  fiir  ceux  de  Pentenoement.     lo.  Ils 
96  iugpofent  ni  beaucoup  de  connoifTan- 
6çV  ^î  ^*^oup  d*ëtùde  /  ils  tiennent  à 
4es  qualités   générales    &  faciles  à  ac- 
guârïr."  Rien  ne  coûte  moins  que  le  plair 
fir^iupral^dès' qu'on  s'eft  accoutumé  à 
K^dpr'i^s  aub;es  homiijtes  comme  une 
pgltle  dé  nous  .mêmes ,  on  eft  ami  du 
«inre  humain  ;  fa  prolpérité  nous  fait 
gaiiïr.  :  Çq  plaifir  eft  ae  tout  état  ;  J'hom- 
i^e,|e  jplws  renfermé  connoit  un  certain 
Mmbrfi.4ç  personnes  à  fa  portée ,  aubon- 
fieùr  aé  qui  il  peut  contribuer.  Kien  n'eft 
glHftcontraiEe  à  retendue  xiu  plàifir  mo- 
ii?ÎU;^e"là  ^iif;2Lntr9pie  &  la  yie  retirée,. 
)T&n-i^d»  lieu  le  plàifir  moral  eft  en  lui- 
inèmc\p|us  fort  que  le  plàifir  intellefluel. 
Les^ objets  de  celui-ci  font  des  fpécula- 
tioQs  qui  en  elles-mêmes  ne  touchent 
que  foibkmcnt  ^  ceux  du  plàifir  moral, 
i..  L  4     s  font 
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font  ordinairement  des  chofesfenfibles  quî 
tiennent  immédiatement  au  bonheur.  Auf- 
li  les  paflîons  naiflent- elles  pour  la  plu- 
part des  objets  moraux,  il  en  naît  frès- 
Îcù  des  idées  purement  intelleftuelles, 
.es  objets  moraux  font  d'ailleurs  plus 
compofés ,  ce  qui  donne  une  grande  viva* 
cité  au  plaiiir.  Si  par  un  fervice  bien 
place  je  puis  répandre  la  douceur  fur  U 
vie  entière  d'uù  homme,  d'une  famille^ 
d'un  peuple  ,  quel  nombre  infini  d'idées 
qui  découlent  d'une  feule  I  Quelplaifirde 
parcourir  tous  ces  nioinens  neureux  qui 
ïiaiflent  de  cette  feule  adtion! 

Enfin  le  plaiiir  inoral  amené  naturel- 
lement d'autres  pfaifirs  moraux.  En  me 
montrant  jufte,  généreux,  lincère,  mes 
aâions  influent  luf  la.  conduite  des  au- 
ties  à  mon  éçard ;  je  puis  m'attendre  à 
de  pareilsfentimensdeléurpart.Ceftdohc 
des  fentimens  moraux  principalement  qu41 
faut  attendre  le  bonheur  ;  àii  milieu  de 
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de  ceu^-ci. 
La  clafle  de  Belles-Lettres  ne  renferme 
u'une  Biffcrtation  fur  ks  ànckns  fceaux 
es  Margraves  de  Brandebourg  ■;  &  une 
autre  fur  le  mariage  de  PEieâeur  fFblde-^ 
mar.  El'cs  n'auroient  rien  d'intérelTant 
pour  le  plus  grand  nombre  des  Ledeurs, 
^  nous  nous  femmes  trop  étendus  fin? 
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les  autres  clafTes^^  pour  pouvoir  donnée 
encore  quelque  tems  à  cellertci         k  .  ' 
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C£t  oavttte  dont  le  tftpe,  que.ûoui 
avons  abrégé,  de  la  bcnuie  moitié^ 
tient  prefque  autant  de  la  préface  que  du 
fibre,  dl  ddSôaée  copune  on  voit  à  a>m-> 
battre  rinaredulité.  En  l'annonçant  il  y  a 
qpd(|iie,tein$  (i^  nous  en  âmes. cou- 
noitre  la  nature^  le  but  &  roccalioru 
il  nous  reile  à  juftifier  par  quelque  détau 
lèjugement  avantageux  que  nous  en  pot* 
fKms  aloirs.  Il  coxiulle  en  cin^  Effais  eo 
forme  de  Lettres,  fur  autant  de  fujets 
iemarquable$  de  THiftoire  ds  l'Ancien 
Teftament 

Dans  la  première  Lettre  on  établit  la 
nfilité  ^  t* évidente  des  miracles  en  géné^ 
rjffL  Mr.  Hume-  a  traité  le^  même  fujet 
dans  une  diûertation  que  nôtre  Auteur 
^aroît  furtôul:  avoir  en  vue  icL  II  en 
rayerfe  aifémcnt  les  fophifmes  par  la 
ft^  appHcation  des  principes  du  fens 
œoaîtmïi  à  la  m^atière  en  queftioa  Nous 
oe  luKis  arrêterons  pas  fur  cet  article^ 
çar.qapique  lei  argumens  de  nôfre  Au- 
Q^tnr  foient  bons  j  ils  n'ont  cependant  rien 
de  nouveau.  D'ailleurs  le  Traité  de  Mr. 
JUme  êft  fonçfé  fur*  de  fi  miférables  prin- 
<Spesy  que  quelques  agrémens  que  foa 
Auteur  ait  tâché  d'y  répandre,  il  ne  peut 
«Ws^.dégpûtei:  cçux-à  même  qui  n'pntque 

les 
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tikti'  ^nySms  pas'^autte  prcfiïve  qnt  cette 
t>t(^p<^tioû  ^Sax'éc^  fot^mmt  à  tout 
rcjuvïîffieî  'fout  ce  m f  ft^^ft'fas  a^nfcfrme 
m%  ^W^'-skitims  6r  'd  fexptfrience  ,  w 
»f^rff<»  f^f  i^^  ^T^.  Selon  cette  régie  ^ 
«HÎ  t>ppè^fe  un  caraftère  de  vérité  impar* 
tffît  & -lïégâtlf  à  une  évidence  réelle,  ceux 
^i'hftbkéhtetïtreles  Tropiques,  ne  de^ 
vtqt»  }fttîiais  croire  qu'il  fetrouve  de$  nd-^ 
ges  &  des  places  vers  ics;î*oies. 

La  &€efide  Lettre ,  qui  roule  fur  les 
mirades^  de  Mo2Je  en-  Egypte  •  renfennc 
des  choFes  înoins  communes.  On  y  trou- 
ve unemgameufc  éJçKcationde  cesparôte* 
4e  PB^ o 0  É  Ch.  XïL  vs.  ï2.  Je  frapem 
têut  frémier-né  au-^aysil'E^pte  • . . .  ô^ 
fexfi/wi/^ijHgefffent  fur  tous  les  Dieux  éÈ-^ 
gypte  $  ji^Juis  PEteml.  Par-^J  Dieux  ttE. 
^te  nôtre  Auteur  rfent^d  ni  avec 
dwrfques  interprètes,  {^^Frinces  &  les 
éwtfemears  de  cette  nîftion,  ni  avec 
^elques  autres  les  idoles  que  les  Egyp- 
tiens avoient  coutume  de  porter  avec  eux 
dans  leurs  aimées,  &  <iui  furent  enféve» 
lies  avec  les  troupes  dé  Pharaon  fous  les 
iiots  de  la  Mer  rougd  H  prétend  que  ces 
îïK)ts  doivent  fe  Tap^orter  en  général  à 
touteslcs  f auflcsdivinités  de  l'Egypte ,  pai. 
of^iition  au  feul  vrai  Dieu  que  ni  le$ 
miracles  de  Moïfe^  ni  même  P aveu  qu'iiî! 
ajrradierent  à  fes  Magiciens,  ne  purent- 
porter  f  harem  à  rei^onaeitrc; 
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Les  merveUtes  opérées  en  Egypte  étoient 
principalement    deftinées   à   détruire  le 
monftrueux  Polythéifme  qui  y  legnoit; 
il  faire  recomioitrc  TEternel  pour  le  maî- 
tre abfolu  &  l'arbitre  fouverain  de  l'unie 
yers;  &  à  montrer  que  les  Hébreux  é« 
toient  le  peuple  qu'il  s'étoit  choili ,  pour 
tranfnjiettre  par  leur  moyen  la  connoiflan- 
ce  de  fon  nom  &  de  fes  perfeâions  auiç 
nations  les  plus  éloignées,    L'Egypte  fé^ 
conde  en  faufles  divinités ,    célèbre  par 
Fhabileté  de  fes  habitans  dans  la  divina- 
tion &  dans  les  arts  magiques,  étôit  par 
cela  -  même  le  théâtre  le  plus  convena-^ 
ble  où  ces  merveilles  puflent  éclater.  Nô- 
Ut  Auteur  entre  dans  un  favant  détail^, 
fur  les  moyens  par  lefqUels  Dieu  mani- 
fefta  à  l'Egypte  fa  fouveraine  perfeâioa. 
Il  examine  les  miracles  de  Moïfe  &  les 
compare  avec  ceux  des  Magiciens  fur  lef- 
quds  il  f*it  voir  leur  fupériorité  avec  une 
fprce  vidorieufe.    11  obferve  entr'autres 
oue  le  Soleil  étant  la  principale  divinité 
des  Egyptiens  les  ténèbres  épaiifes  qui  leur 
en  dérobèrent  la  vue  pendant  trois  jours , 
durent  être  pour  eux  l'objet  le  plus  trifte 
&  le  plus  efïrayant.  Il  n'y  a  généralement 
pas  beaucoup  de  neuf  dans  ks  remarques 
de  nôtre  Auteur  fur  cet  article,  mais  il 
y  régne  un  ordre  9  un  favoir  &  une  force 
de  raifonnement,  qui  les  rendent  tout-à- 
f^it  dignes  de  l'attention  des  Léâeurs. 

Far  rapport  à  U  deftru(ftiOA  des  pr^^ 

miers" 
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Hiiers-nés  dans  toute  PEgJypte,  nôtre  Au» 
teur  remarque   que  c'étoit  tout  à  la  fois 
une  preuve  irréfragable  &  de  la  fouverai- 
Ut  puiffance  du  Dieu  des  Hébreux ,  & 
du  néant  des  Divinités  de  TEgypte.  Chez 
ce  peuple ,  comme  chez  pluiieurs  autres  ^ 
k  lacerdoce  étoit  un  des  principaux  droit§ 
d'aînefle;  chaque  famille  avoit  fes  Dieux 
particuliers  &  tutélaires;  Paîné  de  la  fa- 
mille étoit  toujours  le.  miniftre  du  culte 
iju'on  leur  rendoit  ;  que  dût  donc  penfac 
le  peuple  de  la  puiffance  de  ces  prêtera 
dues  divinités,  quand  il.  vitf  ceux  qui  dé- 
voient être  les  objets  de  leur  protedxoii 
immédiate,  leurs  Prêtres  mêmes  immolés; 
(en  quel(]ue  forte  ai  Dieu  des  Hébreux. 
C'eft  ainfi  qu'à  la  lettre  en  frapant  les 
frémlers-nés  Dieu  exer f oit  jugement  fur  ks 
Dieux  d^Egypte.    Nôtre  Auteur  touche  i. 
peine  au  paffage  de  la  Mer  rouge ,  il  fe 
contente  de  renvoyer  fur  ce  miracle  aux 
favans  Auteurs  de  tmjtoire  UniverfeUe.  U. 
s'étend  un  peu  plus  fur  le  fuccès  miracu- 
Jcux  des  dSverles  expéditions  de  Moïfi^ 
ûiccès  qui  font  autant  de  triomphes  rem- 
portés fur  les   Dieux  des  nation^  que! 
Mcïfe  vainquit.    Cependant  comme  cela, 
n'entife  pas  precifément  dans  le^  but  de. 
cet  £fli/    ce  qii'on  en  trouve  icieft  affez 
liïpemciel. 

Il  eft  peu  de  fujets,  fur  lefquels  les  in- 
crédules fe  foieat  permis  plus  de  ridicule» 

rai- 
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ràifonnemens'  &  de  raîBèriw  indéceflifi* 
que  fur  Pàvarittire  de  BMlàamT^^ppottéef 
KourB.  XXÎ7.  NÔtfe  Auteur' deftlhedeae 
fim/erond  EJpii  à  juftifîer  cette* partÎG  ép^ 
PHiftoire  Sainte.    Il  nous  pàw^t^  y  avoii^ 
bien  rcuflî  fans  cependant' s^értirtof  beaw 
coup  de  la  route  commune.    Auflî  ccu^ 
qui  peuvent  confultéf  les  commen^em* 
ordinaires,  ou  les fàyans  Auteurs  dèl'iïRi 
tvire  UniverJeBe\  n'auront  pas  befôîn  die 
recourir  à  cet  Effaî.    Tout  oe  *quVm  'adif 
de  mieux  fur  ce  fujef  à  été  re^iucSIi:  S^ 
très  bien  mis  en  œuVre  dans  le  CùmmenPâfr^ 
re  tiré  des  mefSears  Auteurs  ÂHgfois.'Po^ 
revenir*  &fcfi!W«F,eftMl  probable^  dtoiain* 
dfe-t-on,  que  Dieu  ait:  révêtu  du  dbn  àS 
IPtophétiev  un  homme  dç  ce  earaftère? 
JHottt  Auteur  trouve^  dari3^  cette  dîfî>eft(k:»: 
tSon  de  là  Providence  ^  dès  vues*  de  1* 
plus  profonde  •  fageffe.    Balac  avoît  fbiti 
venir  Balaam  pour  maudire  le  peopfcr 
d*Ifra^^  il  lui  avoit  promis  les  plw  ma-- 

5;mfiques  réeompienlfe  ,•  cepebaan|>  atï-^ 
ieu  des  fnâlediflaons  que  le  JK'cjy.  dè^^forfi 
atteAdoit,  le  Prophète  ne  prononce  que* 
des  bénediffions  ^  il  proteflie^  h^iutemeçtt 
que  toutes  les  richefles  de  ÀTà»*  ne  poud- 
roient pas  le  faire  parler  autremonfc  Ger 
homme  vendu  à  Pavarice  &  eftijeini  de^ 
Hébreux,  fe  voit  contraint  d'annoncei:  le- 
bonheur  ac  ce  peuple  ;  contré  PihtÀêt  de 
fts  paifioAi)  malgré  lui  m<me  en  quel^ 

que 
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me!  Ibfte)  il  dédàre  qif il  ne  jpeut  xnân^ 
oîre  un  peuple  que  Dîèu:  Im  même  a 
})àii  &  qu'il  prot^e  fingaHëtement  EW^ 
il  pofiible  de  Jie  pas .  reçomiGiitre  ici  k 
imgtièJHeu!  Maaspoarqucâv^feQilade* 
t^onenccnre,  Ddeua^èsaroir  défendu  aa 
Brophèt^  d^aUer  asrec  les  'çréoueis  WKffé^ 
gers de  BaiaCi^  ioi  petmet-iivilui  ordenaïf 
r-H  même  d'aiier'  avec  les  toccààsl  ASm^ 
rtpond  nûcre  Autecnr,  de  rèàdie  cet  éré^ 
neihent  plti&^xeixkàrqaaUei^ï.afii!i  qoeccÉ 

&  plus  boncraSks  que  les  pTéiuiisrs ,  &^ÈSMt 
témoins  de  zt  qui  Acabit  zxtvkrxBedéam 
fat  la  ioute<)  &  de  laidédanifeioii,^ifitâ^ 

Ïi'il  ne 'pouvait  pas  maudire  le  çeqpte 
l/ro^  I  Cette  îépaufe  pa^câD  in^ietife^ 
tnais  il  faut  avouxf  qu!elle  rcasùopt  ife 
fotidité  ;  car  tf  ne  pâtalb  p^  .que  te  Am 
tnrffiideiaj-ffciu  Roide  iVb^fisfie^t  avtc^  i%& 
iaam;  loiiîpèKAhges^of^fxàfonpkifi^ 
^)  ânons^ne-^yons  pDiitt  qu£ib  zyaitLém 
fre^ttéùrs  de  cetiëvàiemént  qiiractiteus 
EyailleoÉ»  ndtre  Auteur  .fetn»n{)e.d^^ 
manièse  >doni:.il  cx^îqilec^^k  i^emiiflhm 
accordée  àf  Baiaàmi  Dans  )e  fondit!  eiie:^ 
Yedttifoie  è  .atendoimer  cet  homme  Goî>. 
lomça  à  Çatratâce  &  à  IJambitidn  qai.  ft 
domino^côt,  4Br  de  poits>ient  Jâai  moins  î 
Ibuhaiter  de  p(Sam»'J9js^cc^qûi^^M0lac 
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exigeoit  de  lui.  Et  c'eft  àiiàfi  que  l'en* 
tendent  les  plus  favâns  interprètes  Juifs  & 
Chrétiens.  Cette  explication  confirmée 
par  quelques  paflages  de  l'Ecriture  ou 
l'on  trouve  .des  expreffionis  affez  fembla- 
J)les  à  celles  que  nous  avons  ici  (3)4 
&it  évanouir  toutes  les  objeâions  des. 
incrédules  fur  Tindignation  que  Dieu 
montra  de  ce  que  Salaam  alloit  auprès 
du  Roi  de  Moab\  après  en  avoir  obtenu  ' 
la  permiffion ,-  mais  nôtre  Auteur  en  fui- 
vant  fon  hypotfiéfe,  répënd  aflez  confufé- 
anent  à  ces  objeâions. 

Les  incréduies  font  furtout  choqués 
flue  Meïfe  ait  fiiit  parler  l'âncflc  de  B^- 
laami   mais  quelque  étrange  que  cela 

Suiffe  paroitre,  il  n'y  a  abfolument  rien 
e  contraire  à  la  fagefle  &  aux  perfec- 
dons  de  Dieu;  on  l'a  fait  voir  mille  fois  ^ 
&  nôtre  Auteur  n'avance  rien  de  nou- 
veau fur  cet.  article.  Contentons  nous 
d'une  feule  réflexion  ;  pourquoi  Moyè 
auroit-il  laporté  ce  miracle  s'il  n'étoit  pas 
xéellement  arrivé.^  En  avoit-il  befoinpour 
convaincre  les  Juifs  que  Dieu  les  proté* 

Seoit  d'une  façon  fpéciale?  Les  prodiges 
ont  ils  avoient  été  témoins,  ne  fuBî* 
foient-ils  pas  pour  le  leur  ^  perfuader  ? 
Pourquoi  donc,  encore  une  fois;,  Moïfs 
miroit-il  inventé  celui-ci? 

Tout 

(3)  V.  R.  II.  liJ, .  î  j. 


Me 


'  Tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion 
étoit  bien  propre  a  convaincre  les  Moa* 
bites  de  la  grandeur  infinie  du  Dieu  des 
Hébreux  \  &  à  leur  faire  fendr  le  néant 
de  leurs  fauflës  Divinité  ^  ^de  leurs  en-* 
chsmtemens,  &  de  leurs  divinations,  & 
la  folie  de  la  confiance  qu'ils  y  met* 
toient, 

La  viâoire  que  Jofué  remporta  fur  Ja* 
Un  Soi  de  Hatfir  Se  fes  nombreux  alliés, 
fait  le  fujet  du  yne  Effai  de  nôtre  Au^ 
teur.  Les  Kraëlites  étoleQt  campés  à  Gz///- 

fa/  &  les  Cananéens  auprès  des  eaux  de 
(frcm^  à  80  ou  loo  milles  de-là;  il  y 
avoit  entre  deux  des  montagnes  efcarpNées 
&  d'étroits  défilés  qu'il  falloit  néeelTaire- 
ment  pairei";  bn  ne  k:onçoit  donc  pas  que 
Jofué  ait  p4  faire  une  pareille  marche 
aançl'efpace  d'un  jour  comme  l'Ecriture 
femble  riniinuer  (4).  Four  répondre  à 
<:ttte  difficulté  >  nôtre  Auteur  fuppofe  d'à- 
bord  que  Jofué  étoit  déjà  afTez  avancé 
dans  fa  marche  lorfque  Dieu  lui  addreiTa 
ces  paroles  )  fur  lefquelles  eft  fondée  l'ob^ 
jeâiouj;  ?ie  crains  point  ^  car  demain  en^oi-^ 
ron  cette  même  heure  •  je  les  livrerai  tous 
ilejfés  à  mort  devant  ljraèl(s)>  La  difficul^ 
jtombe  par  cette  fuppolition  d'autant  phv 
qu'elle  n'a  rien  que  de  fort  naturel,  & 

qu'eW 
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mi'elle  s'acccHrde  très  j^ien  tyec  laiéiationf 
'mJofue\  où  noua  mvoyùDSfîGR  cpii  nous 
cAlige  à  croire  qu'il  ne  mk  qu'un  jour  i 
aller  de  Quilgal  à  Mévûm.  Nôtre  iaiteu^ 
fuppofe  en  ta  lieu  d'après  Eufibe^  que  ces 
eaux  de  M&omn'ébbiQÉt^int  celles  qu^oa 
appelle  autrement  le  Lac  de  Semécbéu  ou 
Samacbon;m2is  plutôt  un  lac  environ  à  doi^ 
fte  milles  de  Sainarip^  en  deçà  du  torrent 
de  Cifùu  &  dans  le  voili^age  du  Tabar^ 
ce  fût- là  que  d^s  la  fuite  Sifira  Ait  dé-" 
foit  par  ^ipoc.  Cette  conjeaure  a  été 
sidoplée  par  pluiipurs  Commentateuis,  ^ 
elle  eft  fondée  Air  une  eonfidératlon  de 
fort  grand  poids  i  e'cft  qu'il  n'eft'pas  pra»* 
i^ablè  que  jaiin  ait  permis  aux  Hébreux 
de  s'avan^^  jufqu'au  lac  de  Samacb$HQV^ 
ëtoit  au  centre  de  (es  Etats.  Il  eft  bieti 
plus  aj^arent  qu?il  alla  au  deirs^t  d'eux 
jufques  vers  les  froatières  de  fbn  pays^ 
^voir  jufqu'au  torrent  de  Gfou^  oui  fé- 
paroit  la  Faleftine  Méridionale  de  la  Sep.. 
tentri^Fiale^  où  Jf^  n'atoit  pas  encore 
porté  fes  armes  viâorieufbs.  A  ces  coo- 
iidér^tions  nôtre  Autei^r  joint  un  aigumexi}: 
tiré  du  Ce.  XI.  de  Jos.  vs.  9;  il  y  eft  dit 
que  les  Cananéens  forent  pour(Ui¥is  juf* 
mes  à  la  Campagne  df  Mitspe  ^ers  t^Orm^^ 
^  champ  de  bataille  nlétoit  donc  pas  aux 
«ivirons  du  lâc  At  Samacbon^  car  Mitspé 
eft  au  Sud  de  ce  lac,  au-lieu  qu'elle  eft 
dij^eftement  à  l'Eft  àkMeron  ou  Menus  ^ 
dont  purle  Eujebe^  &  qui  tfitoit  qu'à  çin- 

qusmte 
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iuifotepiillcs  du  cxitip  ete  OuUgai.  Snfitt; 
dk  Biûtre  Auteur;  il  n^^  pas  furprenant 
que  ies  Khlëlites  ayrnit  fiUt  des  mardiss 
très  rapides,  ibétûiâfit  l^;èreine»c  vihé^i 
très  peaembirraâës  de  bagages  oc  de  cfaa* 
iriots  ;  &  Feicrrilencg  de  leut  difci^ne  3c 
de  leurs  Ifi»  militaites,  (jii  ne  lauffiiient 
{x)iiit  de  lieu  à  la  dcfert|oa,  leur  permet^ 
toit  de  marcher  par  petites  ttoi4)Q6  ôcùob 
fceaucQlip  de  régularité. 

Mai^  eft^ii  concevdaie^  otije^ei^^t'oft 
èncoie,)  <]ue  ^o/fo^  av^  une  armée  suffi 
'iafijrieuie  que  PÀok  la  fieniie  à  œilç  des 
Princes  Cananéens^  ait  pu  reiiiporter  fur 
eux  tue  ri^QÎre  à^  coiziplette  qu'on 
lK>us  te  dit?  Cette  diffienfeé  eft  î  peine 
digine  de  qfielque  attentidn^  nôtre  Autn^ 
y  répond  cependant  fort  s^  long*  U  fait 
%oit  pfr  de  très  bonnes  rasfixns  que  mante 
fans  i^ecourir  au  niitaide^)  la  ^iStokt  de 
Jâfu/  n'était  pas  apifi  inipofl&le  qu'on  ft 
rinataginé.  U  expdfis  tarés  bien  les  incnior 
v^pueaii  àttxoueis  peut  être  fûjctte  iine 
armâetrop  nonibsrale^  furtout  fi  die  eft 
iTORipoiite  de  itffifrentesNatiQnsj  fcdâi^^ 
dre,  laeonfiifton^  la dîtifieb  ou  la  %tffi. 
td  y  régnent  ptefqùe  tot^^urs.  L'biâoîrr 
IcttrnitniitteeKeimks  i^tnnéos  tmwmt" 
htcnks  siifes  en  moiite  par  uoe  fd^nfe 
4eg«aiî  NdGte  Lfiifie  en  eitè  riofleors 
4fe  ttkmtre  beâueoiip  de  cpnnoittanfe  de 
l^aremUitatre,  A  patticulièfement  de  la 
*  i&ipilne  «les  Hébnrux  danjs  la  obfenrar 

M  ai  tiens 
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,  tions  qa'il  faitfiff  les  flratagêmesqueSFi^ 
zxjxoit  pu  employer  pour  afluier  le  fuccèff 
:xle  fon  entzeprife  L'Auteur  du  livre  de 
^Jcfiié^  quel  qu'il  foit,  rapporte  cet  évé- 
Inement  avec  cette  noble  fimplicité  qpoi 
caraâérife  fi  avantageufement  ùos  Au- 
teurs facrés;  il  en  attribue  toute  la  ^oire 
•à  Dieu.feul;  jSc  par-là  tombe  abfolimient 
Pobjeâion^  à  moins  ou'on  ne  fafle  vok 
Qu'u  eft  impoflibleque  Dieu  ait  agi  d'une 
façon  particulière  enfmreur  d'un  peuple, 
qu'il  avoit  choifi  pour  répandre  par  fon 
^moyea  la  connoMance  de  fon  nom  parmi 
les  autres  nations*  : 

Le  4^.  EJfai  roule  fur  la  guerre  que  les 
on2e  Tribus  firent  à  celle  de  nenjamm  j  & 
des  fuites  de  cette  ^erre  dont  il  eft  fait 
mention  au  Ck  XDL  du  Livre  des  Jir- 
^s.  Les  incrédules  fe  reaient  en  gâiér^d 
fax  ï'exccffive  fevérité  dont  on  ufa  contre 
la  Tribu  de  Benjamin  pour  venger  une  in- 
jure faite  à  un  iimple  Lévite  &  à  fa  conr 
cubine  ;  mais  ils  ne  confiderent  pas  que 
les  Benjamites  s'attirèrent  ce  mauvais 
jbraitement  par  leur  obftination  à  rejetter 
les  propoiifiions  <pii  knr  furent  fiutes  delà 
fart  des  X.  TDribusL  Noo  contens  de  ne 
pas  livra  les  coupables,,  ils  prennent  mê- 
me les.  aimes  pour  leur  daenfe;  ils  fe 
rendent  par^làiêiL  ^odque  ferte.  complices 
de  leur  aime,  &  ils  en  commettent  un 
bien  digne  dediâfîiment  en  xefufant  de 
readre  jluftiçe:^  &  de  recoiuattte  Tautorité 
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des  autsfesf  Tribus  liéimies  comme  ite  y 
ctoient  tenus  {)ar  les  k)ix  de  l'union:  t 
Les  adverfaires  de  nôtre  Auteur  cnvi- 
fagent  ia.  chofe  fous  un  audre  point  de 
Tati  ils  louent  la  réjfoliition  prife  parles 
XI  Tribus  v  mais  ils  trouvent  édrangc 
qu'après  avoir  confuse  Dieu  fur  leur  en* 
trcîMrife  &  enavoir  irçu  une  réponfeiaflcz 
fovorable  pour  faire  cfpârer  un  bon  fuc- 
<;ès^  c^  Tribus  ayent  été  néanmoins' re*. 
pmiifées  deux  fois  &  avec  une  très  grandb 
péite.  U  répond  i».  que  quelque  touable 
<|ue  puiife  avoir  été  la  réfoluticnprife  par 
les  Tribus  depunir  les  coupables  prat^é» 
par  celle  de  Benjamin^  elles  manquèrent 
cffeiitiellement,^  en  ce  qu'elles  ne  cdnfulte*-. 
rent  l'oracle  qu'après  que  la  gud:ré  eût 
été  décidée,  fe  rq)ûfant  (va  la  ju&ice  de 
leitt  entreprife,  &.»fur  leur  grande  fupé- 
riorité,  elles  s' arrogent  le  droit  dc'p^&t 
dans  cette  caufe  qui  étoit  proprement  celle 
de'  Dieu^  &  {ç  metteat  eii  devoir  d'exé* 
cutcx  la  fentence  i>iononcée  ^  fans  y  être 
en  aucune  façon  ni  autorifées. ni  apellées 
par  luL  C'étoit  unie  témérité  bien  punif. 
fable  daosim  peuple  qui  fous  la  protef9;ion. 
mimédi^edu  Très-Haut^  pouvoitxon- 
ftamment  f  enquérir  \ik  lui  par  Vurim  ^  4fe 
qui  dans  tous  les  cas  pareils  étoit  tenu  de 
recourir  à  l'Eternel  comme  à  fon  Chef  & 
à  Son  Cdnduâeur  Souverain.  U  faut  re- 
marquer en  2l  lieu^  que  la  réponfe  de 
Toracle  fe  reqfermoit  précifémenC;  dans 
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I|^  bornes  de  la  qiisftion^  fui ejbct  ifymrt 
fKHis  qui  montera  k  premier  contre  les  efu 
fànt  Je  Benjannûf  Q^  PEtemei  rifmàit 
Juda  mofttera  le  premier  (6).  On  M  roit 
là  aucune  promeffe  de  fuccès^  NàbeAUT 
teur  cèferve  en  3010  lieu^  que  le  ^eavèâ 
iefjuel  les  IfraÛiUs  |Kmnuivoient  i^J^ 
iittion  de  cette  ixi^ie  &  rebelle  Ttiba^ 
ne  les  mettoit  ix>int  à  couverc  du  cfazti^ 
ment  qu'ils  méxkoi&ttz  d'autres  égards<^ 
à:  furtout  par  la  tolérance  qu'Us  acîooc^ 
doient  i  une  e^éce  d'idolkrie  qui  s'éOKt 
depuis  peu  élevée  au  milieu  d'eii:x.  L'idosle 
deitffnf^donr  il  eft parlé  au  Ci.  XYIIt 
des  Juosfi^  prouve  trop  b^  le  relâche^ 
Bient  des  luffli  d'alors  a  cet  égard.  Les 
Chroflvlogiilles  mettent  les  événemeiti  mp*. 
pdrtés^âans'  ce  Cbapitye  6c  danis  les  fui«^ 
vam  à  peu  p^ês  verx  le  taêtùo  tetns;  A; 
en  effet  tout  cela  fe  pHfl'a ,  dit  l*Hiftarien 
hctà-  dans  le  remsqi£il  riv  atfoit  pànt 
de  Rùh  (c-  a^  A  poènt-  de  ju^s)  filt}Ifir 
raël^  ^  ^  (bacnnfarfiit  ce  qm  lui  fem^ 
Moitétn  droit.  Quoiqu il  en  foit|,il  eft 
toujours  certain  qu'^^tte  leur  fec?onde  dé« 
faite^y  les  enfans  à^iJroH  confuitetott  V^ 
terne!  ccmimè  ils  auraient  d^  faiie  des  le 
cornmènccmefit  ^  ils  demandèrent  s'Uè 
dévoient  (orthr  encore  en  bataille  conM  les 
Ehfàm  de  Benjamin^  ou  i^en  éb^fifier  (7>? 

(^)  Tog,  XK.  ï8. 
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Ils  irecurent  aldf s  une  ^â;>ofife  favorable  k 
izmmt  le  fuccès  répondit  paifakemeat. 
.  Les  eiccès  âiixquels  les  iiraëiites  fe  laiT^ 
ùtcat  allei'  dans  cette  guerre  ne  iauroienfi 
s'es^cufer  (  ils  s^  iivterdnt  en  n^écputant 

3Ue  la  voix  de  lit  ptfflon  qui  les  animoit^ 
t  non  en  yertu  d'aucun  ordre  qu^ils  euT? 
&tLt  reçu  de  f}&iv  Les  habitans  de  ^abés 
éeGalaad^  en  refoiao^  4e  fe  joincbre  aux 
xi  Tribus  dân^  cette  guâre^  dônnoient 
un  dangereux  exemple  de  rébellion;  on 
lis  pouvoit  donc  fe  difpenf^  de  le  punir  j 
car  11  ?on  eût  ^permis  (jue  c^a^ue  Tribu  ^ 
qiié  cbaaué  vill^  fe  mit  fur  le  piea  de  ne 
pas  fe  lOuixie^r^  tmx  réfektioas  pçifes 
parla  re0tde  la  Nation^  c'en  eik  étébien^ 
tât  Ëiît  de  le^  Gouvarnemetit  Mais  dans 
la  vengeance^  qu'ils  tirér^t  des  habitans 
de  Jabés  de  Gaïaad^  éc  à^zns  les  mesures 

Îu'iis  prkent  pour  repeupler  la  Tra>u  de 
^e'/j/ïiiff/i^^les  IfraelitesneconifUltc^  qud 
leurs  fentimens  conompus  ^  auflî  firent- 
ib  de  grandes  fautes  fsn  pareils  cas.  On 
dok  fQigneqfemen^  diftingu^  les  égare- 
mms  éss  payions  humaines  5  d'avec  les 
otdres  &  les  direâions  4c  la  Sageife  di^ 
vitie. 

.  Le  ffs^ooors  de  H  Ville  dont  on  vient  de 
parler  <^  &  la  cKfaite  des  tkmfnonites  de-^ 
vant  cette  place  ^  par  SaUt  premier  Roi 
des  Juifs  ^  eft  un  des  plus  merveilk^x  évéf 
isiens  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'ïîi& 
toire  facree  ou  profane.  Il  eft  rapporte  au 
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Cb.  XL  du  1er.  Liv.  de  Samuel;  nôtre 
Auteur  en  fait  le  ftyet  de  fa  5me  iMêrta^ 
tion.  Bien  lein  de  déguifer  les  difficultés 
auxquelles  la  narration  de  PHiftorien  fa- 
cré  peut  donner  lieu  ^  il.les  propofe  dans 
toute  leur  force.  Êft-il  concevable,  fe 
fait-il  d^abord  objeâer ,  que  toute  la  na- 
tion découragée  comme  elle  étoit  &  nui* 
lement  prqparée  à  une  entrq)rife  de  cette 
nature ,  ait  pu  fe  réfoudre  avec  une  lî 
grande  unanimité  i  fuivre  dans  une  ex« 
pédition  très  periUeufe  contre  \m  ennemi 
aguerri  &  préparé,  un  Monarque  tout*à- 
faît  novice  dans  l'art  de  la  guerre  ?  Les 
menaces  fevères  de  Saiil^  repond-il  9  firent 
fans  doute  impreflion  fur  Its  Hébreux^ 
Tardeur  dont  il  voyoieiit  ce  Prince  animé 
releva  leur  courage,  la  Providence  môme 
intervint  en  ceci  d^une  façon  particulière, 
l  Efprrt  de Dku ,  eft-il  dit,  c'eft-à-dire  l'Ef^ 

Ïrit  de  fagefle  &  de  courage,  tEfprit  de 
\ieufaffa  SaUl  *  .  *  &»  la  frayeur  detE^ 
terne l  tomba  fur  le  peuple  &•  Us  fartkent 
comme  Jt  ce  rCeÛt  été  qu'un  feul  homme  (i). 
Nous  paffons  plulieursobjeâions  auxquel- 
les nôtre  Auteur  répond  très  judicieufe- 
ment,  mais  qui  nous  paroiffent  peu  im* 
portantes ,  pour  nous  iacrtêter  à  celle  qu'il  a 
]ugcc  lui-même  1^  plus  digne  d'attentioit 
Comment,  dit.on,afrembler  une  armée  aufl 
a  nombretife  que  cette  de  SaUl ,  &  lui  faire 

faif^ 

(^8)  rSam.  XI.  vf»  6.  7,    ■  * 


hit  une  aûfli  loftgae  marche  damr  VdC* 
pace  de  fix  ou  fept  jours  ? 

La  réponfe  à  cette  objeétiôa  coûtîentiut: 
détail  très  intéreiTaht  fur  la  difciplinemi- 
litaire  des  Hébreux  ;  on  fait  voir  outre^ 
cela  par  la  nature  de  leurs  chemins .  par' 
la  difpofition  de  leurs  iignaux,  par  la  vipi 
ttfft  de  leurs  Dromadaires  ^  par  la  le^' 
gèreté  de  leiirs  armes  ^  par  la  facilité  à 
ranger  d^abord  les  Ifraëlites^  chacmr  foqsr 
les  drapeaux  de  fa  Tribu;  par  toutes  ces 
conlidérations  (à  quoi  û  faut  ajouter  quà 
Tendroit  de  tout  le  pays  le  plus  doigné  de 
Bezec  la  place  du  retidez^vous^  n^ca  étoft 
qu'à  environ  160  milles),  on  prouve  plei- 
nement qu*il  n'étoitrien  moins  qu-ixi^paf^ 
lible    d'affembler    une  pareillç  armée , 
même  en  moins  de  tems  que  n'en  pût 
avoir  SailL    On  doit  bien  remarquer  en- 
core que  cette  armée,  compofée  de  300,cxx> 
hommes,  étoit  peu  nombreufe  encompa- 
raîfon  de  ce  que  pouvoient  faire  les  XH. 
Tribus  réunies.    Celle  de  Juda  n'envoya 
que  3C00O  hommes,  elle  qui  en  pouvoit 
pietixe  fur  pied  jufqu'à  5Qp,pco  ;    nsjos 
pouvons  cqnclurré  dç-là  que  Saii^  mairl\;i 
avec  les  troupes  qui  étoient  le  plus  à  par* 
tée  de  fe  joindre  à  lui,  fans  attendre  cel- 
les qui  étoient  plus  éloignées.  Nôtre  Au- 
teur tire  très  bien  parti  de  cette  obferva- 
tion  pour  répandre  du  jour  fur  le  fait  qu'il 
examine  ici. 

Cet  ouvrage,  quelquefois  lœ  peu  tropb 
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dMflte  4^  renfemie  en  généfal  de  favanÊui 
difcuffions  &  des  remarques  très-judicieu* 
fis.  Qa  n'y  trôUVâra  fKsut-  étfe  pas  aiv 
lànt  de  neuf  que  TA^teur  femblç  s'etiflat> 
isr  j  mais  il  eft  recoimiiaiadibte  pat  to 
bon  feus  &  la  caodelirqui  y  r^ent»qaa- 
lîtés  bien  rares  dans  lesËcrits  de  Ceux  qui 
pat  un  abus  très  criniinel  ^  emploient  à 
altà^iKT  ia  Révélation  tout  ce  qu'ils  s% 
maginoit  avoir  d'émdltioil  &  d'efprit. 

ARTICLE   KÈUVIÈMË. 

MiMùMÈ$  for  rinoeylatiofi  de  ia  pe*< 
rite- Vérole  &c.  par  Mr.  ûz  là 
CôUtAiiiUt  &c,  ÊâsAl  apôlûgétlqtie 
{\a  ta  méthode  de  communiquer 
hi  petite*  Vérole  Sccpéir  M.  Chais 

Secfmd  Extrait  (t> 

A  Près  avoir  fourni  lesdetnt  prémîeîrt 
Âttictes  du  plan  que  noù$  nous  é** 
tiens 

(1)  VùT*  le  t>reiilier  dnns  ki  ptrtfe  f^récedéncé 
dé  cKftte  SlàJiotbép/é  AHicU.  IX.  Ooy  (i  dëjâpié^ 
Vtoa  le  Léâetir  fut  It  lOngoenr  es^moidiMii 
qtt^Miroit  ctfi  Satrsk*  DiâBdleniaxt  tfriv(ni-<t11 
dans  la  faite,  qu'on  ait  autant  de  raifetta  de  loi 
êmÊDàtt  fa»  iaMgeiMei  dToibi  fe  la  piomettre. 
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fiions  pro|iofé  ^  p6tirmrttntfdusic»ycttx  d# 
no^  Leâ»)r8  et  qu^afatoutfe  de  ^iu9  îii« 
ttrdTaxitjdaafi  ces  £critt  fur  l«  mttîèerQ 
importante  qui  y  eft  trtlit^^  Jious  «UQdi^ 
en  achever  Texecution  dans  cet  Extrait 
Qn  a  vu  X.  cfaei  qtete  "peùplds  flobtula* 
tion  a  été.  (i'«&ord  tP>»tiqué&^  &  coifttnent 
elle  s^t  ôntrodaire  cftt  Ai^Iecerrd  dfc  m 
d'autres  pays  de  rEurope  &  de  l'Ameri- 
fpid.  N<aa&  en  avons  IIj  fait  coiinoîtrd 
te  JËâtchsi  A  prdênril  aotis  refte  à  in* 
dicfoer  la  ccmiidenltiaiu  qui  doivcÀltydéM 
terminegi,  4  les^  cDitfirmer  en  dofiâam;  une 
idce  de  ia  hUAicre  éxi^  cette  opétatioii 
j^exéctite^  &  Azrtoùt  i  lepûcidre  aux  i^Ik 

&ioûSv({ae  fan  âiit  pour  endâtourntt^.  . 

m  A  h'etnriûger  la  chofe  qiie-j(bu0  lo 
foimde  5(ûe  Jte  ptusfféiiéral,  ii  lUffitd^pr 
pofer  ce  qui  a  été  èk  de$'  faec^  avéré» 
de  l'Inoculation^  aux  pr^v^£  mathet»tiv 
femens;  tiXi^  .cmstines  ^e  l'on  ^  des  af- 
freux ravagea  de  la  pccice  ^Vérole  ^  potti 
«xincevit^  un  préjugé  fetorable  à  Ift-mé^ 
thode  que  nos  Auteo»  ïecon;imm(fc^. 

Mu  M  XA  CdmAumË  ai  commencé  ion 
Mémoiit  par  cette  rdSexIdn.  ,,  Une  mil 
<,^  ladicy  ditMl^  âffireufe  &  cruelle  â&m 
^,  nousf  portônf  le  germe  dam  nôcre  âng^ 
^^  décrait  ^  mutik  ou  dé%ure  un  quart 
f^  du  genre  humain.  Fléau  d&  Tsmcien 
^  monde  elle  a  plus  dévafté  ie  nouveau 
rj  que  le  fer  de  as  CooquâinsL  Oatm^ 
^  ioftrumeAt  de  more  qui  frappe  fans 
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i,' ^ftinâioQ  d'âge  ^  de  féxe ,  de  rai«  ni 
^  de  climat  "*  On  diioit  entendre  i'io. 
géoieinc  âe  la  Ftmtame^  quand  décrivant 
Upefte,  il  l'appelle 

XJnmalqui  r/fand  la  terreiary 
.  ,  Mal^  kCielenfafunw^ 
itveuta  pour  punir  les  crimes  tk  la  tevre, 

C'eft  l'image  la  plus  fidèle  qu'cm  pût  tra^ 
cer  des  effets  fundles  de  la  petite  ^-Véro^ 
k;  ^  Puis  donc  que  l'Inoculaticsa ,  prder^ 
V,  vatif  fur  &  confirmé  par  l'expérience^ 
^9  s'offre  à  nous  pour  arrêter  le .  cours  de 
^  tant  de  maux*,  &  femble  demander  à 
,,  1h  politique  d'être  mis  à  la.  tête  des 
^^  moyens  propres  à  confenrer  &  à  mul- 
„  tiplier  Mpéce  humaine ,  qui  peut  nous 
^,  empêcher  de  recueillir  les  fruits  de  ce 
„  bienfait  de  la  Providence? 

La  Nature  nous  dfcimoit ,  dit .  ailleurs 
Mr.  de  la  Condamine,  t*art  nous  mUlefime^ 
Peut-on  hefiter  d'oppofcr  à  la  première 
les  fecours  bienfaifans  du  dernier? 

Mais  ce  qui  doitfurtout  déterminer  tou- 
te perfonne.fenfée  à  recourir  à  une  refr 
fource  fi  efficace  ,  c'eft  la  confideration 
d'une  multitude  de  circonflances ,  qui 
fcmblent  fe  réunir  ,  -pour  en  recomman- 
der l'ufage,  M.  Chais  eft  entré  làrdclfus 
dans  le  détail  le  plus  intéreffant ,  &  cet 
endroit   de  fon  ouvrage  n'eft  pas  cdui 

m 


Janvier  »  Février  »  MâRsy  ifft.  i^ 

<^ui  doit  le  faire  goMor  le  moina  £n 
voici  le  précis. 

.  I.  C'dt  un  grand  avantage  que  de  pou* 
voir  donner  la  petite- Vérole  dans  l'âge  où 
elle  eft  le  moins  dan^eufe.  Dès  que  la 
dentition  eft  fînie^  dès  l'âge  de  quatre  ans 
feion  la  pratique  dcM. Raniy  &  du  moins 
de  cinq  à  douze  ^  ou  pour  plus  de  feure- 
té  encoce  de  huit  à  feize  (2),  on  peut  eq 
venir  là  avec  une  grande  confiance  i  au 
lieu  qu'on  court  les  plus  grands  rUques  4 
l'on  eft  (aifi  de  la  maladie  lorfque  la  peau 
&  les  vaifleaux  font  plus  durcis,  que  le$ 
fiufdes  font  plus  aaes  &  plus  épajs  ,  &{ 
les  inflammations  plus  faciles. 

2-  Ctefeprocure  la  petite*  Vérole  au  feia 
de  fa  famille  &  dans!  fa  maiibn ,  on  ife 
remet  foi  même  &  ceux  qu'on  aime  ©i^ 
tce  les  mains  de  Médecins  de  de  Chi* 
nugiens  en  qui  Ton  a  de  la  conlian-; . 
ce,.  &  qui  connoiflent  le  tempéram- 
jnent.  On  n'eft  pas  cxpofé  au  péril  de 
prendre  le  mal  en  voyage,  à-  la  campa- 
gne ,  bin  des  fecours,  (oios  i'inipeâion  do 

gen» 

(2)  On  a  trois  raiibiis  principales  de  ne  pas  ino- 
culer des  eoÊins  trop  jeunes  i.  I^a  cndnte  de  la 
complication  de  la  maladie  avec  cdle  de  la  demi-' 
tiop;  2  Ja  fenûbilité  du  genr^  nerveux  dans  les 
pedcs  enfims  qui  les  rend  extrômement  fnjets  à  des 
mouvemens  coovulflû.  3.  La  difficulté  de  les  en-^ 
gq^er  à  8*bumeâer  comme  il  faut  &  à  ptendre.  de^. 
remidês  en  cas  de  befoin. 


1^  lit«Li(mn<[tv  zte  Seisirné» 

gens  M  qat  IVxin^  (fuepea  ou  point  es 
confiance. 

3;  Les  MédfldinB  étxttt  jptipiiis  à  Pé-* 
Véneinent^  on  n'a  point  i^  ^pppéhâtuleT  dé 
kurpaitoes  ftinefte^  &  prdcjue  inevita-^ 
btes  mépriiès  que  des  fyniptomes  éqai*i 
voquesaccafionn^t  ^^Siceyx  d^fntr'eux^ 
^,  dit  M.  Chais  ^  qui  ont  irieilli  dans  lapra^ 
^y  tàfptt  difoiéQt  tout  ce  qu'ils  farent  fur 
y^  ce  f^et,  ils  feroieiittrembleyiesplus  in^ 
^  tf#jdes  (3). 

4;:an  choiAt  la  faiibn  la  pliis  convenait 
Ue  r  e^ift.'à.dire ,  U  pdue  tempérée ,  iePrin»- 
tem^  ou  l'Automne.  Nôtre  Auteur  préfe* 
rç  le  Printems  parcqqû'on  a  l*Ëté  ds^ 
^mt  foi  pour  fe  reoiettre.  C^endant 
cette  difmtnce necbit  pas  arrôter.  Eilt 
n'a  pas  empêché  d^nocùler  à  Centrée  mi4 
tne  de  cet  hjrrar^  les  Séreniffinies.  Prinr 
cei  de  la  maifoa  Rjâyaie  de  la  Gfipde 


<9)  ISr.  Jj^pt  en  fti(  miffi  te  itnsirw  fie  it 
iftdn  niMn*  m  Ui»  Sii?6|i«Ue,  dji-ii,  ^^e  i$t^ 

M  M)  1^  S^^^  ?  1^  gDUte,  font  piecedécs  fouvent 
„  des  mêmes  fymptomes  que  la  petite- Vérole.  Bien 
n  écs  Fièvre»,  celles  Airtout  qui  ont  leur  Ibyer 
^  dans  le  Vas  veiitr&,  eoiMilieoceiit  par  des  flgà«tf 
^  il  fort  femblables,  quo  fi  lV>n  nt  sV  nepreiHl 
yf  pas^mièKifieBC,  oa  reilo  du  moins  d«is<ine  m» 
9,  certieude  qui  devianc  fiitak  ,  parctqw^e  iUf« 
^  pend  Tufage  des  fenaedes,  qui  devfoieiit  ftte  ad- 
^  miniftrés  fur  le  diamp.     VIn$€»hi$lm  JufiU 


iMtWic  avec  tout  le  fUccès  poflBhle. 

<.  Un  autre  grand  avantage  de  Vlnus 
culation  ^  c'eft  que  par  ce  moyen  on  a  It; 
tems  dejprép^rer  les  fujets  qu'on  veut  ino^ 
caler.  On  prend  le  moment  où  ils  jo^iiC 
f&kt  de  ia  rantô  la  plus  parfaite  ;  on  de* 
fcarrafle  leur  corps  de  ce  qui  en  obfirue  lei 
première  voyes;  on  en  adoucit  le$  fluî** 
4e8  ;  on  y  ihelf  la  force  de  la  vie  dans  un 
àéffé  de  tenipérature  éù  Ton  ne  cnifift 
ni  trop  de  vdiemenceni  trop  de  lentoffa 
&  p»-là  on  prévient  les  fymptomçs  k9 
plus  dangereux 4  ceux  qui  contribuait 
plus  à  rendre  la  petite- vérole  mortdle. 

6e.  Av^age,  c'eft  le  dioix  du  VmkL 
C^oioue  jufqu^icî  on  ait  lieu  de  crovteni! 
diveries  ei^periences  que  la  roatière  Va* 
fioleufe  de  la  plus  niauvaife  efpécei  fnç 
pioduifequ'uQe  petite-Yàcole  bénigne  daia 
Plnocylation^  ii'eft  pourtant  agréable  de 
pouvoir  fe  ^an^ilifer  à  cet  éçard  j  ^ 
pr^uire  la  matière ,  qu'on  vçut  inoculer  | 
dans  des  fiijçts  conniss  &  qui  ont  une  pe* 
tite- Vérole  b^  condîtiottiice.  t)*aillcwé 
on  eft  le  mai^e  quand  on  inocule,  d*évi^ 
ter  le  tems  où  la  conftitution  del'air  t&ià 


H  petite -Vérole  A>îdémique  &  en  _^ 
tnente  le  danger.  Oeft  un  fkit  qu^au  eom-< 
mencement  &  à  la  fin  de  la  contagion 
dans  les  années  que  la  petite- Vérole  re- 
|;ne^  etlen'eft  pas  auffi  mortelle  à  besm^ 
coup  mes  qu'eintre  ces  deux  çxtrêmça 
7.  un  évite  en  inoculant  que  la  petite* 

Vé- 


f 


W  BtBUOTBXQpB  DSS  SaMCBf ,     * 

Vén^  ne  fe  coniplique  avec  d'autresma^ 
ladies  qui  fi  fouvent  la  rendent  mortelle. 
Le  Sâoe  a  en  ceci  un  int^t  paiticuiier* 
Sansparier  du  tems  critique  pour  les  fem-» 
mes,  quel  rifque  ne  courent-^lies  pas,  fi 
la  petite-Vérole  les  furprend  pendant  leut 

E>flèflè  &  dans  leurs  couches-^  ou  mêniQ 
fqu'elles  nourriflènt  ! 

8.  On  fent  combien  elle  eft  dangereu* 
le  pour  tout  le  monde,  il  elle  furprend 
quand  on  dl  échauffé ,  qu'elle  qu'en  Ibit  la 
caufe;  lorfque  la  conilitution  eft  altérée 
par  des  maladies  ;  lorfque  le  corps  eft 
epuifé  par  la  veille ,  par  des  exercices 
violens,  par  une  trop  longue  application, 
ôi  un  mot  par  quel(j[ues  excès  que  ce 
foit  Tout  cela  fe  prévient  en  inoculant 
la  petite-Vérole  dans  un  tems  convena^ 

ble(4).  .  . 

9.  Quelquefois  la  peur  de  prendre  li 
p^te-Vérole  fufiSt  feule  pour  la  donner. 
On  la  prend  parcequ'on  la  aaint,  &  cet- 
te mémeaamte  en  augmente  la  maligni- 
té. Elle  bouleverfe  l'ame ,  elle  aâeâe  les 
]ier&,  affoiblit  le  cœur,  ralentit  le  mou-* 
vement  du  fanç  furtout  dans  les  perfon- 
jics  d'une  compTexion  délicate.  Alors ,  dit 
>L  Chais  ,  dans  les  termes  d'un  habile 

• 

.  (4)  M^^tià's  ascount  of  Jnoeufating  tke  fmsU 
pox  vimlicMtcdy  dans  les  Mémoires  Liiférmm 
di  la  Grëndi  Bretagne ,  Tom.  XIL  p.  4^5. 


Médecin ,  9,  leur  fang  extraord kairemefit  * 
<,^  rallenti ,  occaiionne  le  développement 
,,  &  la  réunion  delamatière  de  la  petite-^ 
V,  V&ole  Idrfau'elle  s'y  trouve  dans  la 
^  qualité  Ihffiiante  (5)  ";  accident  qui  n'au- 
loit  prefque  jamais  lieu  fi  l'ufage  d'inocu-  ^ 
1er  aès  Tenfânce  pouvoit  enfin  prévaloir. 
'  10?.  Une  autre chofeà  remarquer,  c'eft 
que  l'Inoculation  d^pofe  d'abord  le  ve-  » 
nin  de  là  petite- Vàrole  dan$  les  parties  les 

Elus  éloignées  du  cerveau ,  ce  oui  contri- 
ue  à  en  afibiblir  l'impreflion  oc  la  vio-* 
lence  fiir  cette  partie  délicate  ^  &  fut  les 
orgsaxcs  qu'elle  renferme  (6).    On  faitque  - 
les  Chinois  donnent  la  petite-Vérole  à 
leurs  tnfans,  èti  leur  mettant  dans  lesna*  ' 
rines  pendant  qu'ils  dorment ,  du  cototi  • 
imprégné  de  la  matière  vaxioleufe  (  7  )  ; 
mais  on  a  plus  que  des  foupçons  du  dan-*  - 
ger  de  cette   méthode.    Le  Dr.  Mead 
en  fit  faire  l'eflai  à  Londres  fur  l'un  des 
criminels  qu'on  inocula  par  ordre  de  la 
Cour.    C'étoit  une  fille  d'environ  18  ans.- 
Elle  fut  phis  malade  que  les  autres ,  eut; 
beaucoup  de  fièvre  &  de  graïkls  maux^ 
de  tête  (8)«   U  paroit  naturel  que  le  cer-* 

veau^ 

($)  Noguez^  Rdntion  du  fncCès  de  rinocuhi^ 
don&c.  Paris  1725.  *^'^ 

■  ((f)  Doddridge.  pag.  I6. 

(7)  Harrh  ubi  fup.  pag.  47.  Lettres  édiflaata 
àL  ciffieufes  XX.  RecmeU  pag.  904. 

(8)  Mâad^  de  Variolis  Cap.  V,  pag.  78. 
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vtM%  Kccvamt  te  venin ,  avamt  qa'ii  ait 
été  atténué  &  divifé^  en  paflîw^  par  une. 
plus  lon^e  route  ^  en  foit  oITenfe.  Ceft. 
néanmoins  à  quoi  on  eft  expofé  en  pre- 
nant la  petite- Vérole  par  la  voye  de  la. 
refpiration  ^  &  c'eff  à  quoi  encore  Tlnocu* 
Ution  remédie. 

i^.  Outre  cela  il  eft  aifé  de  comprai* 
are  que  les  inciikms  que  l'on  fait  en  ino* 
cttlant)  font  axitant  d'ouvertures  par  où 
le  venin  découle.  La  chofe  eft  fi  vraie 
qu'i  Genève  on  a  fait  avec  le  plus 
grand  fuccè$  de$  inçifions  au  bras  ^  à 
ceux  marnes  qui  woient  pris  la  petite* 
Vérole  par  la  voye  ordinaire.  >t  Chai$ 
qui  en  doit  être  inflruit  Tattefte  polltive* 
ment. 

it.  Dc-là  un  nmvd  avantage  de  Tlnoi 
cuiation;  c'eft  qu'elle  prévient  ces  mar* 
GRie$  profondes,  ces  laides  cicatrices  qui 
défigurent  fouvent  jufqu'à  rendre  mécon- 
noilfable.  Les  Fogtes  ont  beau  feindre 
gue  quelquefois  les  amoure  fe  nichent 
lufques  dans  les  creux  que  la  petite- Véro^ 
le  laiiTe  au  vifage  (g);  ces  ingenieufcs 
fiâions  ne  confolent  guèresdela  perte  d'un 
teint  de rofes  &  de  lys,  furtout  quand  avec 
l'éclat  des  couleurs  on  a  perdu  les  grâces 
4es  traits. 

Ï3-  Et 
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(9)  Mémoitt  de  Utttiaiore,  ia  JViçw  1715^ 
Tm.  /.  f,  asS. 


JàtmttLi  l^BVRist ,  Mar»  5  I  fss.  ipy 

13.  Et  combien  d^autres  funeftes  fakes* 
cfe  la  pecite-Vérole  M.  Chais  n^auroiMl 

Eas  pu  ajouter  à  celle-là?  Empruntons  ea* 
t  tableau  de  M.  de  la  CondamInë, 
^,  Dans  les  épidémies  ordinaires  de  la  pe* 
i^V  titc- Vérole,  on  trouve,  dit-il , félon  un 
;,  calcul  moderne,  qu'il  nleurt  commu* 
^  nément  un  feptième  des  malades  (io)# 
9,  Mais  parmi  ceux  qui  en  réchappent^, 
9,  combien  reftent  privés  de  l'ouie  ou  de 
),  la  vue  en  tout  ou  en  jE>artie?  Combien 
^  affeâés  (fe  la  poitrine,  languiflansi 
^  valétudinaires ,  dtropiés  ?  Dans  ce 
),  féxe  où  la  fi^;ure  eft  un  fi  grand  ava»- 
„  tage,  combien  perdent  avec  leurs  agré^ 
y^  mens  ^  les  unes  la  tendreiTe  de  loua 
„  époux,  les  autres  Teipérance  d'un  éta^ 
j,  bli&ment,  d'où  s'enfuit  une  perte  réelle 
^  pour  l'Etat  (lï). 

I4f .  A  ces  réflexions  fi  fenfées  Se  fi 
frappantes  du  célèbre  Académicien,  k 
Théologien  înoculifte  en  fubftitt»  d'au* 
très  qui  {opî^  flus  de  fit  profeflSon,  &  qui 
Cbfliinrément  doivent  toucher  toutes  les  pcr^ 
feoiies  qui  ont  des  feptimens  de  Keligioft 

Si 

(l#)  Jur^in ,  Relation  fur  le  fticcès  de  TImSoh 
hrion. 

(lî)  Yoftt  «afll  VerhmukHng  wer  it  wftmai 
v^/i^r  en   vwderljfke  mefbûih  9f  Vffft"  om  dt 

N  8 


JSl6    BlBLIOTHfQTO  DE»  SCOÊJSICËS^ 

te  du  zèle  pouî  le  bien  pablk. 

,,  Quand  je  pcûfe  d'un  côté,  dit-il,  ^ 
^  l'état  dans  lequel  meufent  tant  de 
^  Ghiétiens  <pe  la  pelite^Véïole  fuipiend 
^  dans  Toubii  de  Dieu,  dans  le  défor- 
^  dre^  dans  le  arime^  &  qu'cUe  empor-, 
^  te  fi  conimunânent  fans  leui  laifler  UL 
^  liberté  de  fe  reconnoitre  ;  <]uandjecon-. 
^5  fidere  de  l'autre ,  conibien  de  têtei 
^  chéries  &  précieufes  cette  redoutable 
^  contagion  enlève  aux  familles,  il'E-. 
^,  glife  &  à  l'Etat,  dans  le  tems  que  leur, 
^  expérience  &  leurs  talens  les  rendoient 
„,  plus  utiles  ou  plus  néceffaires  que  ja-. 
^  niais ^^[uandje tais, dis-je, ces rénexion|^ 
&  que  je  les  ajoute  ^ux  pjFecédentes,  il 
me  femble  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  né 
dût  ardemment  fouhaiter  que  l'Inocu-. 
lation  devint  une  pratique  conoimu- 
,,  ne  à  toutes  les  Nations ,  en  forte 
„  que  fi  la  petite- Vérole  féviflbit  encore 
iur  une  poignée  du  genre  humain,  elle 
ne  lui  enlei^àt  au  moins  que  des  en^ 
fans  dans  l'âge  de  Tinnocence,-  avant 
que  devenus  hommes  leur  inort  anra- 
^.  chat  tant  de  larmes,  &  fît  de  fi  teiri* 
«4  blés  brèches  à  la  Société." 

Il  faut  avouer  en  effet  que  toutes^  ces 
confidéràtions  réunies  doivent  terribleinent 
embairaifer  Its  ennemis  de  l'Inoculation. 
Que  d'avantages  avérés!  qu'eft-ce  qui 
peut  les  contrebalancer?  Conmient  y  a-t^-it 
encore  une  feu|e  jpçrfonjsie  fage  &  réfiè« 

^  'r  chîc 
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chië  qui  s^oppofe  à  une  pratique  fi  falul 
taire? 

I  IV.  Ce  n'eft  furement  pas  la  nature 
de  Popàation  qui  peut  j^érenir  contr'cUe. 
Sien  de  plus  fimple,  rien  qui  demandé 
moins  d'appareil, rien  qui  expofe  à  moins 
tîe  douleurs.  Quoique  nos  deux  Au-* 
teurs  ne  traitent  ni  l'un  ni  l'autre  la  ma- 
tière en  Médecins,  ils  en  difent  pourtant 
autant  qu'il  en  faut  fur  les  préparatifs  à 
Ilnoculation ,  fur  la  manière  dont  on 
iK)culc,  fur  les  foins  neceflaires  après  Po* 
pération,  fur  le  régime  à  obferver  quand 
'elie  eft  Êiite,  &  tous  les  détails  ou  ils 
entrent  fur  les  fuites  ordinaires,  concou^» 
«nt  à  juftifier  nos  réflexions  précédentes. 
'  $.1.  Les  préparatifs  à  l'Inoculation  fe 
téduifent  préfqiie  à  rien.  M.  Ranty  que 
VL  Chais  i>rend  là-deffuspour  fon  gui- 
de (12) ,  n'exige  à  Tégatd  des  enfans  qu'on 
veut  inoculer  que  de  les  purger  deux  fois^ 


<I3),  précaution  que  pour  plus  de  fureté 

on 

(12.)  PeyTontie  n*eft  entré  dans  de  plus  grands 
détails  là-de(^^s  que  M*  Tijfht^  ^^  fon  Jnocu/^- 
.tion  juftifiêe» 

(13)  Un  habile  Inoçalatepr  de  deçà  la  mer  fait 
/ai|iier  le  jour  même  de  ropération,  qud^ies  )ieu« 
res  auparavant. 
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on  peatpmidie  en  général  pour  tous  ceinc 
que  Ton  inocule  (14)-  A  l'égard  des  adulr 
tes,  illeur  {Hrefaitune  nourriture  fimple, 
de  la  tempérance,  une  attention  pruaenT 
te  à  éviter  tout  excès;  il  veut  qu'(m  Irar 
donne  deux  ou  trois  fois  un  1^^  purgatif , 
&  que  s'ils  font  d^rne  conftitution  rq>let^ 
te,  on  les  faigne  un  jour  ou  deux  avant 
l'opération.  Les  fimunes  ne  font  pas  ar« 
fujetties  à  plus  de  régime  que  les  hom- 
mes» Dès«(meUes  ont  k)ui  de  trois  ou 
quatre  jours  de  fanté  parfaite  on  peut  les 
inoculer  fans  le  moindre  rifque  (15). 

i.  %  Quant  à  l'opération  même  ,  elle 
£c  fait  diverf^nent.  Les  Chinois,  com-r 
jnt  on  l'a  dit,  inoculent  en  mettant  danç: 
)es  narines  des  £nf ans,  pendant  qu'ils  dor- 
rment,  des  {ilumaceaux  imprégnés  de  pus 
varioleux  foit  fhiïde,  foit  léché  .&  réc{uit 
en  poudre.  Mr.  de  la  Condaminb  obr 
.fcrve  que  le  P.  d'Entrecoûes  rapporte  trois 
recettes  difFérentej  de  cette  pratique  (16). 
U  ;youte  qu'en  Grèce  &  en  Turquie  o« 
intioduifoit  ia  matière  liquide  fSc  eqçpr^ 
chaude,  tirée  quelques  momnis  2i\^para^ 

vaqt 

(h)  m.  Tijfht  fait  diverfes  remarques  fur  ce 
fujet  dont  le  râfult'it  cft,  que  la  diverQté  des  teiiH 
pérammens  &  des  cirçonftances  doit  décider  dQ 
la  néceffité  de  la  faignée. 

(15)  Mcm.  MS   de  Mr.  R/mbv. 

iiC)  Voy.  le  P.  d'Untrecçlies.  hm^  Wîf,  ds 


J49VIER>  FfivRiBi»  Mam^  I7ff.    lAp 

yant  d'une  petite-Vérole  naturelle  &  bien 
cbnditionaée ,  dans  huit  ou  dix  piqueurcs 
Eûtes  foit.au  firont  foit  en  différeos  autres 
endroits  du  corps  (ï7).  Ce  fut  le  Dr. 
Timoni ,  qui  le  premier  (iibftitua  à  ces 
piqueures  rinciiion  aux  deux  btap  (ï8). 

•Att  Bengale  &  ailleurs  dans  l'Indoftah^ 
les  gens  du  pays  fe  fervent  d'un  cordon  de 
foye  torfe  confervé  dans  de  la  matière 
amaflee  de  divers  grains  :  ils  enfilent  ce 
cordon  dans  une  aiguille^  &  le  paifent  en** 
fuite  entre  chair  &  cuir  foit  au  bras  foit 
au  gras  de  jambe.  Ceft  Mr«  Chais  qui 
nous  l'apprend  fur  la  foi  d'uM  pafonoe 
qui  a  été  fur  les  lieux. 

A  Alger,  à  Tunis  &  à  Tripoli,  onyfait 
moins  de  façon.  L^opération  coniifte  à 
pafler  &  fans  doute  à  tenir  quelque  tems 
entre  le  pouce  &  l'Index,  au  travers  des 
tournois,  un  fil  chargé  de  matière  v4* 
rioleufe  (19). 

Dans  la  Province  de  Galles  les  Ecoliers 
fe  donnoknt  la  pedte-Vérole  les  uns  aux 
siutres  «»  fe  piquant  avec  une  aiguille^  ou 

leu«> 

(17)  A^  le  "but  4&  Byzantins  variolarum  infi- 
eonej.  20. 

(iB)  Là  Mettrait  Voyages  &c.  iom.  //.  dans 
tAfptHéRx  ai  Aftt.  h  Duc  de  Byzantins  Variola^ 
nim  infîtione. 

(19)  Kirkpatrick  ^^/?.  IX.  p.  250.  Voyez  auffi 
HpwneJ  Brittannique  de  M.  Mât^.  Tem.  XIV  • 
p.  124. 
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'  feulement  en  fe  frottant  te  bras  ou  là 
main  jufqu*au  fang  fur  des  boutons  d'une 

Etite- Vérole  qui  commenooit  à  fécher. 
'acquéreur  donnoit  deux  ou  trois  fols  à 
celui  qui  fourniffoit  la  matière  &  cdas'ap- 
pelloit  acbetter  la  petite-Vérok  (20). 
,  A  Amfterdam  &  à  Genève  on  s^eft  fer- 
vi  quelquesfois  de  véiîcatoires;  le  plus 
fouvent  on  a  eu  recours  à  l-inciiion;  à  pré^ 
ient  cette  dernière  pratique  eft  à  peu  près 
générale  dans  tous  les  lieux  de  l'Europe 
où  llnoculation  s^eft  introduite.  L'Aca- 
démicien de  Paris  s'eft  peu  étendu  à  Is 
décrire.  Mr.  Chais  y  a  donné  plus  de 
tems  &  c'eft  toujours  d'après*  M.  Banby 
qu'il  s'explique ,  fouvent  même  il  îc 
Jx>me  à  laifler  parler  ce  célèbre  Inocula*^ 
teur. 

.  D'abord  il  eft  queftion  de  fe  pourvoir 
tlu  pus.  Pour  cet  effet  on  prena  un  pcii 
de  charpie  qu'on  roule  en  lui  donnant  là 
forme  d'un  gros  fA  à  coudre  ;  enfuite  dans 
le  tems  que  la  petite- Vérole  commencé 
à  fécher  au  vifage  du  fujet  qu'onna  choiii  i 
on  perce  avec  une  aiguille  une  puftule  du 
bras  ou  de  la  cuiiTe ,  lorfqu'eUe  eft  p^fai- 
tement  mure,  &  on  fait  paflcr  Isj  charpi^ 
pay  le  pus  de  ce  bouton.  Quand  il  eft 
*'  picn  imÈibé  (f  i)  de  la  matière  Varioli- 

que, 

•    (20)  K^filcs  Lettres  rapportées  pjrr  M.  Jurin. 
h})  Lt  couleur  de  \^  mati^e  doit  être  jail^nâtrcw' 
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que,  on  le  met  dans  une  boëte  ou  danr 
une  phiole  qui  ferme  exaftement  &  l'oir 
ien  fait  après  cela  Pufaçe  auquel  il  éft  def-< 
tinc.  M.  Raniy  déclare.  qu'A  ne  met  pas* 
plus  de  dix  heurçç  à  s'en  fervir  (22),  àt 
▼oici  comment  il  s'y  prend.  „  A  chaque 
,,  bras,  dans  l'endroit  où  l'on  place  les- 
„  cautères,  je  feis,  dit-  il ,  avec  un  bis-^ 
3,  touri  ou  une  lancette  une  incifîon  lon^ 
;,  gue'd'environ  un  pouce,  attentif  à  blef- 
5,  1er  la  peau  f^ns  la  percer  d'outre  en 
i,  outre.  Sur  cette  l^ere  playe  j'appli- 
„  que  un  morceau  dura  imprégné  de  pus. 
;^  Je  mets  fur  ce  fil  unplumaceau  4e  çhar^ 
i,  pie  enduit  d'ongueiit  digeftit ,  &  je  cou- 
i,  vre  cet  emplâtire  digeftif  d*un  empli* 
„  tre  fimple  (ou  de  diapalme).  J'eiiver 
5,  loppe  d'un  linge  tout  cet  appareil  pour 
•,  empêcher  qu'il  ne  tombe.  Les  cnofof 
^„  demeurent  dans  cet  état  pendant  40 

Si  le  fil  avtc  lequel  on  inocule  eft  blanc,  c'eft 
une  preuve  que  le  pus  n'éfoit  pa§  à  fon  point  é^ 
maturité.    Vbyez  M.  Tijfot  p.  66. 

(22)  Dans  une  Lettre  à  M.  Trembley  ep  datç 
du  mois  d*Àvril  1750.  le  Dr.  Watfan  ijiepibre  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  écrivoit  i  ce  célè- 
bre Naturalifte  que  M.  Pott  ^  Chirurgien  del'Hol* 
pital  de  St.  Barthelemi,  Tavoit  afTuré  d'avoir  inoculé 
tvec  fuccès  en  y  employant  de  la  matière  confer* 
yée  par  lui  mônie  depui^  huit  mois.  M.  Tijfoi  râ- 
pôrte  qu^à  Laufanne ,  Mr.  Gutot  a  inoculé  avçc  d^ 
pus  qu'il  confervoit  depuis  fix  fcmainea.  ^ 

^  N5 
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^  heoies.  Au  bout  de  ce  tems-là  j 'Ôtc 
^  tout  Tappareil,  j'enlève  le  plumaceau 
^  ixnpr^e  de  pus,  &  je  mets  enfuite 
„  chaque  jour  fur  la  playe,  l'empIàtre  di- 
^  g/Ait  &  reuiplàtre  fimpie  C23).  Voilà 
^  toute  ropératioiu  On  la  rend  encore 
^  plus  iacile  en  ne  faifant  qu'une  inciiion 
y,  îàgm  à  un  feul  bras;  c^eft  la  mâluxlé 

^deMr.  fl^4//&«(24)• 
.  $*  3.  Le  cours  de  la  maladie  ne  pre^^ 
icnte  rien  de  plus  ef&ayant  au  moins 
pour  Tordinaire.  Tout  eft  infiniment  plus 
modéré  dans  la  maladie  mitigée  par  l'art 
que  dans  celle  où  tout  fe  reflent  du  trou-, 
ble  &  delà  fuiprife  delà  Nature  (25)* 
^  Vers  le  cinquième  jour  >  continue  Ml 
^  Eantyy  les  bords  de  l'inciiîon  devien- 
^  nent  blanchâtres  ^  prennent  une  forte 
^  de  dureté  iireguUère,  &  font  environ- 

'  nés 

(23)  McHL  MS.  de  M.  Ranfy. 
.  (^4)  Elle  a  été.  beuieufement  pratiquée  à  h  Haye 
par  Mr.  le  FrofèlTcur  Scbwenke  fur  des  fujet^  de 
àiSéxeas  2ges.  Autrefois  eu  Angleterre,  on  fàifoit 
trois  incifions,  une  à  chaque  bras  ,  une  h  unejam* 
be,  C*écoit  la  roétbode  de  M.  Lobb,  Le  plus  fur 
eft  de  s'en  tenir  à  deux  inciûons,  aûnque  fi  llno- 
CMlation  manquoit  d'un  côté  elle  prit  de  fautre  , 
mais  il  faut  qu*cUes  foicm  légères,  parcequc  fi  elles 
donnent  trop  de  fang ,  ce  fang  peut  entraîner  la 
matière  varioleufe  bots  de  la  playe. 

(2S)  Voyez  le  Dr.  Maftj  Joum.  firitt  tom. 
14.  pa£.  124, 
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^  nés  d*une  l^ère  roi^ur  inflammatoire 

^  Alors  aufli  commence  à  fç  faire  fentiit 

^  aux  aiiTelles  luie  douleur  qui  eft  le  pré--. 

^  mier  fymptome  ck  la  maladie  &  uzi 

^  fymptome  affez  favorable.     Au  fep-> 

^  tiëme  jour,  auelquesfoisméme  plutôt^ 

^  on  eft  faiii  d'un  froid  ou  même  d'uni 

,^  tremUemeot  qu'accompagne  ime  pér 

^  fauteur  de  la  partie  antérieure  de  U 

^  tête  &  une  rougeur  au  vifage.    Dès  le. 

y^  premier  ou  fécond  jour  de  la  maladie^ 

^  furyient  un  vertiçe  ou  tournement  de 

^  tète    qui  eft  fuivi  d'une  abondante 

^  iiieur;  Furine  prend  une  couleur  dQ 

y^  citron;  le  lendemain  le  concours  dedi-* 

^  vers  fymptomes  la  changent  en  cou- 

9)  leur  de  petit  lait,  &  elle  dépofe  uafé« 

^  diment  blanc.  C'eft  l'anncmce  que  Vert, 

^  mption  commencera  bientôt .  &  o»li« 

9>  nairement  cela  anrive  lorique  l'urine  eft 

Yi  ainfi  conditionnée.  Je  ne  prefcris ,  con-*. 

^  tinuç  M.  Santy ,  ni  ia^gnée  ni  lave-*. 

,,  ment  dans  ces  circonftances ,  &  je  ne  fa-» 

y,  che  pas  qu'on  7  ait  recours  à  aucun  mé<* 

^  dicament,  fi  ce  n'efl  à  la  poudre  d'écre^ 

^  vifleou  feule  ou  accompagnée  d'un  peu 

,,  de  xûtre.    Souvent,  à  la  vérité  il  fur^ 

rt  vient  dçs  vomiifemens  au  cojEamence<» 

y^  ment  de  la  maladie,  &  ils  ne  ceffenC 

9,  que  brfquel'émption  eft  achevée,  mais} 

9,  un  lavement  ou  deux  y  remédient* 

^,  Qoant  au  délire,  c'eft  un  fymptomô 

^  il  ordinaire  i  la  maUdic  locf^u'elle  eft 

jy  mou* 
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L  montée  à  ce  point,  que  je  ny  fais  ^as. 
^  d'attentioa  £n  cas  que  quelque  mou-. 
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j,  vement 
jî,  au-lieu  d'^ 
jy  mie  un  vefîcâtoire  à  la  nuque  du'coû^ 
fjf  Pour  le  faignement  de  ne2 ,  ou  le  re- 
5,  garde  comme  im  ligne  favorable  dans- 
J9  tous  les  périodes  de  la  maladie.    £n-. 
iy  fin  réruption  étant  achevée,  la  matiè«r> 
fj  re  purulente  commence  à  fortir  des. 
p  blefiures  faites  par  l'incifion,   &  il  en- 
^y  fort  d'autant  plus  que  les  puftules-ap*< 
iy  prochent  d'avantage  de  la  maturités- 
^,  Ce  qui  fort  avant  la  maturité  des  pjiA* 
5,  tules  eften  petite  quantité,  mais  quand. 
j,  elles  font  féches,  les  faletés  extérieures ^* 
,-,  qui  le  plus  fouvent  pénétrent  la  peau&. 
5,  la  membrane  adipeufc,conmiencent  àr 
jj,  fe  féparer.     Etant  féparées  elles  for^. 
„  ment  un  ulcère  qui  n-eftpas  plus  long. 
5,  que  l'incilion  quoiqu'un  peu  plus  far*. 

9)3^)  &  dc-1^  ^^^'^  ^^  P^^  3.  propcntioit 
jy  de  la  grandeur  de  la  playe  ". 
^  Nous  nous  fommes  fait  un  devoir  de. 
tranfcrire  de  VEffai  apologetime  ce  nior^ 
êeau  du  Mémoire  de  M.  Ramy^  afin  que. 
tout  le  monde  voye  combien  font  iim*. 
pies  &  peu  douloureux  les  fymptomes. 
de  la  petite. Vérole  inoculée*    Tous  les 
gens  du  métier  en  parlent  conune  le  ce-. 
Kbre  Chirurgien  du  Roi  de  la  grande  firé^^ 
tagne.    Nous  indiquons  au  bas  de  la  pa^ 
ffi  ceux  que  les  Leâous  qui  n'entendenç 

que 


qaé  le  François  peuvent  confuiter  (  a5>I 
^'ils  jettent  ks  yeux  fur  les  Ecrits  de  ces 
Savans ,  ils  les  trouveront  tous  unanimes  ^> 
à  de  légères  divcrfîtés  près ,  qu|  ne  mcrk 
tent  pas  d'être  relevées. 

$.  4.  Le  régime  à  obfenrer  durant  la  ma-^ 
ladie  &  les  précautions  à  prendre  d'abord 
après  ^  font  aufli  faciles  que  l'opération  eft: 
lunple.MDepUis  le  moulent  de  rlnoculation 
juiqu'à  l'éruption  despûftulesilne  faut 
manger  de  viande,  dit  M.  Ranby  parU 
plume  deM.  Chais,  qu'unefois  par  jour  / 
mais  plutôt  du  pouding  &  des  racines 
fuivant  la  faifon.  On  doit  fe  tenir  jour- 
odlement  le  ventre  libre,  non  avec  des 
purgati&,  mais  en  mangeant  des  pom-* 
mes  cuites  ou  au  moyen  d'un  lave^ 
ment.  Qiand  les  puflules  font  féchées^ 
il  &ut  prendre  une  médecine  qui  pui;ge 
légèrement,  tirer  en  fuite  un  peu  de  fang 
du  bras  (srj)^  &  lors  même  que  la  ma*' 
ladie  eff  terminée,  revenir  fept  ou  huit 
fois  au  puigatif  pour  plus  de  fureté  .' « 
Voilà  tout. 

f.  5.  Nous  ajouterons  feulement  que 

les 

0^6)  ^urt»  Relation  du  fuccès  de  l'Inoculation. 
^ilfen  Abrégé  de  toute  la  médecine  pratique  T.  t. 
fag.  29S.  Meifieurs  Naguez^  /a  Cojîc^  Bufiml^ 
Gffjot^  Maty ,  Jîjfou 

(27)  Bien  des  gens  fe  difpenfènt  de  la  faignée', 
8c  Ton  n'a  aucun  Hieu  de  croire  queUe  ioîc  toAjour»^ 
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les  foîtes  ifcnfimtprc^e  jamtis  fimd|e&> 
.Les  deux  incifions,  comme  Ieremar<» 
«pie  M.  DE  Là  CoBDAMDis,  facilitent  pa^ 
un  dcaible  canal  Tépanchement  de  la  ma-i 
tière  varioleufe  ,  &  rendent  par-là  cdte 
qui  ferme  les  boutons  moins  acre, moins 
OQnofiye ,  &  la  nature  de  la  petite^Vérole 
plus  bénigne,  (^eiquesfois  le  venin  s'é* 
cha{^  tout ,  ou  prefque  tout  ^  par  les 
«kux  incifions^&  le  malade  n'a  ou  uneou 
deux  puftules ,  quelquesfois  meroe^  pas 
une.  Les  playes  fe  ferment  d'oidmaiie 
iafenfiblement  &  d'elles  mêmes  ;  rarc« 
ment  gard&>t-on  des  marques  de  la  petL^ 
te-Vérole;  toujours  en  ce  cas  eUes  font 
^^  très  itipeificieUes  y  ât  VL  RaïAj  2U 
9>  teftequefuF  cent  perfonnes  inoculées 
yy  à  peine  s'en  trouve-t  -il  une  à  qui  il 
^y  furvienne  le  moindre  clou  aa  fiancla  ^ 
V.  Tout  donc^  nous  orfbns  le  dire  hat-^ 
diment,  tout  concourt  foit  dans  la  tliéo* 
tie  foit  dans  la  pratique  de  f  Inoculation 
i  en  recommamer  l^aâ 
peuvent  point  les  préjugé 

tions  n?oppofent«ils  point  _     _ 

que  les  faits  attefient  ^  que  le  raifonne-' 
ment  jufUfie  !  On  en  emprunte  de  la  Phi- 
lofophie  ;  on  en  cherche  dans  la  Reli- 
gion. On  embarralTe  les  uns  par  des  fub-^ 
tilkés,  ôc  on  inquiète  les  autres  par  des 
fcrupules.  On  allarme  la  tendrefie  de 
jde  ceux-ci  ^  on  effirajrje  la  piété  de  ceux*** 

Isu   Qui  fait  mtakçftls^  jalmfie  â&iV 

vari* 
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Vttjce ,  d^ifées  fous  des  apparences  de 
2èle  pour  le  bien  public^  ne  s^afTocient  paat 
fourdémoit  aux  préventions  populaire» 
pour  feiper  des  doutes  &  de  la  défiant 
ce  contre  une  méthode^  dont  Pintroduâion 
feroit  aufli  funefte  à  l'intérêt  de  quelques 
individus  qu'avantageufe  à  Thumanite?    . 

Nous  devons  cette  juftice  à  nos  deux 
Auteurs  qu'ils  n'ont  rien  omis  cour  difl 
fiper  ces  nuages ,  afin  que  la  vérité  déga<* 
gée  &  dans  tout  fon  jour,  pût  faire  Tut 
tous  les  bons  efprits  l'im^dfion  qu'il  eft 
liaturel  d'en  attendre.  Ils  ont  recueilli 
touteslesobjeâions  d^  quelque  impcHtano» 
que  l'on  oppofe  à  l'Inoculation  ;  ils  let 
expriment  avec  fidélité  &  avec  candeur  ^ 
ils  y  répondent  avec  clarté ,  avec  force  5 
&  en  ihéme  tems  avec  tous  les  égards 
pofliblespour  des  préventions, qui  dans  la 
plupart  de  ceux  qu'ils  réfutent ,  n'ooc 
dans  le  fonds  pour  principes  que  de  bons 
ièntimens  mais  mal  éclairés;  qu'un  cœur 
tendre  mais  mal  inftmit. 

Plus  étendu  fur  ce  point  dans  îtmMai 
que  M.  DB  LA  CoNDAMDiB  dans  fon  idé'* 
tuoire^  M.  Chais  s'eft  particulièrement  ap« 
pliqué  à  examiner  les  objeâions  des  An* 
ti-lUioculiftes  &  les  a  toutes  rangées  fous 
trois  clafTes.  La  le.  comprend  ceUes  qui 
tendent  à  prouver  que  rinoculation  r^u^ 
gne  à  ce  que  chacun  fe  doit  à  foi-  md^ 
me.  La  i.  celles  qui  l'attaquent  comme 
ime  pratique  injufte  envers  le  prochain- 
La 
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La  3.  celles  qui  la  décrient  comme  inju-^ 
rieufe  à  la  Divinité.  Nous  allons  fuivre 
cet  ordre  en  analyfant  &  le  Mémoire  & 

I.  Classe  n'oBjECtiONs  Première 
4bje8m.  Efl-^ce  b'ten  la  petite-Vértde  qut 
Fon  commumaue?  fCeft-elle  pas  plusAange^ 
reufe  que  celle  qU^m  wut  ^é'venbr  ^  Ceft 

M;  DS  LA  CONDAMINE   qui   fb  prOpofe    là 

tffficulté;  il  y  repond  i.  Que  ceux  me- 
ules (juiTont  imaginée  conviennent  que 
la  çetite- Vérole  inoculée  eftune  vraie  pe- 
tite-Vérole ,  pourvu  qu'on  reconnoiflequ'ei- 
k  eft  plus  maligne  &  plus  contagieufe 
que  la  naturelle  (28)*  2.  Qu'il  eft  dép  prou- 
vé par  le  raifonncment  qu'une  petite- Vé-- 
^:ole  çrévûe  &  donnée  avec  tous  les  pré^. 
paratifs  &  toutes  les  précautions  ci-deiTus 
indiqiïées  dans  des  circonftances  qu'on 
choiiit  à  fouhait  ^  ne  peut  manquer  d'être 
plus  bénigne  &  moins  dangereufe  qu'une  . 
petite- Vérole  épidémique  qui  tue  la  Tep*- 
tième  partie  •  la  cinquième  ^  le  quarts 
quelques  fois  le  tiers  de  ceux  qu'elle  infec- 


les  calculs  que  nous  avons  rapportés  plus 

hauf 

(28)  M.  Butini  s*eft  fpécialemeiit  étetidu  a  prou- 
ver ndentité  de  la  petite-Vérole  inocaléeaveclanS^ 
iaréUe.  On  peut  voir  auffi  ce  qu*en  die  le  Di. 
Kirkfatrik  ^^ns  fa  Seâion  Y*  ?>  190.. A  îwu.: 


'haut  (29),  calculs  qui  of&ent  tout  auplqs 
un  inoculé  mort  fur  4A5  ou  5cx:)  &  peù^- 
être  encore  beaucoup  moins  ^  comme  M. 
Chais  Ta  prouvé  dans  la  Lettre  dont  il  à 
-accompagné  fon  Effai 

2.  Objedion.  L'un  ne  doit  fàs  faire  du, 
malheur  qiiil  en  arrwe  du  bten.  M.  de  la 
CoNDAMiNE  repoiid  en  deux  mots  à  cette 
difficulté,  M.  Chajs  longuement ^&ieurs 
réponfes  dbus  ont  paru  tans  réplique,  i^ 
Jamais  on  ne  doit  faire  un  mal  moral , 
tm  péché,  un  aime  pour  fe  procurer  un 
bien  phyilque,  la  délivrance  de  quelque 
peioGe^ou  la  confervation  de  quelque  bien 
liempord;  mais  il  eft  très  permis  &  trés^ 
raifonnable  de  s^èxpofer  à  quelque  péril 
eu  à  quelque  doulôut  pour  s'en  épargner 
d'avantage, &  c'eftîci  le  cas.  2iUlnocula* 
tien  eft  moins  une  maladie  qu'on  fe 
donne  qu'une  précaution  que  l'on  prend 
presque  fans  rii!que,  pour  éviter  les  rifques 
probables  &  funeftes  d'une  des  plus  dan« 
géreufes  maladies^  En  fe  faifant  inoculer 
on  s'affure  11  l'on  porte  dans  fes  veines. le 
levain  de  la  petite -Vérole  ou  fi  on  ne 
l'y  porte  pas  (30).  Dans  le  premier  cas , 

^         >  -     i» 

•    (19)  Bibi  des  Sciences  Tom.  IL  pàjj.   4C5.  & 
Ibiv. 

.(30)  Qiiandté  de  Médecins  habiles  nient .  rexif- 
tence  de  ce  levain ,  de  ii  on  l'oCe  dire  avec  beau- 
4C0up  de  probabilité.  '  Mais  comme  ils  y  fubflituent 
une  difpolition  à  ôtre  décaïué  par  certaines  parti- 

Tomc  m.  Fart:  l         Q  cuics 


£ 


les  uriML2tib  de  FInnciilafTan  atoaciflenC 
ce  lev^  &  Fempêchent  de  s'enflammer 
tnôrtdlêmeflt;  dsms  le  fécond  cas  plus  de 
craintes,  on  A  tranquille  ponr  le  idtede 
les  joitfs  âe.  Si  l'on  examine  bien  la  Mé- 
déone,  on  veira  mi'die  eft  fondée  fut  le 
ivincipe  de  guérir  les  maladies  iMardies 
ar  d^  UBtladies  aitfficîeUes.  De-là  tuA 
méàes  dep^teLOdon,  qui  pour  opé- 
rer caufent  aâueUemcat  un  dérangement 
ttd  Mais  ofa  eft  le  juteux  qui  faefit^t 
ée  fè  donner  un  kger  accès  dégoûte  pour 
Te  dérober  pioboâraient  an  retmir  de 
cette  crudle  toiture  ?  D  eft  bien  permis 
d'abbatie  une  maifon  pour  préferver  une 
iriUed^in  incendie. 

3.  €H>jeftion.  Mais  ma  fait  fi  fM  am- 
niteu  la  petiteJ^^ckfEt  paurfuoiy  dans 
gettt  incertitude  aBer  de  gaieté  de  cœur  fjt 
eKpofer?  1.  Ilyati^  peude  gens  qui 
panrieiment  aux  dernières  bornes  de  la 
vie  humaine  fans  avoir  la  petite- Véioie. 
Tout  au  plus  s%i  trouve- 1- il  en  Ai^e» 
tere  fdon d'habiles  Autenrs  5  ou  6^  &  ail* 
ktus  10  fur  100.  a.  Au  danger  fi  prob»- 
We  que  Vonen  fera  atteint  natoreUanent^ 
Q  £|Ut  ajouter lerifque  éminent  d'en  mou- 

cnles  VéttSmeafes  dont  Tair  eft  le  véhicule,  ft  ^ui 
iorfqu'élles  sMntroduifent  dans  nos  humeurs  «  nous 
procurent  la  pctite-V^fOlc.  Leur  fyfttoie  n'Otç  rioÉ 
de  fa  force  au  raiiConaneat  de  M*  Chais. 
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tir.  U  n'y  a  que  i  àparkr  coubre  ^ ,  df  ou 
io  qu'oon'en  réchapper^  pas,  au  lieu  ^'4 
y  a  tout  au  moins  425  &  peut-être  juf^^ 
qu^à20(X>  peut-être  plusa  gager  cdntre  i^ 
Qu'op  s'en  tirera  «  ,^  prenant  le  parti 
^  fy  fatfe  inôcuJer  (31)  3.  On  a  tout  lieu 

r 

C31)  Quelle  qtie  fott  la  foBailëdécesréAeitioiisi 
fi  11^  tient  pas  à  quelques /perroBnes  de  fébraiderr 
Tpff^<^/<r«^v/r 9 dit-on,  nfpmtrienmêins  que  Je* 
montrés.  LAfetite-VérolànUfi.  ni  auJJS  générd/e  ni 
étujffimcuhrièré  partout  qu'tllePefi  en  Angleterre^ 
êinfi  tlnocutâtion  n'eft  pus  àujft  nêcêjfairt  enttéu* 
très  pàjs  que  dans  la  Bretagne.  Où  ncms  pardon- 
nera fi  nous  ofons  dire  que  ce  langage  n'cft  pa« 
taifonné*       • 

t.  On  n'a  p^  la  mAtiëét  t^iemt  jaf^u'ki  qiMl 
les  caâeàls  que  ft<Mts  admettons  nefofient  pasexaàs^ 
^  y  a  dût  Médecins  qiJifiauliennient  le  contraire, 
«feilàûfli  detepnmver  cabouie  âc  due  forme: 
jufgoes-là  to^es  teofs  afifevéfationsne  ûgi^fient  ries 
vis-à-vis  des  regifcfs  tenais  :  à  Londres,  à  Genève 
^aiOetirâ.  z.  Q^d  même  M  petite -Vérole  rs^ 
feroit  paa  généralement  aulE  meuttrière  qu'elle  i'cfl , 
ignore-t^on  combien  les  fuites  en  font  funeftes»  01^ 
compte-t-oh  pour  rien  dêiie  demeurer  ni  foutd ,  nt 
aveu^e,  ni. défiguré,  nimutîïé.  3.  Moins  la  peife 
tc-Vércfte  eft  meurtrière,inalfaîtoté  &  générale  i;ab 
plus  nnoctdatîon  la  donnera  douce ,  bén^ ,  f&w»  / 
à^  ceux  qui  y  auront,  técotirs.  Vous  dites  que  Wlu- 
co^p  pkis  dé  gemr  qu^on  ne  ctoît  xCàsA  yu»M  k\ 
pectte^Vtole..  Tant  mietet,  l'hiooflarion  ne  k  teuf: 
dmneca  pas  àL  elle  lea  délivràa'  de  Vappiebenftoth 
â*efi  «tBfe.mojtçnemenÈ.  a^taW'  .  ^ 

O  a 
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de  CToife  que  cete  qui  tf  àurdicut  pas  été 
fiifceptîbles  de  ptendbe  natureUement  la 
ï)ctite- Vérole  ne  la  revivent  jamais  par' 
ylnoculâtion.  Le«  'Praticiens  inoeulàtéurs 
affûtent  que  fur'  loo  petfonnes  à  qui  oa 
fait  l'opération ,  il  y  en  a  toujours  au  moins 

Î;  qui  ne  prennent  pas  la  maladie  ;  ces  Ç 
ont  ceux  qui  ne  Tauroient  jamais  euena^ 
lurellement.  J'ai  connoiffance  d'un  en- 
fant, dit  M.  m  LA  CoNDAMmE^  à  qui  l'on 
a  répété  l'Inoculation  jufqu'à  trois  fois  inu- 
tilement. 4.  Que  fi  cependant  on  pouvoit 
prouver  qu*en  inoculant  on  court  rifque 
4e  donner  la  petite- Vérole  à  Un  très  pe* 
tit  nombre  de  perfonries  qui  ne  rauroient 
jamais  eue  naturellement ,  feroit-ce-11  une 
raiîbn  fuffifante  pour  improuver  uiie  ope- 
ration  d'une  utilité  d'ailleurs  générale?  Eh 
|)ien!  ces  perfoimes  auroient  obfervé  une 
diète  aifée  ;  fouffert  une  ou  deux  indfions 
auffi  peu  douloureufes   que   des  égrati- 

Sneures,  &  acheté  tout  au  plus  au  prix 
'une  maladie  de  quelques  jours,  mais 
très  fupportable,  là  fatisfafition  d'être  dé- 
livrées a  perpétuité  des  allarmes  &  des 
tranfes  continuelles  où  .l'on  vit  quand  on 
fC^  pas  encore  eu  la  petite- Vérole,  Trou- 
Ve-t*on  qu'elles*  feroient  fort  à  plaiadre  ?  ' 
i|.Objeâion.  Peut^cn  s'ajfur^  en  effet  ^ue 
TJnoadatm  mette  à  fabri  de  la  fçtïte-Vé^ 
rok  naturelle!  A^t-an  de  bannes ' preuves 
fu^aprês  fi  P&tre  donnée  une  fois^  onne  Id 
reprend  plus  par  (Qntmm  !  *C*cft  ici  cer- . 

^2  '  ^  tti-» 
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teinemcnt  une  des  queftions  les  plus  im*: 
portantes  qu'on  jiit  à  4ifcuter  dans  cette, 
controverfe  PhiJofophique.  II  nousfem- 
hle  que  nos  Auteurs,  y  ont  répandu  tout) 
le  jour  qu'on  peut  fouhaiter.  i.  H  éft  très^ 
douteux  qu'on  ait  jamais  deux  fois.Ia 
vraie  petite- Vérole.  Plulîeurs  Médécînç 
confoinmés  dans  leur  art  l'ont  nié  ou  le 
ment .  abfolumçnt  (32).  2,  Suppofé  qu'oie 
puiffe  avoir  deux  fois  la  vraie  petite-Vé^ 
rolp ,  il  faut  au  moins  convenir  qu'il  n>. 
a  paspiusde  danger  de  la  reprendre  quand 
on  &  reftdonnéepar  l'Inoculation,  que  iî 
on  l'avoitd'aboçd  epe naturellement;  avec 
(xtte  différence  encore  qu'on  fe  l'eft  pro- 
çuréç  douce,  bénigne  &  à  peu  près  fans 
péril.  3-  Depuis  plu^de  trente  ans  qu'on  ^ 
les  yeux  ouverts  fuy  les  fuites  de  l'Inocu-- 
lation,  &  que  tous  les  faits  ont  été  difcu- 
tés  cQntradidoireqaent,  iln'y  a  pas  un  feul 
exemple  avâré  qu'un  fujet  inoculé  aie 
contradé  la  petité-VéroIe  une  féconde  fois 
(33).  Si  i'impofture  ofa  par  deux  fois  dé^ 
biter  Iç  contraire  en  Anglet:er|-e,les  Drs. 
Heetkton  Se  Jurin  l'y  démentirent  publi- 
quement &  l'y  couvrirent  fans  réplique' 

d'une 

(3a)  Voy,  Vlnocu/afiçp  jufiifiée^    pag.  12.  & 

'  os)  Mead  dû  trar,  p.  47.  ' Antoine  le  Duc  at- 
telle qu'au  bout  de  40  afts  après  que  rinoculatibn  • 
eut  été  introduite  à  CoBftantinôple ,  il  étôit  fans  exem- 
ple qu'aucun  inoculé  eftt  repris  la  petite-Vérole. . 

O3 
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ffune  honte  étemdle  (34).  3.  Le  dcrnîcf 
de  ces  Dofteurs  attefte*  qu'on  a  fait  à 
deffein  dîverfes  preuves  fur  des  perfonnc$ 
de  tout  âge  qui  avoient  été  inoculées,  pour 
Icux  faire  reprendre  la  petite- Vérole  par  ' 
là  voye  ordinaire ,  qu'elles  ont  touché  des 

Sens  aâuellement  atteints  de  cette  mala- 
ie,  qu'elles Içs  ontfoignés,  qu'elles  ont 
mênie  couché  avec  eux  dans  le  même 
lit  fî^is  qu'aucune  Tait  reprife  (35).  Elrza^ 
bttb  Harris ,  qui  étoit  du  nombre  des  ûx 
criminels  inoculés  dans  les  premiers  ef- 
fàis,  rendit  fes  foins  après  fa  çuérifbn'.  à 
plus  de  vingt  malades  de  la  petite- Vérole , 
âc  ia  contagion  n'eut  aucune  prife  fur 
^le  (3(5).  4.  Envain  au  contraire  a-t'ori 
voulu  la  donner  par  Inoculation  à  des 
perfonnesqui  Pavoiçnt  eue  naturellement; 
répreuve  s'en  fit  à  Londres  dans  la  iriême 
prifon  où  étoit  Elkxtbetb  Barris.  On  in- 
troduifit  à  deffein  dans  les  incifions  de  l'in- 
oculé une  plus  grande  quantité  de  pus  qu'à' 
l'ordinaire,  mais  fans  fuccès  (37).  A  Ge-» 
nève,  c'eft  un  fait  que  M.  Chais  tient  de 
ftmrce,  une  jeune  Denioifelle  qui  ayqit  eu 

(34)  Dr.  Kir^patril^  hn^  p.  \il. 

(35)  y«r/».  Relation  du  fuccès  de  rinoculation  , . 
delà  traduâionde  M.  Noguez^  pag.  f-*i;.  voyis 
aufli  A,  le  Duç^  diûbn.  §.33. 

(36)  Dr.  Kîrkpairihy  ib.  p.  IIO. 

(37) /^- il>id.  .      : 
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tm  feul  grain  de  pctîtc-Véjtrfe  avec  flévrci 
Alt  moculée  &  ne  reprit  pa^  la  maladie  î 
mais  un  fait  encore  plus  décififj  &  que  m 
PAcadémicien  de  Paris  ni  le  Théofogieii 
de  la  Haye  ne  pouvoient  alléguer  dant 
leurs  EaitSy  c'eft  l'exporience  ^e  Mr.  le 
pr.  Maty  vient  de  tenter  ï\à  lui  nxéme  S 
n'y  a  que  trois  mois.  Ce  Médecin  àasA 
on  connolt  trop  la  probité,  le  génie  &  le 
favoir  pour  ne  pas  fentir  tout  le  poids  de 
fon  témoifliage  <,  nous  apprend  dans  fba 
excellent  Jtmrnal  Briftam^  que  le  26 
Novembre  dernier ,  il  fe  fit  au  bras  gau-« 
che  avec  un  rafoir  deux  incifions  d'un  de^ 
mi  pouce  de  longueur ,  &  aflèz  profondes 
pour  en  tirer  quelques  goûtes  de  fangi; 
qu'il  infera  dans  chacune  un  fil  bien  im^ 
prégné  de  pus  varioleuxpris  trois  jours  aU-« 

Saravant  par  fes  propres  mains  diine  fille 
e  cinq  à  fîx  ans ,  laquelle  il  avoit  regu* 
lièrement  viiitée  dans  lé  cours  d'une -pe* 
tite- Vérole  de  même  ordre  que  celle  dont 
il  avoit  été  atteint  quatorxe  ans  aupara- 
vant &  dont  il  efl  marqué;  que  pendant 
neuf  jours ,  quoiqu'il  n'eût  fait  à  fa  ma- 
nière de  vivre  aucun  changement  pour 
ne  donner  aucun  foupçon  à  la  famille ,  il 
n'eut  pas  la  moindre  indifpoiition  de  tête 
JWd'effiomac,  qu'il  n'éprouva  pasla moin- 
dre altération  dans  fon  fommeil ,  dans  fe^ 
excrétions  ni  dans  fon  appétit  ^  &  que 
tout  ce  que  cette  expérience  produiilt  fur. 
lui,  fé  réduifit  à  trois  ou  quatre»  petits 

O  4  bou-v 
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JiOtttons  gros  comme  des  têtes  d'^inglcf 
près  des  bords  de  fes  playes,  boutons  qiii 
ne  peuvent  être  pris  pour  des  puftulçs  ^ 
que  par  des  gens  capables  de  confondre 
une  ereiipelle  avec  la  petite- Vérole ,  pui2i 
gratelle  avec  la  pefte  (38).  5.  Ou'eft-ce 
qu'on  peut  fouhaiter  après  cela?  Faut -r il 
encore  des  expériences  qui  démontrent 
qu'on  a  inocule  inutilement  des  gens  qui 
revoient  déjà  été  avec  fuccès?  EUes  ont 
été  faites  ces  expériences.  On  a  répété  pju^ 
fieurs  fois  Tlnoculation  furplufieursfujets, 
fans  Qu'ils  ayent  été  infeâés  de  nouveau 
(39).  Le  Pr.  Kirkpatrik  qui  Pattefte,  rap- 
porte enty'au^f  es  qu'une  jeune  Dcnaoifelle 
de  douze  ans ,  inoculée  avec  fuccès  &  bien 
rétablie,  fe  fit  quelques  feipaines  après  une 
nouvelle  inciflon ,  &  y  appliqua  pendsuvt 
trois  jours  confécutifs  de  nouvelle  matiè- 
re fans  quelle  pût  reprendre  la  petite- Vé- 
rpie  (40).    En  cas  de  befoin  l'on  pourroit 

allé-. 

(38)  3fourn.  Brit.  Tom.  XV.  Art.  9. 

(3P)  Antoine  le  Duc  dans  fafameufe  diflèrtatio^ 
réimprimée  à  Amfterdam  en  1732,  confirmoit  déjà 
par  des  expériences  non  équivoques  que  Tlnocula- 
tion  ne  donne  la  petite-Vérole  ni  à  ceux  qui  l'ont 
eue  naturellement  ni  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  ino- 
culés. Il  étoit  du  nombre  de  ces  derniers  depuis  9, 
ans  lorfqu'il  écrivoit  fa  diflettation,  &  pendant  ce 
tcms-là  il  «voit  vp  nombre  de  fes  amis  atteints  da 
la  petite- Vérole  naturelle  fans  la  leprendie  lut  même.- 
.  (40)  Dr.  Kirtpqtrik  ibid.  p.  IS^O, 
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allier  de  nouvelles  preuves  d'efbh 
femblables,  faits  avec  auffi  peu  de  fuc- 
ces  ;  &  ce  qui  achève  4e  dp|iacr  à  la  con- 
féquence  qui  en  découle  un  évidence  fui. 
périeure  à  toute  réplique,  deft  6.  que  l'ac-- 
tion  du  pus  variolique  eft  desplus  promptes- 
M,  Chais  l'a  prouvé  dans  fa  Lettre  à 
Mr.  Scbwenke  par  i'hiftoire  d'une  jeune 
Angloîfe  i  fâchée  de  s'être  laifle  inocu- 
ler ,  elle  arracha  fécrétement  de  fa  playç 
au  bout  d'une  demi-heure  le  fil  imbibé  de 
matière  qu'on  y  avoit  inféré ,  &  y  en, 
mit  un  autre  à  la  place ,  mais  déjà  la' 
matière  avpit  opéré ,  la  jeune  fille  prit  la 
petite- Vérole.  Un  autre  événement  at-? 
teûé  depuis  par  Mr.  iWi?/)^,  confirme  d'une 
autre  msmière  l'efficace  du  pus  variôleu^ç. 
&  fait  pay-là  encore  à  nôtre  but.  Sur  la 
fin  dépannée  paffée ,  M.  Middleton  inbcrUîf 
la  Iç  Chevalier  J*  E.  n^embre  du  Parle- 
ment, âgé  de  32  ans.  Son  tempérament 
eii  fort ,  fa  peau  très  épaifle.  Il  n'evit  au-; 
cun  n^al  &  il  ne  fortit  point  de  puftules  ; 
mais  ]a  playe  fuppura,  &le  patient  ayant 
jGbuhaité  de  s'aflurer  de  fon  état,  on  re- 
cueillit du  ppjs  de  l'inciiion,  on  en  inocula 
un  enfant  qui  n'avoit  point  eu  la  petite- 
Vérole,  &  l'enfant  la  prit  (41).  Puis  donc 
que  la  matière  varioleufe ,  qui  eft  li  affi- 
ve,  &  qui  conferve  fi  bien  fon  efficace ,(. 
s'eft  trouvée  j(i  conftamment  fans  efficace 

(41)  Journ.  Brit.  ib.  p.  4.30. 
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ft  fans  zŒvîté  dans  toutes  les  expé^^ 
ces  que  Pon  a  faites  fur  des  pedbnnes  qui 
aboient  déjà  été  inoculées,  tout  autorife 
i  promettre  aux  perionnes  à  qui  l'on  don-» 
lie  la  petite- Vérole  par  inoculation  qtfeUca 
ne  la  reprendront  jamais  autrement. 

ç.  ObjeéUon.   Mais  demande^^m ,  irt^ 
U  fus  à  craindre  qu^en  donnant  la  petite^ 
Vérole  on  donne  le  levain  de  quelque  autre 
maladie^  Joit  bérééStahre^  foit accidentelle^ 
à  ceux  de  qui  on  prend  la' matière  varia^ 
kufei  I.  La  chofe  ne  paroît  guères  çoflî* 
ble  ;  ainfî  du  moins  le  prononcent  M.  M, 
^adj  Maitlandy  Kirkpatrik^  Se  il  fcm-» 
fcle  en  effet  que  comme  la  morfure  d'un 
dbien  enragé  ne  produit  que  la  rage,  de 
même  la  transftuion  de  la  matière  vario- 
léufc  ne  doit  produire  que  la  petite- Véro- 
le.   2.  S'il  y  avoit  du  rifque  à  prendre  par 
ilnoculation  d'autres  maladies  que  celle- 
li,  ce  rifque  au  moins  ne  feroit  pas  j^lus 
grand  que  lorfqu'oncft  atteint  de  la  petite- 
yémle  par  la  voye  ordinaire  de  la  conta- 


prendre  d'un  fujet  bien  fain,  d'un  enfant 
qui  n'ait  pas  d'autre  irial  que  la  petite^ 
vérole..  4.  Mais  enfin  pourquoi  ces  crain- 
tes? Sur  quoi  font-elles  fondées?  C^eTon 
confulte  fur  ce  fujet  M.  Kirkpatrik ,  qu'on 
examine  les  faits  que  M.  Chais  en  a  re-* 
cueilli»  furtout  dans  fa  I,^ttre  au  Frofef- 

fcur 


ftur  de  là  Haye ,  on  y  verra  que  de  it* 
perfonnes  înoculéés  le  même  jour  du  pijsè^ 
de  la  petite- Vérole  d'un  malade  qui  1% 
yoit  de  là  mauvaife  erpéce  &  qui  en 
mourut,  pas  une  n'enreçut  quelque  mau- 
vaife imprcflîbn  ;  on  y  entendra  là  dépo* 
iition  d^un  Chirurgien  aui  déclare  avoir 
fait  fou  vent  de  femblaWes  effais,  fani 
qu'il,  en  foit  jamais  réfulté  le  moindre 
accident  ;  on  y  apprendra  qu'une  Qame  de 
qualité  inoculée  de  la  petite-Vérole  d'un-* 
fionmiè ,  qui  fans  qtf  on  le  fût  cachoît  une 
autre  efi>èce  de  mal ,  rfen  a  pas  reflenti  la 
plus  légère  incommodité- (4îJ.  Le  ^iîuI 
llr.  <yw<)/ dit  dans  un  Mémoire  dont  nous 
avons  euoccâlion  de  parler,  qtf il  s'eft 
Convaincu  par  une  exft^ftenct  ^ci/ive  ^  que 
le  choix  de  la  matière  purulente  eft  très 
important.  Mais  outre  la  réflexion  que 
faiioit  M.  Chais,  favoir  qu'il  n'étoitquet 
f  ion-là  que  d^une  feule  ex^rtence^  &  que 
Phabile  Chirurgien  ne  dit!  fts  fur  quoi 
fende  il  la  donne  pour  'àéctjvve^  on  fait 
maintenant  à  quoi  s'en  tenir.  M.  Tt^ot 
û  appris  au  public ,  comme  le  fâchant  de 
M.  Gulot  lui  même ,  que  ce  dernier  fe 
fonde  fur  ce  qu'une  perfonne  qui  voulut 
malgré  lui  être  inoculée  avec  le  pus  d*uncr 
Pemôifelle  fulette  à  des  dartres,  eut  aprè^f 
ik  petite- Vérole  une  fluxion  allez  opiniâ* 

trc 

(42)  Dri  Khiféttrik,  Anaîyf. />;  133.  14a 
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tfc  fiir  les  yeux.  Eft-ce  là  une  e3a>érience 
fidéclfive?  Falloit-Uun  veoincuiteiuc» 
pour  caufer  une  fluxion  fur  les  yeux  à 
rinoculé ,  homme  de  25  ans^  giros  &  re-» 
plet,  à  ce  qu'affurc  Mr.  Tijfoti  &  ce  Mé- 
decin a-t-il  tort  de  conjeouiçr  que  cette 
fluxion  peut  être  attribuée  à  quelque  im- 
prudence du  malade,  ou  à  quelque  accx*' 
dent  qu'il  ne  pouvoit  éviter  (43)  ? 

<J,  Objc6Uon.  JJ'^^tfViwJ^, réplique^ 
l'on,  il  y  a  toujours  du  rifjue ,  q^  par 
confé^nt  toujours  de  l'imprudence  d  fe 
fofre  inoculer^  Mais  la  conféquence  eftr 
elle  jufte?  Il  eft  vrai  qu'abfolument  par*, 
tant  le  fuccès  de  l'Inoculation  n'dl  pas 
démontré;  la  mauvaife  conftitution  des 
fujets,  le  défaut  de  préparation,  le  man- 
que de  foins ,  peuvent  en  faire  périr  ;  mais; 
ic  nombre  eft  lera  très  petit;  &  il  y  auroit 
d'autant  plus  d'injuftice  à  en  rcncfre  l'Ino- 
culation refponfable,  que  durant  le  cours 
de  trois  femaines  plus  ou  moins  que  dure 
toute  la  maladie,  luie  infinité  d^accidens 
étrangers  à  la  petite- Vérole  peavent  em- 
porter les  malades.  „  Prenez  500  per- 
yy  fonncs ,  dit  rilli^eÈvêquç  de  WorceC- 
„  ter  cité  par  le  Miniftre  dç  la  Haye^ 
„  prenez  les  toutes  extérieurement  en 
„  bonne  fanté ,  plùfieurs  auront  peut-ê^e 
,»  au  bout  d'un  mois  payé  tribut  à  la 

„  mort» 

(4S)  LloocttlatiOD  ivftifiée  » />^.  iiSk 


lAKvifis  Février,  Mars»  ifsf.  ut 

^^  mort  SieUeseuflent  toutes  été  inocii- 
3)  lées,  les  mêmes  accidens  auroient  pu 
^  avoir'  lieu  &  Plnoculation  n'y  airôit 
,,  en  rien  contribué/^  Après  tout  peut-a« 
Croire  férieulcment  que  le  léger  rîfque 
dont  rinoculation  eft  accompagnée  doive 
détourner  d'une  jpratique  fi  faïutaire?  B 
Die  faut  que  préfenter  les  réflexions  que 
M.  Chab  emprunte  ici  du  Dr.  Some  poiar 
en  fçntir  la  force.  Les  affaires  de  la  vie 
les  plus  importantes  roulent  fur  des  pioba^ 
bilités.  Si  Ton  attendoit  toujours  a  agii^ 
^u'on  fût  affiiré  du  fuccès^onfe  reduiroit 
^eiqtié  à  une  perpétuelle  inaâiion.  Qii 
eft-ce  qui  le  fait?  Qui  eft-ce  qui^ dans  Pdt 
pérance  de  conferver  fa  vie  ne'  s'expofe 
>as  à  des  opérations  douloureufes  &  dont* 
e  fuccès  eft  incertain  (44.)  ?  Et  que  dirons 
BOUS  du  mariage?  Sur  60  femmes  en- 


i 


(44)  En  vdn  Toh  opt)OJGb  à  cette  réfléxk>tiqu*au^ 
tte  chofe  eft  de  hazaider  une  opération  dangeiouiè 
pour  fe  délivrer  d\in  mal  doqt  on  eft  atteint,  & 
autre  cfaoTe  de  sV  porter  pour  piéyenir  un  iM  •^è 
peut-être  on  n'aura  pas»  Nous  avons  levé  xette 
difficulté  triviale  en  répondant  ci-deiïus  à  la  fécon- 
de &  à  la  troifième  Objei^ons.  Quoi  donc  !  fe  dé. 
livrer  des  funeftes  craintes  d*un  mal  dont  il  eft  à  tout 
moment  poflible  de  fe  voir  atteint,  sl*en  délivrer, 
4Ss  je,  par  un  moyen  dont  jttliîu'îci  l'on  n'a  prefque 
vu  que  d'heureux  eflèt8;eftceune  démarche  moins 
fenfie  que  de  fe  prêtera  une  opération poffibiement 
mortelle  dans  refpéranco  de  fe  dlioberà  2t  mottf 


\ 
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ceilites  on  çpippt^P  91'il  en  meart  unede^ 
faites  de  cet  eut  j  mais  combien  connoit^^ 
ton  de  jperlbnnes  du  Sexe  qui  dans  cettef 
crainte  le  foycs^t  condamnées  au  célibat 
(^j?  Canclufbn^l^riTquespeu  conTidé** 
ffâbles  des  fuites  de  rinoculatio^  font  par* 
f  ^itenient  aflbrtis  à  l'état  d'épreuve  où  le^ 
hommes  fe trouvent  ici  bas;  c'eft  unmo^ 
Cif  à  y.  àppprter  tous  les  foins  voSHcs; 
ç'em  eft  un  furtout  )l  ne  rien  .négliger  pour 
ne  fe  rendre  pas  indknes  &&i  obtenir  le 
iuccès  pàbr  la  bénédiaion  de  ce  Dieu  z 
qui  appartiennent  les  iifues  de  la  mort 

Nous  paflbns  à  prefent  à  la  II  Classa 
ïTObjectioms  que  nos  deux  A^teum 
fe  font  prcçofces.  On  les  fait  ces  objec- 
tions en  vue  de  conatbattre  rinocnl^tioa 
comme  préjudiciable  à  ce  qui  eft  dû  au 
prochain^  M^^ia  il  /faut  avouer  que  lat: 
premiéri  eft  bien  foible.  Convient^u^  dit- 
on,  if  choquer  de  front  le  public  ^  ôP  dâ 
wmohr  introduire  une  pratique  qui  fait  bar-^ 
reur.À  tant  de  gens?  M.  Chais  répond  eii 
fnbftance  ï.  qu'il  faut  diftinguer  les  pef« 
fonnes,  &  qu*on  nt  doit  des  égards  pcmCs 
fés  jufqu'à  un  certain  point;,  gtfà  celles 
dont  les  préventions  ne  font  m  animées 
par  Tintérèt^  ni  accompagnées  d'empor- 
tement, ni  entretenues  par  une  ignorance 
Volontaire  dans  lamelle  on  aoupit  fans 

dai" 

<4S)  T^odêridgt.  h  «.  ' 


daigner  s'infimiire.  %  Qi'ii  £zxA  dîftâh 
gier  les  diofes^  fe  montrer  facite  à  céder 
&  à  fe  taire  quand  elles  ne  font  pas  inah 
portantes;  mais  lorfqtf  au  contraire  cm  les 
juge  telles ,  avoir  autant  de  courage  à  Içs 
foutenir,  que  de  douceur  dans  la  manièit 
de  le  faire.  Vbudroit^on  en  effet  qu'uâ 
honnie  homme ,  qu*uh  Chrétien  ver- 
tueux &  bon  citoyen  qui  conlidere  IIxxqh 
culation  ccuxune  un  moyen  i^itime  & 
efficace  de  conferver  la  vie  où  ià  fai^éà 
une  infinité  de  membres  de  la  Société^ 
gardât  honteufement  le  fUence  fur  une 
affaire  de  cette  conféqtience,de  peur  de 
dioquar  la  multitude?  Il  fait  fbn  devoir*, 
cehu  des  autres  eft  de  Pécouter,  d'éxamî- 
ner  ce  qu'il  dit ,  &  de  prendre  pour  «ixl- 
mêmes  le  parti  qu^ik  jugçnt  le  meilleur* 
.Faut-il  donc  que  la  aainte  des  contradic- 
tions du  public  étouffe  la  voix  de  la  vé- 
rité, intimide  les  bons  efprits,  faife  fupr 
primer  toute  nouvelle  découverte  &  ar- 


mée,  ^  par  malheur  pour  le  genre  hu- 
main* bn  n'a  que  trop"  dé  inénagemfens 
Î»o\ir  its  ennemis.  M,  C  h  aïs  auroit  pu 
ans  peineVétendr^  fur  ce  fujd:.  Peribnoç 
n'ignore  qœk  obftades  l'ignorance  &  la 
préventioa  oflt  mis  à  Pufagc  du  QuitupiL 
0a  j  du  Mercure  y  de  YTp^cacubana  Se  de 
quelques  autres  remèdes  dont  ia  ialutaâ^ 
dSicace  eft  axijotiKl'faui  démontrée.  Dans 

toutes 
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-«races  les  branches  poffibles  Mes  ^e;iices  A:  des 
Arts ,  ceux  qui  travaiUeiit  à  applanir  Jics  difficultés 
W  A  étendre  les  jcçnac^fljuicesf  trouvent  âss  Hec 
fuet  dans  leur  chemin. 

Seconde    Objedicûa.     Efl  -Jl  permis  ,itèxp0- 
fer  la  vie  d* autrui  en  lui  donnant  ufù  mala» 
die ,  qui  après  tout  peut  le  cêucber  dani  le  tom- 
keaut  La  répônfe  tftaifêe,  il  ne  faut  cofttnin- 
dre  perfonne,  il  ne  faut  porter  le  defpètifine  fur 
qui  que  ce  foît ,  non  pas  niême  fur  fes  propres  en- 
fins  déjà  raÛbnnables ,  jufques  à.  ks.  forcer  de  fe 
\fiiie  inoculer  malgré  eux;  mais  il  efl:  du  devoir  de 
quiconque  penfe  avantageufement  de.  Tlnoculation» 
d'en  omfeâler,  4^en  perfiiader,  d'en  encourager  Ja 
pratique  autant  qu'il  dépend  de  lui  (4.6)..   L'objec- 
tion donc,  comme  le  remarque  M.  CdMs^neporte 
j>roprement  que  fur  les  petits  enfans,'&  alors  on 
doit  avouer  qu'elle  fe  réduit ,  comme  le  dit  M. 
•DE  LA  CoNDÀMiisfE ,  à  ccttc  queftîon  5  „  eft-il  permis 
^  de  mettre  pour  jamais  â  rabti  d'une  maladie  cruel- 
^  le,  dangercufe,  &  prefqué  inévitable,  en  pro- 
^  curant  avec  lés  plus  fas^s  précautions  èc  ibufs  k 
„  diieâîon  d'un  Médecin^  habile,  une  maladie  1(- 
M^gère,  dont  le  danger eft, cent  fois  moindre, dont 
^  le  dingist  eft  comme  z  à  2000,  pendant  que 

^  Tau' 

.  (46)  On. a  déjà  vd  plas  d'tfn  eiemple  d'eofans 
qui  nx)nt  ét^  inocules  que  paiceque  lenrs,  parens 
n'ont  p&  reiifier  à  leurs  follidra tiens.  A  Laafan* 
ne,  dit  M.  "^/^r»  une  petite  fille  de  4 ans  sk  en 
le  courage  de  fe  faire  une  incifion  .au  bras  &  d'y 
attacher  des  croûtes  de  ,  petite- Vérole  qu'elle  prie 
fur  le  cadavre  d'un  frcre  que  cet^e  maladie  venoit 
d'enlevei.  Cette  matière  qtii  n'ëtoic-  pas  mure  ntt 
prit  pat*    On  inocula  i'enftnt  dans  les  jfei^es» 

tlle  tttt  la  pecitjC*Y^(ole  h  plui  4ou€0« 
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.,^  rttttxe  tû  comme  un  à  6  ou  jà  10?  Y  a*t'il  deux 
„  manières  de  répondre  à  cette  queftion  (47)"? 

Trcâfième  Objeâion.  Mais  fi  tévénement  étoit 
malheureux  ;  fi  un  enfant  chiri  mouroH  des  fuitei 
de  l*lnocuiation  y  quel  coup  ^  bon  Dieu,  à  la  ten* 
dreffe  paternelle  l  Pourroit.ï>n  jamais  /en  ctmfo' 
1er}  ^  A  ce  langage,  dit  le  Théologien  inoculif- 
„  te,  je  reconnois  tout  Tafcendant  du  coeur  fur 
I,  reipfit,  je  le  fens,  &  ce  n'eft  pas  ûins  émotion 
«9  ^e  j'y  réfléchis.  Oui,  c*eft  la  tendrefie  qui  le 
^  diâe,  c'eft  du  fein  des  entrailles  patemeUei  que 
^  cette  voix  fort*  Elle  me  touche  ;  j*en  aime  le 
^  principe ,  &  peu  s*en  faut  qu*ébranlé  ^  je  n'en 
f,  fuive  la  première  impreffion.  Tenons  nous  pour- 
^  tant  fur  nos  gardes;  il  eft  jufte  que  Tefprit  ait 
„  la  liberté  de  parler  à  fon  tour,  &  s'il  eft  édai* 
»,  ré ,  fes  lépféfentatiôns  ne  doivent  pas  être  dé- 
^  daignées".  Ainfi  parloit  un  père  qui  déliberoic 
de  ialre  inoculer  des  enfiins  chéris.  Ecoutons  corn» 
ment  il  s*eft  déterminé  en  c^pofant^  la  raifon  à  la 
tendreffé;  fes  réflexions  reviennent  à  ced.  i.  Tout 
dépend  ici  de  la  periuafîon  de  Tefpiit.  Il  faut  fe 
^terminer  pour  le  meiUeur.  Si  l'on  eft  bien  con- 
vaincu que  les  rifques  de  l'Inoculation  ne  font 
rien  pour  des  Enfàns,  au  prix  de  ceux  de  la  pe* 
tite-Vâ:ofo  namrelle^  il  fout  abfolument  avoir,  re- 
cours à  la  première  fans  attendre  la  féconde  ;  car 
dans  cette  perfuafion ,  fi  la  contagion  furvenant 
jenaportoit  des  enfans  que  l'on  «voit  lieu  d«^c^e 

.       .     que 

(47}  Ceft  un  nfagê  commun  dans  If  s  famlllet^ 
qoé  dezpofei  des  eafans,  qui  n'ont  pas  laj>en8B- 
Yéroie,  dans  la  chambre  de  ceaz  qai  eii  fontma* 
.ladés.  On  ne  9'en  fait  aucun  fcrupule.  Et  cepen- 
dant n*f  a-t'il  pas*  l' cela  infiniment  plus  dd  dan- 
ges  que  dans  rinoculation  f 

Terne  JJL  Fitrt.  J.  fi 
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^09  riaociditiMi  laroitftiiwte»  9e  fisiok*9D  fif  in»., 
codblabk?  t.  Le  fnccb  des  Moeamu  et  dans 
les  maîDS  4t  lu  Freviknce;  â  sft  osimcl  qp^'i^Ekès 
«voir  pdik  fsniqM  paiolt  le  plus  l^ge,  os  s'a^ 
WidottieàfesiaMsnloias(48),  .&H  le  kôfftt. 
détcnmer  4*i«it  f«r  des  icn«ules  qui  de  p«i  dt 
«Ttutse  fcwftai  sweir  lieu,  q^Md  atee  les  aw^ 
«lies  dtt  psiti  de  rkKKfdatkm  ne  ftroîoit  puLsaiB, 
iipécMeiirs  cys'ile  le  i«m  ett  çfiec  3.  Que  û  un. 
peie  éckÉiè»  vérw^  W>it  te  indiwiif  de  Fcidm 
fba  entai  ftt  Iss  fuiiss  de  cette  oféndoa  fiOtci 
fsr  csMvîâfen  de  es  oourcieMce ,  tt  s'eo  conlble: 
ioit^  eommeea  doit  le  cenfolcr  de  tous  ks  év6- 
wmens  fitehemi  qui  font  Vékt^wm  de  aûcie  ivé-. 
cîpittdOB  ou  de  nOtre  nsuvaiie  ceoduite^  nsisdQ 
Je  DStme  des  <ào(es.  il  ^soit  «  fat  fiât  noaii  d&> 
^  voir»  jfsK  enployé  peur  cpafiéivet  ks  ioq»  de 
M  cse  <Aiei  ckéri  de  ms  eendroie,  le  sK^ea  que 
^  fy  n  CM  le  plus  piofie,  une  précsutk>B  ^ae  Ir 
^  €iel  a  ikitdécoavnr  sus  homnes  daus  ce|tovâe« 
f»  ^  qui  ptofque  to^fouis  feoduie  fon  efl^  li^ûs 
M  ce  moyea  IHeu  n'a  pea  trouvé  è  psopos  de  k 
^  bâûr  fdao  nés  vœqs.  Qor  dind-je.^  Csft  r&» 
^  ternel,  qw  â  voloqté  foie  fiûte"«  Si  ces  coor» 
fidéîatieM  ae  frappeat  pas  touf  k  monde  comiaf 
iUcs  k  devEOient,  c'eâ  que  k  ps^ÎHifc  en  affbîbliK 

ri 


^  Ut)  Maerons  flous  qa  aeie.  Ac  M.  Tlfit^ 
lî  qm  envoyé  foa  fils  faire  les  etades  dans  une 
M  Acsd^mk  où  foa  ^couiderie  8c  celle  de  fes  ca* 
M  mandes  espoTeat  fa  vk  à  chaq^  aoaaeat  ?^  Le 
ai  cKoixens  noas  aimiael  sli  luialfiue  on  dubUf« 
M  reinent  dbm  il  ne  peiit  |omr  qu'ea-  travciûar 
19  des  meta  qoi  eag^ntiâbit  plâs  d'hommes  dsi# 
^  un  mois  qoc  rineculsak^n  tCOt  ku  péMidsflS 
M  âu  nilld  ant.r  ftc^ 


• 

Flnpreflii»;  fi  use  Ibi0  PMociitakni  devmiok  uo 
«fâfc  gtaétal»  Il  ne  momtfQit  non  phn  à  riei)>rit 
ée  le  M»  des  lepiochet  éâ  PivcHt  «nqHoyée  qtttikl 
die  M  léuflkoic  pM,  qu'A  nV  vtent  4e  s'en  fiM 
de  ce  qu'on  a  eu  recours  k  une  téméde  irMent  oa 
h  vas  oféradon  dftngereoië,  focCqtt'elki  ésiponent 
les  «Met  eo-lieu  deks  dttivrer. 

„  OeÉM  point  ici 9  dit  M.  de  la  Cohi^A'* 
ff  SfiNEt  vnc  qveftion  de  morale,  c'cllane  affiHis 
^  de  cskd.  Ne  fidfims  point  on  cas  de  coafcSôfiiev 
'ff  dTon  pioldSlDe  drAfWlili6tk|ut9 

,,  Un  tieàs  de  ceux  qui  naiffmt  irieitfcne  daof 
^  ks  deux  piéuiiêns  amidMi  De  Qeax  qui  écliap. 
^  peatioepÉénler  danger,  tous  rii<)Oent  deffioutl» 
9,  daas  le  eomsde  la  vie  des  atteintes  de  la  petite- 
^  Wroie.  CVft  une  Lottetie  forcée.  Chacun  y  • 
^,  fi»  Met,  dt  teus  les  aûs  il  eit  fort  liti  c«#talii 
^  nombie.  Le  moit  es  eft  le  Lot.  Que  fUt^ 
)9  co  pfaiiqiiant  riHoculaiiou  9  On  ctnni^  Ici 
9v  condltîotts  de  cette  Lottetie^  on  diminue  le 
n  xwbie  des  MBets  fttneftes.  Un  de  fept,  ée 
ft  émm  les  eltmais  tes  pkis  li^reiix  un  de  div, 
9^  éioit  fttil,  il  tfMi  lefle  plu»  qa'un  fut  troA 
9,  cens ,  un  te  cinq  cens,  dr  bienfôt  il  n'to  neC 
^  lifa  pas  iin  fut  mille;  nous  en  atons  dé)à  des 
9,  exemples.  Tous  les  fléeles  à  venir  envicsoit 
^  a»  aOoe  cette  découwrte  (49%**  '- 

(49)  M.  ^^  fefîrît  kl  me  obfeéîoit  qrm  Àoil 
âfiMf  inteada  répétèi  avec  plus  a«  complaifancc 
<|a'elle  ne  iD(énte.  »  En  inoculant  la  pecite-Vé- 
§p  wM  à  qeel^És  eitm»' bttf»  piéf«ré^y  d»  conSI 
I»  iirqee,  dis  o»y  de  U  tendee  4ptd^miqae  &  et 
^  la  dennei  »  mû  k^itii  de  petfoiiBes  non  pr^ 

Êpuééêp  Qtà  tm  ferofll  k  nStime»  x  ^  Le  fait  eft 
la;  a«  Si  l'IiHWëatiiw  lèfanifts  le  pattce«V^i% 
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Pafibns  donc  enfin  à  la  m.  Classe  d'Object* 
TIONS,  à  celles  qa'cmpropofe contre  rinoculadon 
comme  direâement  injurieuiè  à  ce  qu'on  doit  à  1» 
Divinité.  M.  Chais  les  a  toutes  léduites  à  trois 
poncipales. 

:   On  objeâe   I.  j^/^VV  eft  de  la  eonfanct  &  de 
iafoumi^on  qu'an  doit  à  Dieu  de  ne  donner  dei 
maux  ni  à  foi-même  ni  à  Ja  faniiile^  mais  d'at- 
tendre igu^i/  /es  envtffe.   M.  Mais  db  la  Coi4Da- 
ao^ns  obferve  là-deiFus  trois  chbfes  qui  font  égule*. 
ment  fenfées.  i.  Ce  principe  condamne  tous  lester 
médcs  de  ptécaudon.*  2.  Il  mène  à  imiter  1(9 
Turcs  fatalifteSf  qui  aiment  mieux  périr  par  mil- 
liers dans  ces  tems  de  pelle  û  fréquens  à  ConftaHs 
tinople,  qui  de  fuir  à  Timitation  de3  Francs,  6c 
de  fe  dérober  à  une  mort  certaine  en  fe  retirant  à 
la  campagne.    3.  C'eCl:  la  Providence  qui  a  fait 
découvrir  le  préfervatif  de  rinoculation  ;  n'^eft-co 
pas  l'offenfer  que  de  la  réjetter  avec  mépris?  Telles 
^nt  auffî  à  peu  presses  réponfes  que  M.  Chais 
fût  à  cette  objeéHc^,  ma^  comme  il  y  revient 
plus  amplement  dans  la  fuite,  nous  nous  conten-t 
ferons  pour  le  préfent  d'emprunter  ici  de  lui  le  beau 
pai&ge  que  lui  a  fourni  l'Ecrit  Anglois  dont  leDv. 
Doddridge  a  procuré  TEditic».    „  Je  ne  crains 
^  pas,  y  ditM.^^^M^  de  detâander  ici  à  tout  bon 
^  Chrétien,  qui  a  de  la  délicateffe  de  confcience^ 
,»  s'il  peut  implorer  la  bénéditftion  de  Dieu  &  fe  la 
^  promettre  fans  préfomption  contre  les  atteintes 
9,  de  la  petite-Vérole,  pendant  qull  lefufe  de  ré- 

„  courir 

U,  ce  feroit  une  pethe-Vérole  bénigne  &  dans  les 
faifons  de  Tannée  les  plus  convenables.  }.  C'eft 
à  chacun  de  prendre  (es  piécautiens.  4.  Si  rino# 
colation  devenoit  un  mage  général ,  jL'objc^oa 
%%  ppHtroit  prcfque  pss  AToic  ticut      -  •>   •    -* 
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^  courir  à  rinoculation  9  Convaincu  que  vous  lil^ 
^  quez  de  prendre  cet»  funeile  maladie^  vous  fa* 
^  vez  en  même  tems  que  la  Providence  divine  a 
^  £iit  découvrir  un  préfervatif  puiflânt  pour  vous 
„  garantir  de  fa  violence,  &  vous  ne  recourez 
„  pas  avec  un  empreflèment  plein  de  gratitude  à 
^  l\ifage  de  ce  moyen  !  Peut-être  en  &ites  vous  au 
„  contraire  le  fujet  de  vos  plaifanteries?  Peut^tre 
^  blâmez  vous  &  condamnez  vous  ceux  qui  dans  la 
^  droiture  de  leur  cœur  prennent  le  parti  dV  récourir , 
,,  pendant  que  vous  fermez  les  yeux  à  la  lumière 
,,  au  péril  probable  de  vôtre  vie,  &  de  celle  des 
,,  perfonnes  qui  dépendent  de  vous.  Péfez  lachofe 
^  tranquillement  &  fans  prévention.  Demandez 
;,  vous  enfuite  à  vous  même  û  c*eft-là  une  condui-* 
^  te  bienféante  ^  des  Chrétiens.  Voyez  fi  vous 
^  êtes  en  état  de  la  juftifier  aux  yeux  de  vos  fem*> 
„  blables  &  à  vos  propres  yeux.  Voyez  furtout 
,,  quelle  raifon  vous  en  pourrez  rendre  au  Juge 
„  fupTême  quand  il  vous  appellera  à  comparoitre 
^  devant  lui  (SoV  H  eft  facile  de  former  des;di& 
Acuités,  mais  après  tout  on  eft  obligé  de  choilit 
le  meilleur,  &  jamais  la  prévention  ne  juâifiera 
on  mauvais  choix. 

On  objcifte  2.  qu'inoculer  la  petite-VêroJe  ecfi 
tinter  Dieu.  Ce  langage  eft  dans  la  bouche  d*un 
infinité  de  gens;  c*eft  la  grande  objeétion  des  per-> 
fonnes  dont  la  piété  plus  tendre  qu'éclairée  donne 
tout  au  fentiment,  fans  fe  piquer  d'attacher  des 
idées  claires  dc.diftinéles  à  ce  qu'elle  croit;  en  un 
mot,  c'eft  robjedtion .Êivorite  de  la  multitude,  & 
apparemment  que  c'eft  aiiffi  par  cette  raifon  que 
fIL  Cbais  s'eft  cru  obligé  d^trçr  pour  y, répondre 
;        .  dans 

(je)  Dtddru^t^^i.  22, 
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&mm  dcf  déoab  donc  on  powiok  ft  piflbr,  fi  i\)qL 
tt'tvoic  à  fiûce  qif  à  des  periboiies  bien  i&ftniiti«» 
Que  veutroa  ^^^  quand  on  dk  qa*iiioçalec  U  pe- 
tiie-Vànle  c'eft  /m/^  D/#»?  Eft-c»  bnver  fiM| 
pouvoir?  Eft-oe  vouloir  Tobliger  à  faite  «o  mira- 
cle? £ll<e  mettrç  lai  doute  s'il  eft  aflêi  pui&n| 
poor  déiivfcr  delà  petite- Vi^rojenatiiidlet  Ofetoit- 
on  imputer  aux  InoculiAcs  de  paiells  fcotimeiis, 
ou  (butenir  qu'po  ne  peut  pas  être  laoculiAe  fim^ 
les  avoir  f  Mais  peut-toe  que  c*eft  tenttr  Dieu 
parceque  c'eft  en  qu^que  foite  le  ibfcer  à  confcn-: 
tir  qu'on  ait  la  petite- Vérole  plûttVt  qu'on  ne  Tau* 
roit  eue,  &  l'obliger  ainû  de  f'accon»|ioder  à  nos 
anan^emens  au*ljcu  d'^rquiefcer  humblement  awç 
0enst  Mais  en  ce  cas  que  de  gens  ooupablesl  U 
ne  fiiut  plus  fiUre  de  lénîédes  par  piécaudon«  plus 
d'opération  de  Chirufgie  poi&blement  mortelle ,  i^ 
mdm  qu'oq  n'init  une  r^élation  qui  ^ure  qu'on 
ne  peut  être  guéri  que  par  ce  moyen  là.  Le  ma- 
riage ftra  un  péché  pour  toute  perfonne  du  ScK^ 
qui  ponmit  s'en  paflfer ,  à  caulb  des  rifques  qud 
l'on  court  dsns  cet  état  Un  voyage  de  cufio6t& 
ou  de  pl^Ûr  fera  un  crime  i  caufe  des  périls  aux- 
quels 00  eft  expofé  par  terre  &  par  merl  Quelles 
abfurditést  M'cft-il  pas  triAe  qu'il  nf  Mie  qujâ 
quelques  grands  mots  dont  on  tourne  le  fens  à. 
la  ftveur  d*^  fiile  figuré,  pour  donner  un  air  de 
vraifediblance  à  une  objeâîon  qui  ne  iigoiâe  rien , 
ou  qui  mène  aux  cooféquences  les  plus  ridicules  Y 
Mais,  dit^on,  %,  Si  nùs  jourt  finf  comptés  & 
fi  ks  arrângemms  étemels  du  fitm  de  Dieu  dm»- 
le  gouvernement  du  monde  fint  immuakies  ,  /^iÎM-; 
cuiation  n^efi-elh  pas  une  véritukie  folie  !  Si  /'«SK; 
doit  mourir  de  U  petite-Virole ,  en  réchapera-t-on 
enfe  la  faifant  inoculer?  L'objeâion  eft  plus  fpér 
çleufe  que  la  précédente.    Le  pcioqpe  «a  «ft.  vrii, 

mais 
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Mil  ele  {»ôcf»  diot  Ui  cBiifl|giaf.e  q^  tft  4fit 
pluftâmlSs».  pt4oKlnmibienait,  ^  <tttAiCfiAis«, 
5,  1»  dtot»  de  la  fuprtmelnttitigesice  ^lufoufer* 
,,  ne  cet  Uttivcfs  ouwage  de  û  puifianoe  mfioie, 
„  &  pctûiadê  qu'à  n^anrivc  rieo  que  coame  Dfeii 
^  Tt  piévûât  pféotdonné,  je  ricas  pour  effaié  que 
^  WH  ceins  font  dans  fa  mam  avoc  Mut  le  aeâede 
M  fea  flBVvtes»"  Mais  i.  â  faut  ccxuievoif  qitç  Dieu 
a  tout  oiéonné  d^me  maniète  difae  de  lui,  ah 
fenie  à  nôtre  Ubeité,  teadaote  au  plua  grand  Uta 
de  la  tcHMiké  des  Créatures  sntdMgeores  ^  de  c'eft-U 
la  grande  fource  de  la  confimoe  Cbrétiean&  t.  U 
fiiit  de<là  91c  dans  les  anangemens  de  la  Sagellb 
JWvine  les  nx^eas  font  to^oun  appropriés  de  fo» 
bordonnéf  a  leurs  fins,  c'eft^-dioe,  qu'en  préor^ 
jÉocmant  tel  cm  tel  événement  par  l^aâion  des  boa* 
mes,  DIeuatDûjounpiiordoiméqneltsiumunesic 
détermineroient  Ubtemeat  à  cette  nâion  è:  y  em* 
ployeroîeat  les  moyens  conveuaUes.  L^xsmple 
que  nôtre  Thâologien  allégtte  ponr  îuftifier  ce  prio- 
cdpe  eft  fans  lefdique  ;  c'eft  ItdflDiie  du  nauftage 
de  St.  Paul  teile  qye  St  Ltte  la  rapporte  dans  le 
Ctepltre  XXVII.  des  Actes.  U  nous  convient  de 
iaiflër  parler  là-deflfus  M.  CKaiB  ^  li  étok  arrêté^ 
,,  dit-il,  que  cet  ApOcre  de  ibs  Coa^gnons  de 
„  voyagé  ne  péiirofent  point.  Un  Acige  du  Ciel 
I,  te  lui  av(^  annoncé  âu  fine  de  la  tempête.  Se 
y,  que  &it-{l  en  conicquence?  Ordoline*^il  de  fiû- 
„  re  oeflEbr  la  manonivre,  de  livrer  fe  vaiCfeauauK 
„  vents,  de  permetoe  aux  matdots  de  psner  TcF 
9,  qntf  de  d^abandonner  le  refte  de  l^ipagc^ 
^  Tout  au  contrdre,  8t.  Pw^d  dit  an  Ceufieniec 
„  qui  eotmnttidoit  for  k  vaiflkau  de  aux  Soldats 
9,  de  ià  troupe.  Si ixmxd^  û  les  Matelots  n€  de- 
ty  tiÊeurmt  dam  h  nmvire  ,  vomt  nefauritz  vws 
„  fémvtr.  n  fidt  couper  les  cordes  de  lleiquif  de 
4)  Jpeur  qu'on  ne  s'y  jette.  Il  perfuade  à  tout  Té- 
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^  quipagie  de  prente  de  h  nonitinite  pont  avoit 
M  plus  de  force.  On  allège  le  vaifièau.  On  le 
yj  dirige  vers  Feodioit  le  plus  convenable  pour  é- 
M  chouer  avmtageufenient.  Il  écboue;  chacun  (ê. 
M  fauve  fit  peribnne  ne  périt*  Ainfî  le  coofdl  de 
„  Dieu  eut  fou  entki  accompliflement  I  Perfonne 
,,  ne  périt,  mais  comment ?Ceft  que  tout  lemon- 
^  de  fit  ce  qu'il  falloit  faîie  pour  le  fauvet,  Quand 
,,  donc  dans  les  tempêtes  qu'cxdtent  nos  maladies^ 
„  nous  faurions  d*avanoe  l'événement  tel  que  Diea 
,,  la  prévu,  d'avance  auffi  nous  concbitions  quil  a 
^  prévu  que  nous  l'acheminerions  nous  mêmes  par 
^  nos  foins,  en  fiûlànt  ufage  des  moyens  les  plus 
>M  convenables  pour  cela.  Mais  ,  ajoute  ^.  M. 
»,  Chàis,  comme  dans  le  cours  aâuel  des  cfaofei 
„  il  ne  vient  point  d'Ange  du  Ciel  nous  notifier 
^  ce  qui  arrivera,  ce  n'eft  pas  la  petfuafion  des 
„  Décrets  de  Dieu  qui  doit  régler  nos  actions  ,  ce 

„  font  les  Loiz Il  n'eft  pas  pofljible  dciCQ- 

■„  verfer  cet  ordre  lans  donner  dans  le  fyflôme 
^  d'une  fatalité  abfolue,  fyiléme  qui  Hiùaat  envi: 
y,  fager  tout  ce  qui  arrive  comme  phyiîquement  nér 
„  Ceflâire ,  eft  l'éponge  de  toute  Religion ,  le  pié- 
„  texte  des  crimes  les  plus  affreux ,  ou  le  prind* 
„  pe  des  contradiâions  les  plus  énormes. 

Après  tout,  il  eft  viGble  que  l'objeâion  propo- 
fée  a  deux  débuts  capitaux,  i.  elle  prouve  trop, 
car  fi  la  confëquence  étoit  jude  contre  rinocula; 
tion ,  elle  le  ferait  de  mâme  contre  toutes  les  .pré- 
cautions poflibles  pour  prolonger  ndtre  vie  de  pouc 
y  pourvoir  à  nos  befoins;  2*  Elle  peut  étie  té- 
torquée  fans  réplique  contre  ceux  qui  la  propofent; 
car  fi  nos  fours  font  comptés  &  fi  les  arrangement 
éternels  du  plan  de  Dieu  doivent  dansletems  avoi( 
leur  efièt,  où  peut  être  le  crime  de  Ilnpculation? 
^i  mon  hçuit  eft'  venue  jfçn  mourrai,  (k  je  Cèrol^ 
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ifiort  fans  cdia.^  Si  elle  n'eft  pas  vonne  ,  fuiemeot 
riooculation  ne  me  tuera  pas.  L^événemeii:  fer^ 
connoitre  le  confeil  de  Dieu.  Je  ne  bazarde  tien; 
f  ufe  d'uue  piécaudo;i  dont  la  Divine  Providence  a 
'çu  la  bonté  de  permettre  la  découverte  ;(i  çUeiéiii^ 
ût,  je  bénirai  Dieu  de  cette  deftination  ûvorable, 
fi  elle  ne  réuffit  pas,  je  me.foumettrai  bumblemen^ 
^  la  volonté  de  celu;  qui  fait  mieuj^  que  moi  ce  qui 
m'eft  meilleur. 

4 

Mais,  repUque-t-pn,  &  ceci  eft  moins  uiKiiioiir 
velle  objeétion  qu'une  nouvelle  inibmce  qui  nmè* 
ne  fous  une  autre  £ice  des  difficultés  déjàpropplées^ 
eft'i/ permis  à  une  Qéature  diépemUmte  &  comp^ 
table  d'^expojer  le  nwins  tlu  mçnde  (  nt  fu^-ce  fit^ 
dans  la  proportion  d'un  confie  .mille)  cette  vie 
qui  eft  bien  un  don  de  Dieu  ,  mait  qui  n'en  eft 
pas  moins  un  dépêt  dont  nous  fommes  comptables 
à  nôtre  Créateur  ^  Une  Lettre  anonyme  que  M. 
Chais  reçut  pendant  qu*il  compofoit  ion  ^/pù  fur 
rinoculation ,  préfente  cette  objeéHon  avec  les  cou* 
leurs  les  plus  éblouïûaates.  Loin  d*çn  diflimuler  le 
contenu,  il  s^eft  fait  un  devoir  de  la  produire  mi 
grand  jour ,  &  nous  avons  trouvé  qu^  y  répond 
d'une  manière  convaincante.  Voici  le  piéds  de 
fes  réflexions* 

|.  ^  eft  démontré  que  nous  fommes  comptables 
à  Dieu  d'une  vie  que  novis  ne  tenons  q^  de  là 
bonté.  2.  De  ce  principe ,  il  fiût  que  foit  que  & 
Providence  nous  appelle  à  conferver  nôtre  vie, foit 
qu'elle  nous  appelle  à  l'expofer ,  c'cft  à  nous  d*ea- 
(rer  avec  foumiflion  dans  fes  vues.  3.  Par  coo- 
iëquent  rien' de  plus  eilentiel  que  de  s'attacher  à 
découvrir,  félon  la  diver^té  des  circonlbnces  oh 
l'on  fe  troQve ,  quelle  peut  être  la  volonté  divine  à 
cet  égard.  4.  Au  défaut  de  révélation  immédiat» 
'fyï  ce  point  capital,  il  çft  du  fens  commun  4^  jfh 
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^  que  Dieo  ^toc  que  nous  cnploykns,  IbSt pour 
jBOUSgvérir,  foitp^ucooin  prtfefver  des  maux qitf 
aieiitcent  nos  jonis,  tes  moyens  qae  rexpérience 
nous  sppiend  y  toe  les  phu cooventbles.  S.Quand 
même  rbâge  de  ces  moyens  kxok  accompagné  de 
^idqfae  dan^  ,  ils  n'en  iètoîent  pas  moins  légiti- 
mes, fi  ce  danger  eft  beaucoup  moindre  que  càsA 
et  l%ndîon  ou  de  l'emploi  de  tout  aune  moyca 
connu.  6.  Ainfi  à  la  vue  d'un  péril  éminent^ 
mais  que  ron  eft  ft  peu  ptés  ceitain  de  pié¥enir  , 
fi  f on  employé  ces  moyens  à  tems ,  ils  (ont  évi> 
deuiment  légitînies  ;  dt  c*eft  la  votonté  de  Dieir 
qu^  les  employé  ;  encore  qu'aMblmnent  parlant 
ils  ne  foyent  pas  fans  danger.  7.  Puis  donc  que 
llnocnlation  eft  le  moyen  le  plus  efficace  que 
Ton  connoiië,  pour  ptévenir  les  dangers  mortelt 
de  la  petite-Vérole  ^  en  m  vQcàtiân  d'y  lécourît 
préfinMement  à  tout  autre  moyen  «  i  tonte  autiç 
précaution ,  A:  è  la  fuite  même  de  la  contagioa 
varioleufe,  9.  n  eft  i  remaïquer  d'hâleuis  que 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  &  (  $1  )  par 
une  fiite  des  arrangemens  auxqiiels  la  Providence 
préfide,  nos  maladies  ne  font  que  des  cfiëts  natu* 
rets  de  Taâion  des  caufis  ftcondes  ,  eiêts  comm 

leC 

(si)  Qjie  cens  qui  croient  qnt  flnêeufdti$n  fêxt 
mdlènce  à  U  Nature  pilent  bien  cette  xefiéiion.  Il 
eâ  fingulier  qae  dans  la  mime  gaaette  ob  l'on  a 
appris  au  public  les  henreia  fucces  de  riBocttUtton 
depuis  peu  pratiquée  à  Berlia .  l'on  ait  anaonce 
^at^  melores  prifes  dans  une  célèbre  Univerfité  pour 
ii'^r  point  favorifer  cette  pratique,  parce  qu*$n  «m 
4oit  rien  changer  am  etmrs  àrdsnéUre  de  ts  NattÊre» 
yojrea  U  Gaaette  d'Utiecht  du  Lundi  «•  |anF.  17 ss^ 
Si  le  6ût  eft  vrai ,  l'on  doit  s'attendre  k  voix  quel« 
ftt'an  des  Fcofeftêurs  d'IngolÛadt  réfuter  à  queU 

Î|iie  henre,  la  digrelGon  que  M.  Tiffot  a   inierée 
ur  U  NMurt  dans  foQ.  MtuUtiè»  Juftifiée  pas, 
»2S  &  ruir. 
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kfiliids  ÙJMi  ft  MUi  «ont  <!•  piéfervitifii  inm- 
fib,  qtt*il  y  «  de  moytmk  meitie  en  obuvr  poue 
ineKT  cette  aéttoo.  Aiofi  pM  rexpérienoe  hSt 
yoît  qoe  reflkace  de  qoelqu'ttii  de  ces  moyens  eft 
ilipérieuve  à  TelBctoe  des  ancres,  6c  iiiieQX  od  en- 
tie  ckms  le  plan  de  la  Providence  en  piéftnnt  l*à- 
{a§B  de  ce  moyen-là*  Bien  loin  que  ce  Ibit  ufnr* 
per  les  dfoics  de  IMeii  «  c*e<l ,  en  recpnnotflitfit  li| 
tmiii  fouvecaine  de  ce  grmd  Dieu  dans  les  maux 
qni  nous  atteignent  on  qui  nous  menacent ,  em« 
ployer,  pouc  nous  en  ptéferver,  ou  pour  nous  en 
aoMr,  k  moyen  véritablement  légitime, celui  que 
Dieu  veut  que  nous  y  employions.  9.  Par  oOft* 
flq^ient  rinocidation ,  qui  elt  d\ine  cflkacefans  con« 
tiédit  fapérieure  à  tout  aficre  moyen  contre  la  con« 
tagion  mortelle  de  la  petite-Vérole ,  ne  pem  être 
illégitime  que  de  la  patt  de  ceux,  qui ,  en  per> 
dalit  de  vue  IVmpIfe  6c  les  difpénfations  de  laPror 
vidence,  cioiroient  pouvoir  coniferver  lents  jours 
par  ce  moyen ,  malgié  les  a^tigemens  &  les  vo- 
lontés de  P£tîe  Ibpréme.  Par  codëquçnt  au  con* 
traire ,  ceux  qui  ont  recours  à  flnoculation ,  com- 
me i  un  préfeivatif,  quel'expénence  montre  avoir 
été  établi  du  Ciel ,  pouf  fauver  le  genre  hunnindea 
ravages  meurtriers  de  la  petite- Vérole,  repondent 
direâ^nettt  aux  vues  de  la  bonté  et  de  la  fageilê 
de  Dieu,  ils  ibront  parfaitement  en  état  de  lui  ren* 
dre  compte  du  dépi^t  qu'il  leur  a  confié  en  leur 
donnant  la  vie;  on  ne  peut  raîfonnablement  avoir 
aucun  fcrupule  là-deflus. 

Que  conclure  donc  à  préfent?  Voilà  les  avan- 
tages de  rinoculation  détaillés  ;  voua  la  fkcilicé 
de  Topération,  de  Tes  préparatifs,  de  fes  accom- 
pagnemens,  &  de  fes  fuites  développée;  voilà  tou- 
tes les  objeâions  qu'on  y  oppofe  pleinement  re< 
lâh|es*    Tout  eÛ  applani  du  côté  du  Pl^yûque. 

Tou- 


\ 
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Toutes  les  difficsltsés  foat  levées  du  côté  4u  mptil 
&  de  la  confcien^oe;  encore  une  fois,  quelles coq< 
çlttûons  dier  de  ces  détails  ^  Celles  que  M.  Cbak 
en  tiie  paroitiont  bien  modefiçs  vis-i-vis  des  psr 
rôles  du  Dr.  Anglojs  qu'il  s'eft  appropriées  &  que 
nous  avons  rapportées  d-deflûs  (52).  C'eft  x.  que 
peifonne  ne  peut  être  blâmé  pour   avoir  confeillé 
pu  pratiqué  l'Inoculation,    t.  Qu'au  conti^ire  tous 
ceux  qui  ont  quelque  autorité  dans  l'Etat  &  dans 
rJËglife^font  tenus  par  le  ^e  qu'ils  doivent  au  bien 
public,  de  favocifer  de  tout  leur  pouvoir  une  pra- 
tique fi  falutaire  au  génie  humain.    On  ne.  laiflb 
pourtant  pas  d'entrevoir  que  ce  n'eft  que  par  mé- 
xuigement  que  le  Théologien  fe  renferme  dans  ces 
deux  propoûtions.  Mais  M.  De  la  Condaiome  , 
plus  décidé  ou  moins  timide,  ne  laiflè  rien  à  de- 
viner.    Il  lait  de  l'inoculation  un  Revoir  indiffen* 
Ikble  à  fa  Patrie  &  au  genre  humain.     Il  y  ex- 
jiorte  fes  concitoyens  de  la  manière  la  plus  pref- 
faute.    H  fomme  les  Facultés ,  les  Académiciens  « 
les  Savans,  les  hommes  d'Etat,  &  les  gens  d'Egli- 
fe,  d'y  déterminer  le  goc^veroement  &  d'y  encou- 
rager  les  particuliers  par  la  réunion  de  leurs  fuffift- 
ges.    n  invite  à  &ire  des  établiiTemens  qui  en  juT- 
tifient  l'utilité  publique.  U  en  augure  l'heureux  fuc- 
ces;  &  dans  l'efibr  d'un  z^  patriotique,  il  pré- 
dit à  la  France ,  ce  que  nous  ofons  fouhairer  k 
toutes  les  Nations  ,  qu'un  jour  l'Inoculation  j^ 
verra  établie^  &  qtiifn  fera  étonné  d^  ne  l'avoir 
pas  adaptée  plutôt. 

'  C53;  pag,  3«. 
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ARTICLE  DIXIEME. 


VbRHandelingbn  uytgegeeven  doorde 
Hollandfcbe  Maatjcbappy  der  Weten^ 
fcbafpen ,  te  Haerlem.  Eerjlc  deei  ' 

Ce/l'à-diref 

Me' MOIRES  publiés  par  la  Société 
HoUaodoife  des  Sciences  à  Haerkm 
Tome  I.  chez  y.  Bojfb.  âc(u 

2.  Extraite 

ON  à  vu  dans  la  partie  précédente  de  cette  Bt- 
bllothèqué  rHiftoire  de  rétabliiTement  de  la  So- 
décé  de  Haetlem  (i).  Nous  devons  rendre  compte 
aujourdhui  de  fes  travaux.  Le  volume  que  nous  an- 
nonçons &qui  en  renferme  les  prémices  contient  25. 
Mémoires  en  y  comprenaiit  la  pièce  de  Mr.  B0I' 
fira  qui  a  remporté  le  prix  pour  la  queftion  pro* 
poiëe  par  laSodéié  en  1753.  La  pluTpart  de  ces  Mé- 
moires roulent  fur  des  matières ,  ou  peu  fufcepti* 
Ues  d'extrait ,  ou  qui  démandent  un  détail  dans 
kquelilne  nous  eft  pas  pollible  d'entrer.  Nous 
nous  trouvons  donc  obligés  à  regret  de  nous  en  te- 
nir à  un  petit  nombre, contens par  rapport  aux  au- 
tres 

{\)  V.  Bibl.  des  Sden.  8ç  dei  bsaia  Arts>.T<i 

»»  fmt^  %x  f%  4SI*  &yiff9. 
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oo  de  ki  Uî^mt  fcuitmBt  »  ûa  dTcs  flte 

coiiaoitreeadenxiiiocslecoiiteiia,biea  ékngnés  de 
piéttBilie  q«e  ccqk  teleTgoda  nom  m^aûOmxa 
point,  ne  fôot  ps  à  ploGeuis  ^vds  tris  «figues  de 
retiention  des  Leéèems.  Tout  ce  qu'on  doit  n&« 
ftnnihJnnmr  ooackiR  de  nOtie  ffleiice,c'c(^qii*ofi- 
tue  la  rsUbn  qae  oou»  vtaom.à'àXlifiia  »  kf  bor- 
nes dte  Jouoial  en  général,  h  aatuie  1^  le  plan 
dn  nOoe  en  particulier,  ne  nous  permettent  pasde 
nous  étendre  toujours  autant  que  nous  lê  voudrions, 
éL  que  l^mportancc^  dea  ouvragu^  dont  nous  avons 
à  parler,  fembleroit  quelquesfois  k  mériter.  On  a 
«bfttvé  très  peu  d'ordre  dans  la  dîifaîbutiofi  del 
Mémoires  contenus  dans  ce  volume;  ils  font  con- 
Ibndov  pêfe-méle  fans  aucun  égard  anx  fyjets  qui 
y  font  tn/th.  On  nous  faii  diiérer  qne  dm  la 
fuite  on  les  rangera  fous  divers  che& ,  fehm  la  na- 
tnic  des  matiéfes  te  kfqnellea  ils  roulent.  Cet  ar^ 
nngement  eft  en  tSét  le  plus  convenable  ,  &  k 
plus  commode  pour  tous  les  Leâeurs  ;  &  on  ne 
peut  que  fonhaiter  qifOQ  ne  tarde  pas  I  le  fuiirre^ 
Ne  pouvant  nous  écarter  auîounfhui  de  la  métho- 
de que  l'Editeur  de  ces  Mémoires  a  préférée,  noof 
allons  tes  parcourir  tous  de  les  mettre  fiiccdfivoA 
IDent  fous  les  yeux  des  Leékurs. 

L  Nouvelle  métbède  de  càkulér  la  froâioru 
pêr  Mr.  GmL.  RnTZ. 

n.  Oiffervathns  fur  h  cahs  det  or  y  far  Mti 

tmnUS  SCHWCNOQE. 

Dans  les  Mémoires  db  TAcadémie  des  Sciences 
de  Paris  pour  les  Années  T7399  I74i«  îy^f  «  dt 
^743  9  on  en  trouve  quelques  uns  de  Mr.  du  Héf 
fuel  fur  la  fbnnatidn  dt  racLiuiflfeuieui  dès  os^ 
ifar  la  caufe  de  la  guérifon  de  leurs  maladies,  dt 
pripcipalnnent  fur  Icut^iéunioa  par  le  cal  ou  caki. 
Ceux  qiii  ont  adopté  te  fyttmft  du  céUbi^  hoM- 
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inidetit  verront  fms  doute  avec  plaîGr  qu'il  t&$^ 
payé  du  fuffiragie  4e  Mr.  Stàwittelu  &  coafirasé 
pat  les  nouvelles  expétieaces  de  ce  Avant  Pfoftf* 
feur.  L*ua  &  l'autie  câûnem  91e  les  oa  cioifite 
pfx  raddition  des  couches  oflcufts  qui  tineot  km 
oiigjûoe  du  pésiaAe  »  cemiae  le  corps  lIpeuK 
des  arbres  çiott  ca  grofièur  par  Tadditioa  des  co^ 
dies  UgpeH&s  qui  fe  forment  dans  Técorce.  Ceâ 
fur  des  Lapins  que  le  Proiefièur  de  la  Haye  a  Ait 
fes  eipériences*  Les  raifoonemeas  qu'il  en 
pour  l'csplîcatioa  de  divcis  phénoBBinca  nous 
paru  (blides  &  imétefiàna. 

UL  Remarfues  Jur  Pmcr^ijimieni  de  Is  awr^ 
4r  i'aff'aifemim  du  Terru  ^  fur  la  eSw  du 
fsjfS'Sas^fm'  Mr.  LuLOfs.  La  qvieftioa  qu'oa 
diicute  du»  ce  Mémoiie  dk  ^mut  tsès  grande  iar 
poftance  poor  les  habitans  de  ces  Provinces»  A 
^e  eft  bien  digne  d'atttndon  par  elle  maMs  iad^ 
fendanmieat  de  tant  intérH.    Il  câ  hors  de  douae 
qye  la  fiirfiice  de  ntoe  Gbbea fubi  plufieunciMBh 
gcmens  depui»ls|ieréatioiis.  La  mer  en  a  coiyvert  plv^i 
ûeurs  psfties,  die  en  a  auifi  abandonné  qudqpiea 
ânes»    Les  pfaikiibpbes  qui  ont  obfeivé  aea  dna» 
femens  »  non  eontens  de  tapponea  ft  de  bien  ca»*" 
flaier  ks  âits^  IbntaUés  plus  loin;  ils  ont  tiié  4M 
ConfiqpwBces  gteéraks^  ils  ont  fi>rnié  des  fylltact 
qui  fe  détnûfefli  mutu^tawat»  quoique  lents  An» 
tnua  piétendifiènt  les  avoit  uiiqîiemait  fondés  fini 
(expérienet  4c  fur  ks   loix  de  la  nature.  Mt^ 
LiU^  eft  fifpptte  quelque»  exemptes  dès  Tentiéi 
4e  fon Mémoire;  on  ne  fera  peut-être  pas  ftché  que 
noua  les  inférions  ici  Mt.Linnéeus,  ce  favant  Na- 
turslifie,  fyant  remarqué  dans  quelques  Canoona 
et  la  Suéde  que  les  terres  le  font  étendues  4t  que 
Jg  mer  a'aft  miiéct  m  a  omslgL  afist  psécipitam' 
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ment  quHl  en  eft  de  mane  {iartoat  (2).  Mr.  Cel^  '■ 
fims  laifonne  de  ia  même  manière  &  fondé,  à  ce . 
^*ildoit,  fur  les  loix  invariables  de  la  nature; 
il  cnocprend  de  calculer  exaé^ement  en  qudle  pro- 
pQttkm  It  mer  fe  fetire;  &  félon  la  table  qulis'eft. 
âooné  la  peine  de  ûdie,  on  trouve  que  cela  va  à  ^ 
45  pieds  dans  Tefpace  de  mille  ans  (^). 

D*an  autre  côté  on  a  découvert  à  Ravenne ,  en 
j73i,rBnden  pavé  de  TEgUfe  Cathédrale,  félon 
les  mefuies  les  plus  exaâes;  il  eft  h'iût  pouces  au 
dfiflbos  du  niveau  de  la  mer  dans  une  marée  mo- 
yenne. S*il  n*eft  donc  point  arrivé^de  diangement . 
par  rapport  à  la  hauteur  ou  de  la  mer,  ou  du  ^ter- 
lain  aux  enviions  de  Ravenne,  on  aura  eu  chaque 
jour  plus  de  huit  pouces  d'eau  dans  cette  Eglife. 
Cda  n^eft  pas  vraifemblable  ;  il  ne  reft  gUères  plus* 
qœ  ce  pavé  aie  pu  s'abbaifîër  ii  coiHidétabkment 
an  ddTous  du  niveau  de  la  mtr ,  iàns  qile  le  corps 
^  rédifice  en  ait  beaucoup  fouffèrt.  On  n^  voit 
cependant  ni  fentes ,  ni  crcvalTes;  il  faut  donc  que 
Kl  mer  (bit  plus  hante  aujourd'hui  par  rapport  au  fol 
de  Ravenne  qu'elle  n'étoitil  y  a  quelques  fiécles.  La 
tAéme  chofe  a  lieu  àVênKc;  on  y  aété  obligé  d'exhauflèr 
quelques  places  publiques ,  &  d'abandonner  par  la 
snême  raifon  une  Ëglife  dans  laquelle  on  eft  bien 
fiir  qu*on  faifoit  autrefois  régulièrement  le  iêrvice. 
Mr.  Mmtfredi  fondé  là-deiïiis  calcute  quelle  hau-" 
teur  la  mér  doit  avoir  acquife  dkns  les  lieux  donc 
il  parle;  il  la  fixe  à  un  pied  en  230  ans;  il  ne 
s'en  tient  pas-là,  il  fuppofe  encove  comme  une  vé^ 

rite 

(1)  tlm,  de  Telluris  habitabilis  iiicrèmento.  f» 
-  O)  Vl  BîfcU  Xnpatc.  T.  7*  >•  f^U  psg^  s*  9^ 
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lité  inconteftable  que  U  môme  proportion  a  lieu 
ilir  toutes  les  cOtes  (4>, 

Les  Pbilofophes  Suédois  foutiennent  précid* 
ment  le  contraire,  &  nous  fouhaiterions  fort  que 
Texpérience  leur  donnât  gain  de  caufe,  nous  nt 
ièrions  pas  expofés  continueOement  au  danger  de 
voir  nos  Providces  fubinergées  par  les  eaux  de  la^ 
mer.  Mais  ce  danger  ell-il  aulfi  grand  que  bien 
4és  gens  fe  le  perfuadent?  Ne  s'aUarme.tM>n  point 
pn  peu  trop?  Après  avoir  lu  avec  attention  leMé" 
moire  de  Mr.  huhfs^  les  obfervations  qu'il  rap* 
porte;  &  les  raifonnemens  qu'il  en  déduit,  il  noua 
a  paru  que  ce  favantProfefleura  eu  principoleiùent 
defFeifl  de  montrer  que  les  eaux  n*ont  pas  autant  gagné 
en  hauteur  fur  nos  côtes  que  font  cru  quelquesba*" 
biles  gens  &  cntr'autres  MeflT»  VEfU  &  Cruqutuu 

Le  premier,  fondé fuf  des  raifonsâflezplaufiblel, 
prétend  qu'en  NortHoUande  le  Sol  a  dû  s^afiidllèr 
aflez  confîdérablement ,  ou  la  mer  s'âever  à  propor- 
tion dépuis  environ  300  ans  (s)-  Il  conclut  même  de  , 
quelques  mefures  qu'il  a  prifes  aux  environs  d'Enc-» 
liuyfen,que  depuis  1452  jufques en lé  16, les  terres 
iè  (ont  afikiflées  là  de  s  pieds  4^  pouces;  ce  qui 
fcroit  un  pied  dans  Tefpace  de  3p  ans;  mais  de- 
puis 1616  jufqu'en  17312,  raffaiflèment  fe  réduit 
à  6  pouces  dans  le  ihême  efpaCe  de  ào  ans. 

Mr.  Craquius  foutient  aulfi  par  rapf>oit  à  la 
Hollande  méridionale,  que  depuis  tooans  en  ça  les 
eaux  de  la  Met  du  Nord  &  du  Zuider-2ée  font 
plus  hautes  de  deux  pieds  qu'elles  n^toient  aupa- 
ravant (6).  Mr.  Lulùfs  exaxhine  ces  calculs  dans 

un 

'    f4).Commehtar.  Bbfaôfiicas.^  ^.  2*  />.  t-'^ip* 
{s)  V.  VEpie  onderzoek  ovei  de  onde  en  te« 

fMiwooidige  natnôtljke  gefleldheid  van  HQUaA4« 
(6)  Ovei  de  MeiwedCt  $•  %$<  b'fê 
Terne  ni.  pMTf.  L  Q 
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mi^P^^^^  lions  eft  pis  poaîbk  ik  le  fut. 
vre,  &  les  comparant  avec  la  Wteur  refp^ftive 
des  WI3C  4e  W  Mer  d«  Ner4  ^  «tes  terres,  pnfe 
eo  1^37*  ^S4f«  IS70«  1^7,  i<$?,  ^  eof 
4*imtfes  açQjesyilftitvoirfiie  les  oonçluUoQsqu'oii 
m  a  tipâii  qe  font  pes  tput-è-ftit  judes.  Il*  trouve 
9iâme  ^  ç(ni)pai4|3t  )^  obfi^^tioiis  4e  16^  aiw 
çellfis  4$  1741 ,  qw  4atiscet  intervalle  les  eauiç  4t 
l»Mer4uNai4foi)t)M4ûS(es4*iUiBkx|.  H  mqotit 
caiiii^f  PSI  Is  niaDi^  dp^t  iss  ewaeps  ont  p94é  d« 
ces  Ptovinces,,  qu'il  n'ed  40  (outpoint  pfobabl^qwi 
1«s  «fi V  fe  MiPt  pirates  ^  que  le  Sol  fe  foit  ef. 
ftiOi  4a8f  le  pr^poitiQu  îii^q^  B  cite  4e  plue 
4ee'e^  eutbeo^ques  de  le  Ville  4e  Lsy4^«  pu 
k^^iueif  11  psrolt  qa\)fi  iè  pM^oit  déjà  il  y  eplue 
4e  t¥oii  ftN^,  que  les  eau«  mapquQiw  4*écQuler 
lipiuem.  Oi^  eu  feiio^s  aous  sujauRl^ui  û  elles  fe 
^>(Bm  ^V^s  autieit  que  le  fuppoièpt  lee  Aùteuii 
cic^  plui^euti  II  eft  eenain  cepeodeut  que  4epui9 
m  P9«¥re  «Qè9  (ouSd^abiç  é'^T^  le  i^euteuf 
4e  le  Mer  ne  uou§  a  pas  4Quaé  lieu  4e  f:rew4fe 
4e  ppuveiifs  «loudstious.  Mr«  i;i'/<^  oe  pf^etuji 
m  nier  n^qim«ni  que  la  Mer  ue  (è  loKpoîut  accrue 
UT  UQ5  Côte?  depuis  quelques  iîécles,  msî?  il  fgu^ 
tiem,  que  Ceft  moins  qu'on  ne  l>  cru.  ït  il  doit 
en  expliquant  comment  il  a  pu  arriver,  oue  des&r- 
lereSès  Se  des  village?  entiers  ayent  <ite  engloutis 

Ïv  le  Mer  «  Ans  qu'on  en  pulflè  rien  CQuclurre  on 
ivcur  4u  fentimenc  qu'il  combat,  r^os  teneurs  ap. 
prendront  fans  doute  evec  plaifir  que  Mr.  Lufofi 
DOU8  &it  e&érer  4e  4Qnner  un  jour  un  Traité  éten- 
4u  fut  les  Rivières.  Ceux  qui  connoifiènt  lliabL 
leté  de  ça  s^yanr  en  çe§  msifières,  ^  lUttout  les 
Intitans  di^cec  Ptovinees  qui  y  font  f\  vHéie0{s, 

^^ttMdiiouc  pee  ftflm  îsipatieiice  rnécuijQii  deeei 

promeflcs. 
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IV.  Guérijin  iHtitmrSnmê  êifjeum  komm^ 
de  Ciévi$  m,  p0y  Mi/J.  H.  SCBUTTE,  M.  D. 
C*eA  rezpoûtiQa  du  fak  fiognlkr  dont  oa  a  déjà 
itfld  ca  donmnt  le  piécift  é&  deriuec  volume  do» 
Mémoires  de  l^ Académie  de  Berlin  (jfy 

V.  Avis  fur  un  mêjm  de  âkeuvrirfi  hs  vins 
^t  iié  altérés  finit  le  milémge  4$  quelqite  fmnièr^. 
de  Plomb^  fàr  M.  GA\^hl\J$. 

Le  (réquem  uftge  q^'on  Mt  des  vins  de  RJui^  de 
4e  MoTeUe»  tmt  dans  ces  Frovipces  qu'en  Allenu^ 
l^e,  n'a  qu/ç  trop  fouvent  poité  les  marchands  k^ 
çherchei:  d'eq  adoucir  la  verdeur  »  &  de  les  iead<^  ' 
plus  ^^t4e>^  9tt  goût  en^r  inél^^t  du  plomb;  pr»* 
tique  peipiqeuiEe  contre  laquelle  on  ne  fautcit  tro^ 
fe  cenîr  fur  fes  gairdes!  car  le  plpmb^  fous  quelqi^ 
vébiçulç  qu'il  foit  porté  dans  Tellomac  &  dans  le^ 
intellins,  y  c^ufe  des  défordres  dont  les  fuites  font; 
toujours  très  auelles  &  fouvent  fïineftea.  Qn  t^ 
cru  ^ez  g^niralibmeiit  qu'on  pouvoit  furement  dé^ 
couvrij:  ce  nv^lanj^je  au  moyen  de  l^efprit  de  fil 
^  de;  iifuih  de  vitrigl  reûifée^  Mais  des  expé: 
riences  réitérées  9ym  convaincu  Mr.  Gm^it^ 
que  ces  moyens  n'étoient  r^çn  moins  qu'infiûlUr 
Ues»  il  iionç  en  indique  \in  autre  dans  ce  Mémoi? 
re,  fur  lequel  on  peut  compter*  $, qu'on  employa 
en  quelques  Trihqnaux  d' Allemagne  pour  éprouve! 
les  vin»  de  Rhin*  C'eft  l'encre  de^p^hie^  quf 
d'autres  appellent  Liquûr  vint  pr}batmus\  ^w^ 
voici  la  compQQtion.  R,  i  once  ù'arpimn^^  ^ 
onces  de  cbaux  viv^^  reduife?  les  en  poudre  «Âiiir 
le?;  les  bien  enfemble»  mettez  les  dans  une  iomxM 
4$  verie*  &;  y  )ettez  iz  onces  d'ean  de  pluie  biç9 
ypre.    Tenez  vôtre  v^iè  tnen  \mMf  cUns  nne 

(f)  T.  G(-d<0iit  f«g.  ?4t; 

Q  à 
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chakurmod^  pendant  24  heures, le  IScouantfor- 
tement  de  deux  en  deux  heures  ;  lai&z  eofuite  re- 
poTer  &  re&oidir  le  tout  &  vtrfez  prudeôunent  la 
liqueur  dans  une  bouteille  que  vous  aurez  foin  de 
bien  boucher. 

On  peut  fi  Ton  veut  au-lieu  de  lailTer  fa  matière 
en  digeftion,la  faire  bouillir  pendant  ^  beure  &pas 

au-tlelà;  Fefifet  eft  le  mame. 

^or  vous  aflurer  que  vous  avez  réuffi  dans  vôtre 
opération,  jettez  quelques  goûtes  de  vôtre  liqueur 
dans  du  vinaigre  de  plomb ,  û  elle  eft  bonne ,  il 
deviendra  d'abord  trouble  &  noirâtre.  Comme  cette 
liqueur  s'évapore  fort  aifément,  on  d(^t  ouvrir  le 
vafe  qui  la  contient  le  plus  rarement  qu'il  eft  poi^ 
fîble,  &  û  après  l'avoir  gardée  quelque  tems  on 
craint  qu'elle  n'ait  perdu  de  fa  force ,  on  pourra  ré- 
prouver de  la  manière  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

Pour  fiiirc  Texpérience  fur  du  vin  de  Rhin  ou  de 
Mozelle,  prenez  en  un  demi  verre,  verfez  y  quel- 
ques goûtes  de  vôtre  £»cre  de  Jympatbie  yû  le  vin 
eft  pur,  il  ne  s'y  formera  qu'un  petit  nuage  blan- 
châtre qui  le  troublera  tant  foit  peu,  mais  s'il  prend 
une  couleur  rougeâtre  ou  noirâtre,  foyez  fur  qu'il 
y  a  plus  ou  moins  dé  plomb  félon  que  la  couleur 
eft  plus  ou  moins  foncée.  De  toutes  les  matières 
'qu*on  peut  employer  à  firelatter  les  vins ,  il  n'y  a 
que  le  plomb  fur  qui  cet  efiet  fe  produit. 
'  H  eft  arrivé  quelquesfois  que  du  beurre  pour  a- 
yoir  été  gardé  trop  longtems  dans  des  valiTeaux  de 
plomb, en  avoit  contraâé  une  qualité  très  nuifîl^le. 
Si  l'on  croit  avoir  quelque  chofe  de  pareil  à  crain- 
dre, on  peut  employer  avec  fuccès  cette  même  i^ 
queur.  Répandez  en  quelques  goûtes  fur  du  beurre 
que  vous  ferez  bien  broyer  dans  un  mortier  de  ye^ 
le;  s'il  y  a  du  plemb,  fl  deviendra  d'abord  btua 
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ffL  noirâtre  comme  le  vin  de  Rhin,  finon  il  ne 
changera  paa  de  couleur. 

VL  Mémoire  fur  une  nouvelle  manière  de  fren* 
dre  fur  mer  la  véritable  élévation  du  Soleil  &c; 
par  Mr.  Cûrn.  Dowes.  On  ne  fauroît  entendre 
la  méthode  de  TAuteur  de  ce  Mémoire  fans  le 
fuivxe  dans  tous  Tes  calculs ,  &  fans  avoir  foi^  les 
yeux  les  figures  dont  il  Ta  accompagné. 

Vil.  Extirpation  d*une  excrefcence  fingueufe  de 
la  Matrice  par  Mr,  Sanni£\ 

Vin.  Expériencet  fur  la  nature  des  effets  de 
i'Eleélricité  par*  Mr.  EviOtLMAN. 

IX.  Confidérations  fur  les  moyens  par  lef quels 
la  Providence  auroit  pu  ^  félon  quelques  uns  ^  pré' 
venir  la  chute  dfi  »w  premiers  Barons,  par  Mr. 

C.    C.  H.   VAN  DER  Aa. 

Quelques  Leékeurs  trouveront  pent-êtrevétrangs 
qa*on  traite  cette  queftion  dans  un  ouvrage  td. 
que  celui  ci.  L'Auteur  de  ce  Mémoire  leur  a  ré- 
pondu d'avance  dans  la  Piéfâce  de  ce  Volume ,  que 
la  Société  n'ayant  pas  moins  en  vue  le  bien  moral 
des  Habitans  de  nos  Provinces,  que  leur  bien  phy 
Jtque^  a  trouvé  bon  de  donner  de  tems  en  tems 
place  dans  fes  Aâes  à  des  piécea  deftinées  à  éclair* 
cir  des  points  importans  de  Théologie.  Elle  exige, 
ièulement  que  leurs  Auteurs  ayent  foin  de  s'en  tenir 
à  ce  qui  intéreflè  la  Rdigion  en  général  &  d'éviter 
les  matières  controverfôes  entre  les  différentes  Sec- 
te^ du  ChrIiHanifme.  On  trouve  au  refte  dans  cet 
Article  un  fidèle  expoiS  des  objeéHons  qu'on  a  faites 
&  qu'on  fait  encore  fur  le  point  délicat  qui  y  eil 
traité,  &  un  précis  des  répônfes  à  ces  objeAions. 
Lr'Auteur  ne  patott  pas  avoir  éherché  à  fe  frayer  de 
nouvelles  routes;  il  s'eft contenté  de  rafièmbler  en 
un  corps  ce  que  ceux  qui  ont  écrit  là-deflus  ont 
livancé  de  plus  foUde  &  de  plus  fatisi^fant, 

Q  3  X.  Mtr* 
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X.  Men^e  dms  h  Dîfyue  eu  SOtii  k  C» 
^^  1753-  obfcrvé  à  Leyde  fmr  Mr.  LOLOVS. 

XL  Edipfi  du  SMl  k  26.  Vnrt  1753  ^cr^ 
vée  à  Leyde  fm  k  mhfe. 

Xn.  Occultéaion  de  Vemu  pmr  lu  LuM  9bfir* 
vie  à  Leyde  k  27.  fuUlet  1753.  fmr  k  n^tne. 

Cesobfovitioiis  AftroBOtniqties,  dt  quelques  tu* 
très  qui  fe  ttonvent  dans  ce  Votnaie  ne  font  ptê 
4e  naciue  à  pouvoir  £t|c  «biég^,  il  finit  leà  vois 
dans  rpavrage  même. 

rie  par  k  moyen  de  tEkdriehé  ë^.  Âfr  âtri 
Allabiasio  Prof^ur  à  Leyde  ér.  ^  tons  €tux 
^  ont  parlé  des  effets  de  fEleâridté  fur  le  corps 
kmnain,  eufimt  été  en  garde  contre  IM^  de  fyf- 
tême  &  Tamour  du  merveilieiix ,  cette  madèfe  se 
ièroît  pent^cre  phn  anjourdllHii  m  fnjet  de  contro- 
verfe;  mais  on  a  tdleineBt  outié  les  diofes  dàtlt 
certains  pajps,  que  les  plus  fages  en  ont  été  porté» 
è  douter  de4%^ce  cite  ded  «périenees  r^tétéea 
lêmUoinit  aOiiitr  à  rfileâricité  oontie  quelques^ 
«pièces  de  P^fa)3^ie.     S«is  piendte  aucun  parti 
dans  cette  diurne ,  qu'il  nous  fufirede  tettdie  ctntip- 
te  du  Mémoire  de  Mr.  Aiiamemd,    Oii  connoit 
l'iiabileté  &  la  iiigKité  de  ce  PhiteCoplie  eh  cegeii- 
re  d'expérieiiceB  ^  fqn  ténolgmige  petit  donc  ëot 
de  grand  poids.    Apràs  awoir  vainemetit  tenté  dfe 
prodnîte  par  le  moyen  de  I*£lei6^|ictté  tes  efttsque 
quelques  Médecins  d'totfe  lui  ont  attribués,  aptes 
avoir  éle^iië  faiy  fuccès  trois  ou  quatre  Piralyti- 
ques,  Mr.  AUûmand^  été  i^s  heuteut  dans  le 
cas  iùîvant.    Au  mois  de  Ftvr^  1753  ^  on  lii 
amena  une  jeune  fille  à  qui  une  grande  fta^eiiravelc 
cauië  des^convuirnofis  qui  fe  terminét^fit  «h  «ne  ef- 
face de  ParalyBé  qu'on  pounoit  ilomnMir  dffteiHn. 
^0ralpic9^feisfn9dk[U€.    Cette  ftlfe  toUÊl  de  phis. 


ifliecte  defmis  ce  tfcms-là  i  to  accii  imi  diffitoM 
4e  ceux  de  l*£pilepfic.  Un  bàUle  MMecis  Favott 
à  petti>fès  déUvite  de  fs  Pandyâs,  M  A*y  i^oit  4be 
la  langue  ^  étoit  leOée  tout^èifait  fitns  ipoim 
ment.  Lt  pointe  en  étoh  tcpttde  en  dcfifeut  d9 
^on  ^'ofl  ivoit  boBloBiq»  de  pcte  à  llteidie^dl 
«lOa^tCt  qu'en  la  lAdioic,  elld  iie  te^Uoit  de  ttoOf 
veau«  comoiefieUeeOtététkéepmriitiidroct.  Tel 
e>ftMt  éié  fendem  ^uatfc  mois  Vélet  de  cette  fiHe» 
kMfque  Mr,  AUmnmHd]»  vil;  il  cuit  que  r£ltébi<* 
cké  poiinoît  lui  <p«  utile,  êc  après  en  avoir  fidt 
respétiCQC^  à  trob  iqvXes  de  |  heure  cfaaame,  kl 

Mgtte  parut  fofceptiUe  de  ^od^uemcmi^ettieiie.  lA 

dnqoième  joof  die  fe  d^Hoit  un  (Jeu,  le  dixièimr 

die  é^éxxiaàioii  tout-à-fldt.    Le  14  jouir  lit  jedne  fSL* 

le  pouvoit  déjà  élever  A  foâgeé  jisl^oes  ma  ééuti 

de  lâ  ffiaehoifc  fu^érifcUfe  ,  et  eUà  ec^niâiéttçli  dé 

pada  9  quoique  ttès  lni|iaiÀiteiMem.    Le  lèiide* 

main  elle  prononça  très  diftinAeÉnent  fouets  les 

ILeCtres  de  Falptabet.    Etifin  aptes  avoir  été  élecr 

trifée  environ  vingt  fois,  eSe  irecaavta  le  mouve^ 

ment  libre  de  ùt  laogiie,  elle  parla,  ft  elle  a  con- 

flnué  depuis  à  parler  ivfee  un  peu  ph»  de  peine  ft 

la  vérité  qu^ts^uit  kfa  a^ddent;  ob  s*appefçoit  ce- 

pendant  aifêment  qu'il  n*y  ^  plus  d'éntpeehemeiit  ^ 

le  langue ,  de  qu'elle  tft  touM-Ôit  rétablie;    Une 

ftouveae  ilayttif  lui  %  <îaiifê  depuis  un  accès  d*E« 

pilepiie;  elle  perdit  pendant  quelques  heures  Vvtïu 

ge  de  la  fHttdte,  mais  d!e  Fa  emiltement  recouvré 

tt  confefvé  iurqses-ici,     Voilà  donc  qui  pfooviî 

Uflu  didiement  qu'à  eit  des  adciéens  alboqueis  FR- 

kâiidté  peut  fUtemenr  tefné^er.    Il  ftmbleL  qnll 

ne  i'agit  plus  que  dé  fttet  ou  decffilîngâer  aVec  pru- 

iettoe  les  ci§  o(]  foÉ  y  doit  avoir  lecours.     On  a 

joiff  au  Ménolte  de  Mr.  Alimnmfd^  la  relation 

4Smtwm  oférée à  Amfierdam  en  Visfiyis»  une 

Q  4  ft«»- 
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fetaot  poalytiqDe,  qni  fut  pnfidicaiciit  fétablie 
«pfès  avoir  été  deâiifée  15  fois. 

XIV.  De  twiiUté  tUs  Oêfervaiiomt  MétérUb- 
giques  fétr  Mr.  Noffin.  L'Auteur  de  ce  Mé- 
moiie  avant  fiût  dépuis  plufiems  aimées  des  oMef- 
vations  MéiévêQlêgiques  qui  feront  inférées  dans  les 
aâes  de  la  Société ,  il  a  cru  devoir  prévenir  les 
Leâeurs  iiir  Tutilité  de  fes  obfervations.  Sans  en- 
tier dans  un  grand  détail, Mr.  Noppen  ït  contente 
de  nous  dire  que  ces  obfervations  continuées  pen* 
dant  quelque  tems  nous  font  connoitre  la  tempera- 
rare  moyenne  de  Tvr  des  lieux  dans  lesquels  on 
k8  fait  Cet  ulage  ne  peut  paroltre  petit  qu^à  ceu3C. 
qui  ignorent  combien  Tair  a  d'ipflu^ce  fur  la  natu- 
re &  les  propriétés  de  tous  les  corps  :  on  nous  dî(. 
it  phis  qu*elles  fervent  à  nous  £ûre  mieux  connoi- 
tre la  fageffe  &  la  bonté  de  Dieu  dans  le  gouver». 
nemem  du  monde  ^hyfifu$^  &  en  le  prouve  pal 
quelques  exemples* 

XV.  Obfervatiom  Métérêohgiques  faites  à  Zn»a» 
nenbnrg  pentUnnt  les  einnées  I7SI»  1752  ,  I7S3» 
par  le  même^  On  donnera  dans  chacun  des  Vo- 
lumes fuivans  le  même  nombre  d'années  jufques  à 
ce  qu'on  ait  19  ans  complets, qui  font  précifémenç 
le  Cycle  Lunaire. 

XVL  Mémoire  fur  une  foralyfte  guêri^  par  le 
cabonement  itun  Cbarictipn   Mr,   Thomas. 

Une  couturière  de  la  Haye  âgée  de  29  ans,  fût 
attaquée  le  4  Avril  1749-  d'un  violent  tremble«f 
ment  à  la  main  &  à  la  jambe  droite,  elle  ne  ref- 
fentit  aucune  douleur  ,  mais  le  lendemain  elle  fe 
trouva  Paralytique  du  côté  droit.  Après  avoir  em- 
ployé fans  fuccès  tous  les  remèdes  auxquels  on  a 
recours  dans  ces  maux  là,  elle  demanda  inflamment 
^u*oi|  la  f}t  promener  en  voiture  ^  on  le  fit  pjnir 

dant 
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^bnc  <kmi-beure,  malgré  la  foiblcfle  où  elle  étoit, 
au  retour  elle  fphtk  une  violente  douleur  au  ge- 
nou; mais  cette  douleur  paiBi,  de  la  laifla  dans  le 
même  état  qu'auparavant.  Le  lendemaiii  elle  fe  fit 
encore  mettre  en  chariot  Se  conduire  au  grand  trot 
ioï  un  chemin  pavé,  à  une  lieue  de  la  Haye,  eUe 
eutunii  violent  accès  de  douleur  qu'elle  s'évanouit, 
le^foir  elle  remuoit  la  main ,  elle  y  avoit  du  fentiment , 
mais  le  bras  &  la  jambe  étoient  toujours  dans  le 
même  état.  Le  troifième  jour  elle  fe  fit  mener  à 
trois  lieues  de  la  Haye; elle  fentit  en  chemin  quel* 
ques  douleurs  dans  le  côté  droit  ^  dans  le  bras  9c 
dans  la  jambe  paralytiques ,  &  çUe  fe  trouva  au 
retour  en  état  de  defcendre  feule  de  la  voiture ,  & 
fNuiâitement  rétablie. 

XVn.  Mercure  au  dejfus  éie  /*H<frizon  après  le 
coucher  du  Soleil ,  &  enfuite  le  6  May  1 753. 
dans  le  Difque  du  Soleil^  ohjervé  à  la  Haye  par 
Mr.  PmuRB  Gabry. 

XVIU.  Eclipfe  du  Soleil  obfervée  à  la  Haye  le 
Sl6  %bre.  1753.  par  le  même. 

XIX,  Le  faffage  de  Mercure  far  le  Difque  du 
Soleil  obfervé  à  Haerlem  le  6  Mai  1755. 

XX,  Eclipfe  du  Soleil  obfervée  le  ide  %bre 
I7S3  »  ^  Haerlem  &  à  Crommeny, 

XXI,  Dijfertation  fur  Ecclef  IX.  il.far  Mr. 
Van  i^r  Aa. 

L'explication  des  paroles  de  Salomon  que  l'on 
nous  donne  ici  fe  réduit  à  ceci  ;  c'eft  en  général 
^ue  quoique  le  fuccès  des  entreprifes  que  nous  for- 
mons ne  réponde  pas  toujours  à  ce  que  nos  talens, 
la  fagefie  des  mefures  que  nous  avons  prifes  ,  ou 
d'autres  drconftances  nous  donnoient  lieu  d'elpe*- 
rcr ,  on  ne  peut  cependant  pas  en  conclure  que 
tout  n'eft  pas  réglé  par  une  fage  P^vidence  &que 
4e  qurïque  façon:  qu'on  s:*^  {Uenne  on  paiviéîidi^ 

Q  5  ^a- 
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^pdément  à  lc8  fins^  Les  détsiU  nous  ont  paru 
fiKidés  fur  la  Traduâion  de  Luther  plus  que  fuilft 
pcnfée  même  du  Sage. 

XXIL  BffiU  i^gé$ifuefifr  h  méthode  de  emm^ 
wmi^uer  la  petit€4^énk  fat  tïnêcuimtion  &€.pétr 
Mr.  CuASS  (7). 

XÛL  Oèftrv0ti0ms  faitet  mt  Tbermmètrt  de 
Prim  à  Petertheurg  pendent  le  mets  de  Xbre  V* 
S*  1748.  far  Mr.  JSavw  Bqerbaave  ^  &  cem 
muniquée  par  Mr.  GaubIUs. 

XXIV.  &  XXV.  Ohfervetiens  faites  au  mkim 
Thermomètre  far  H»  vaiffèuu  de  la  Comp^gnia 
des  Indes  ^  dans  f  on  ççnrs  da  Texel  an  Cap  de 
^nne-EJpérance  ^  &  de-là  enfuite  jofqu'à  Batavim. 

XXVI.  Réponfe  de  Mr.  BoUTlA  à  la  qtmfihm 
fropojée  en  17S3.  p*r  la  Société  des  Sciakes  de 
Haerlem. 

On  8*appeiçoit  nutllieufeulèiiieilt  trop  bieii  qw 
BO8  Rivières  fe  lemplifTcut  de  ÇdcAt  «  la  aavigatioii 
fil  dévient  de  jour  en  iout  plus  difficile  Quelque 
gnmd  que  foit  cet  inccnviéaient  pour  xm  pays  tàk 
91e  celui-ci^cen'eft  ni  lefeul  ni  même  le  plus  grand 
laal  qui  réfulte  de^là.  Les  inoûdadons  deviennent 
pkn  fiéquentes,  les  cantons  par  lefqaelscouletitces 
Sivièiesyfont  fans  cefiè  expoiës,  &iespiécautions 
qiÉtls  font  obligés  de  prendre  pour  ste  garantir  leur 
ibnt  trës  à  charge  dt  ne  produifent  pas  toûjoacs  l'iefiet 
^iké.  Le  danger  augmente  enin  jouraeliebienl 
m  point4e  fîdre  craindre  les  plustriftès  fuitespour 
Favenir ,  fi  Ton  ne  trouve  pas  quelque  moyen  d*3f 
9i{^porter  un  promt  &  fur  remède.  Rioi  dé  plus 
fage  donc ,  rien  de  plus  digne  d'une  Société  guidée 
ipar  le  zâe  &  Tamour  du  bien  public  ,  que  d'an!- 


(7}  V.  Bibl.  des  Sdences  &  des  Seaax  Arts 
T*  a*  paît,  a«  p,  3S7*  kT«  s*  paxc  i.  psg.  lu. 


Éier  I  là  feeherdie  et  ce  têmMe  Û  ûéctâhlre*    Ôi| 

fie  peut  douter  que  Id  ftijet  piopdê  par  ksillulhel 

Divedteurs  ëe  U  dociété  de  iCstetiem , pour  leprixdv 

1753,  ne  Tait  été  dans  ces  vues  fi  dignes  d*eux. 

Oc  û  falutaires  à  leur  thmie.    H  s'agit  de  déittriiû* 

mr  à  fueif&int  les  Rivthts  des  Pays-Bas  (8) 

fi  font  rtmflies  defâlit  depuis  h  emméncemtnf 

ék  cffiécie ,  &  par  queim^yti^  tn  pâurtvH  /è  piat 

i^cmemnf  Htttvjtr  kur  liï  dt  tefte  finvhndàn- 

iè  ik  fitbk  *•  dé  limm  &prtvtnsr  dmts  h  Jhitt 

fci  inamveniem. 

Pour  répondre  à  là  queftton,  Mr.  Bùlftra  sVttta- 
ttie  d'abord  à  bien  fixer  la  nature  ftc  le  dégié  du 
inal.  îl  porte  tour  à  tour  fes.  vues  fur  les  princi- 
pales Rivières  de  ces  Provinces ,  profitant  de  toutes 
les  lumières  que  l'expérience  peut  ibumir, joignant 
fts  obfervations  à  celles  des  autres ,  rappellant  celles 
qui  ont  été  fidtes  fur  ces  Rivières  avant  1 700,  fit 
les  coifTparant  avec  leur  état  ptéfbnt ,  il  détermine 
I  peu  près  la  quantité  de  ikble  dont  chacune  s*c{t 
remplie  depuis  ce  tems  jufqu*à  nos  jours.  Il  parlé 
partout  en  homme  parfaitement  au  fait  de  fa  ma- 
^e;  fi»  détails  font  Curieqx,  mais  il  feioità  fou* 
haiter  qu'ils  fUfiënt  accompagnés  de  cartes  exaéteS 
du  cours  des  Rivières  dont  il  parle;  fans  ce  fbcours 
il  eft  très  difficile  d^efitendtc  M.  Botftra^  &  l'on 
doit  fentir  par  cela  même  qull  ne  nous  cÛ  pas  pofr 
fiMe  de  Fabréger. 

On  a  fouventpropofedes  machinés  qu*on  croyoit 
propres  à  dégager  les  Rivières  du  fable  qui  les 
remplit,  mais  jufques  ici  l'effet  n'a  point  répondu 
à  ce  que  leurs  auteuts  en  avoient  promis.  Mr, 
Bolftra  avoue  ingénument  qu'avec  quelque  ardeur 

qu'il 

(I }  n  ne  s'agit  nourtant  dans  tout  le  Mémoicç 
|e  I4t.^«^4q«çdei  lLifièresdt»ftôTi<|cei-Uttiei^ 
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quH  déGre  qu'on  en  potflè  ttouver  qw  piodoifënt 
cet  efifet,il  n*a  rien  à  piopoTet  5à-deQiis  qui  le  fa« 
tisâfie  lui-même.  D  s'en  dent  à  un  moyen  indiqué 
de  approuvé  depuis  longtems;  c'eft  d'augmenter  la 
rapidité  du  cours  des  Rivières  de  forte  qu'elles  puiP* 
fent  entraîner  le  fable  avec  elles  dans  la  mer.  Il 
s'étend  à  montrer  combien  ce  naoyen  peut  être  uti- 
le s'il  eft  bien  employé;  &  en  examinant  quelques-' 
tms  des  cas  dans  lefquelsony  a  eu  recours ,  il  prou- 
ve que  s'il  n'a  pas  réuffi^  il  faut  s'en  prendre  à  des 
caufes  tout-à-fait  étrangères  à  ce  moyen. 

Enfin  Mr.  Boiftra^topaCe  quelques  règles  géné- 
rales dont  il  croit  l'obfervation  abfolument  nécef^ 
faire,  pour  prévenir  un  nouvel  amas  de  fable  &de 
limon  dans  nos  Civières.  Ces  règles  font  ,  l.  de 
retenir  entre  les  bords  des  Rivières, ou  le  plus  près 
des  bords  qu'il  eft  poflible ,  toute  l'eau  qui  y  cou? 
le  ordinairement,  &  même  celle  que  la  Rivière 
peut  recevoir  d'extraordinaire  ^  de  furplus  ;  car 
rexpérience  fait  voir  que  la  plui  grande  quantité  de 
fable  fe  trouve  communément  dans  les  endroits, 
où  la  Rivière  (brt  de  fon  Lit,»  fans  que  cependant 
û  furiâce  baifife ,  ôc  que  par  conféquent  l'eau  di<r 
minue  d'une  manière  fenûbie.  11  faut  en  ad.  lieu 
retrancher  tout  ce  qui  s'oppofe  au  libre  cours  de  la 
Rivière ;&  en3me  lieu,  on  doit  dans  les  endroits 
Qù  la  Rivière  eft  exceffivemeot  large ,  tâcher  de  ré- 
trécir fon  Lit  de  de  le  rendre  plus  régulier ,  &  par 
cela-méme  plus  profond.  Le  cours  de  la  Rivière 
rendu  ainû  plus  rapide,  pourra  en  entraîner  le  fable, 
ou  du  moins  empêcher  qu'il  ne  s'y  amaiTe  en  gran- 
de quantité.  Nous  ne  dirons  rien  des  régies  moins 
générales  &  relatives  aux  Rivières  dont  Mt.Bo/flra 
a  parlé  dans  la  première  partie  de  fon  Mémoire  ; 
elles  portent  fur  des  détails  dans  lefquels  on  9  vu 
qu'il  ne  i;ous  ^çût  p^  permis  d'çntrer, 
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ARTICLE   ONZIEME. 

NOUVELLLES    UTTERAIRES. 
ANGLETERRE. 

LEtters  conenmng  tajte.  C'eft-â-dîre,  Lettres 
fur  le  goût.  8vo.  chez  Dodsiej.  Un  ûile 
lonâanty  un  verbiage  fublime,  &  beaucoup  defèu 
font  employés  ici  fur  une  matière  où  on  auroit 
fouhai^é  de  la  précifîon,  des  définitions  juif  es,  & 
un  peu  plus  de  ce  qui  &it  le  fujet  de  cet  ouvrage. 
Parmi  maintes  penlées  fauflès  on  y  trouve  quelque- 
fois  des  idées  vives  '&  de  bonnes  réâéxions;  mais 
Helasf  que  penfera-fon  d*un  Ecrivain  qui  dit  que 
Monfieur  Addifon  étoit  un  homme  peu  fuyant  \  un 
iritique  très  médiocre ,  &  un  ajfez  mauvais  Foi» 
tel  Si  Addifon  mérite  un  rang  fi  bas  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres ,  dans  quels  abîmes  ne  faudtà* 
t-il  pas  defcendre  pour  trouver  celui  de  notre  Au- 
teur? 

LeDoâeur  Sberhck^  Evéque  de  Londres, vient 
de  donner  au  Public  un  2d.  Volume  des  Sermons 
qu*ii  a  prononcés  autrefois  dans  TEglife  du  Temple 
devant  une  Société  de  Jurifconfultes.  Ces  difcourt 
Ibnt,  comme  ceux  du  premier  Vofume,  fecs,  fen* 
I&,  clairs.  Les  matières  font  intérefiàntes  &  bien 
approfondies.  H  attaque  les  Incrédules  devant  des 
Avocats  qui  demandoient  des  argumens  au  lieu  de 

dé-. 
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dédamations,  &qi]i  bien  qu*tccoatamés  à  payer 
de  cliicaRç,  ii*aiic  vQvhi  fc  payer  ^  de  haatm 

Legiqae.  L'Bvéque  sVft  mootié  très  propre  à  les 
latis&ire  a  cet  ^d;  refte  à  favoir  s*il  fera  fatis- 
fiât  4'qux  à  fou  tb^r. 

Le  DoAeur  Warburion  a  donné  aufii  le  2d.  To- 
me de  fçs  Difcoinrs  fur  U  H^dgion  fJaturelle  & 
RévéUt.  Lêt  dijfépeiu  dégwh  ii  U  fêrfeSkm  B^ 
vangelique\  la  nature  &  le  but  de  la  S  te.  Cène'^ 
tautoriti  &  ta  cmrmnhnjfe  tEgffii  thfluence 
que  les  Sciences  ont  fur  la  Révélation  ;  Voilà  les 
matières  que  ce  doâe  Th^o^en  y  traite.  Quel* 
ques-uns  de  ces  difcours  font  excellens;  en  d^autres 
on  trouve  m  défaut  qui  régpe  dan9  pluCieurs  defea 
ouvrages,  c*eft  de  tàtii:  iur  des  conje^res  dqp 
édifices  qui  auroient  befoîn  de  fondemeos  plus  ior 

Le  Libraire  Oliver  débite  mue  Dijfertation.  Cuit 
tEntbûufiafme  par  M^  7ÏPa04i  Green  Vicaire  dans, 
la  Province  de  Leicefter,  Ç'cft  un  fort  bon  ou- 
vragé écrit  avec  jygement  &  foUdité-  L'Auteur  y 
fiit  vne  defcription  exaâe  de  tEntboi^aJmt  dans 
toutes  fes  branches.  H  y  montre  les  maux  qu*|l 
à  produits  dans  toua  les  tçms ,  examine  les  pré- 
tentions des  Fanatiques  à  des  Révélations  immédiat 
tes,  aux  dons  fumatureki  ^  auK  communicationi 
extraordinaires  de  l'£ft>rit  Qivin.  H  paflfe  en  revue 
tourà-tour  les  Enthoufîaftes  Juifs  &  Afakomé- 
$ans ,  les  Métbodiftes^  les  Frères  Mçravei  âctous 
)es  my(ti<}ues  modernes.  Un  z^le  éclairé  pour  ^ 
l^iété  &  Ui  vertu  parolt  conduire  cet  Auteur  daoa 
tQUte$  fes  recherches;  6c  nous  croyons  fon  buvrie- 
gp  très  propre  à  produire  les  effcu  qu'il  a  eus  çb. 
Vue  en  le  cpmpofapti 

Le  ad.  Volume  de  PAnMe  det  Ecrivains 
Déifies  par  le  Dr.  lékpi  parott  cbcs  Jistdd^  Ceft 
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nn  gfaBd  Svo.  àMoé  à  eomtem^  un  Pynfaoi^ 
fttbtil  en  Mr.  Huiiç  ^  un  Inciédyle  brm»l  fn 
BoJUiNdBROKS.  Cefii  deux  Auuurs  è-peUiK^ 
^iiix  par  rtppon  à  Jèur  bonne  ft>i,  font  fm^dSIt 
ms  dms  leur  façon  d*fttaquc«  U  véiiti  Le  fit* 
miec,  dam.  le  vsûn  efpoJr  de  robfcurcir 9  y  éti^ 
dci  ils  d*araignée;. le  dernier  a^vtsrtue  I U  mnC^ 
&r  pflp  des  coups  de  maflUe  ponés  aveuglément  fm 
tom  inuK  quien  ont  àé  les  minUlros  &  les  défear> 
fvurs.  Nous  lendfons  compte  du  fuçcès  de  Mx^ 
Lii0»d  coooê  ces  deux  adverftm  dans  Ui  p«r^ 
fuivante  deeette  BikiiotUqufi 

Le  avant  Dr.  Ha/es^  dont  les  be^es  connoit^ 
&1K«3  font  toûjouis  emi^qyéea  k  rendis  efficace  11 
zèle  dont  il  efk  rempli  pour  le  bien  de  l1iunianM« 
vient  de  propofer  une  méthode  très  propre  à  ga* 
lantir  les  hommes,  les  vaiflèaux  &  les  marchandi- 
ks  des  fuites  funefies  de  VinfeSiion  pefiiientUlU. 
^ous  ne  manquerons  pas  d'en  donner  le  précis. 

Quel  Phénomène  que  celui  qui  fe  préfente  dain 
te  vi>,  le  caradèrt^  ^  /(?;  P^fie$  de  Monfieuc 
B/acVock  Etudiant  en  Pbilofopbie  à  Edimburgkt 
Cefti^  Monfieur^.y/effftf  Profcffcur  k  Oxford  qm 
nous  fommes  redevables  d'un  récit  fi  intéreflSmt,  Ua 
ieùne  Homme  devenu  aveugle  à  6  ans ,  aâu^ifi* 
ment  bon  Phiiofophe  &  grand  Po$te,en  eft  le  fui- 
jet.  Ce  petit  ouvrage  parolt  chesc  le  Ûbraire  Dp4t 
^  &  mâpte  bien  que  nous  en  parlions  plus  an 
long  dans  quelque  autre  occaQop. 

Lem6meJP^<f4/cy  débite  une  btQchute  iV4to.  qui 
oe  manquera  pas  d'exciter  la  curioGtéde  ceux  qui  ne 
Tout  pa?  enœre  lue»  &  çn  grande  partie  de  la  à- 
tiafiiire.  En  voici  U  titr«.  la  P$(if0pc€  0tu0 
Roi  D^AweaxTJnu^E  mifi  m  Pmrailèh  m^eç  (t 

t^UVOÎr  (tun  STADHOOffia  &  GOPVERNIÙH  de< 

ni.ovirK;ss*U]W3  #»  2751.   Le  titre  nou?  w 

prend 
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prend  que  cet  ouvrage  eft  écrit  par  une  Perfonne 
de  diftinâion  en  Hollande,  &  Fouvrage  même  ne 
nous  permet  pas  de  douter  que  cette  Perfonne  ne 
£(Ât  encore  plus  diftinguée  par  fes  lumières  que 
par  tout  autre  endroit*  L'Auteur  a  içn  traiter  aVÎec 
beaucoup  de  clarté  &  d*exaâitude  un  fujet  aflès 
obfcurdc  embrouillé.  La  tnduâion  Angloilê  de  cet- 
te pièce  eft  imprimée  à  c6té  de  Toriginal  ;  elle  eft 
fort  bonne.  Il  n^a  que  Tlmprimeur  qui  a  négligé 
ton  devoir;  car  les  fiiutes  d'impreffion  (ont  aflêz 
nombreufes  &  groflîeres.  Ceft  au  Comte  de  Ofe/" 
terfeld  qu*eft  dédié  cet  ouvrage,  la  voix  des  con* 
Qoiflèurs  Tatcribue^à  un  Seigneur  dont  la  Poêfie  a 
fouvent  exercé  là  plume  &  dont  la  Politique  exerce 
toujours  refptit. 

FRANCE. 
Paris. 

M  L'Abbé  de  Condillac^  frère  de  l'Abbé  de 
•  Mably^  a  enrichi  le  public  d'un  Ouvrage 
en  2  vol.  M- 12.  dans  un  goût  nouveau.  C'eft  ufl 
Traité  des  fenfations.  On  y  fuppofe  une  ftattie 
de  marbre  intérieurement  orgânif^  comme  noud 
lé  fommes.  On  l'anime;  on  lui  communique  les 
impreffions  cotivenables,  pour  lui  faire  éprouver 
fucceffivement  les  fenfadons  diverfes  de  l'humanité  , 
&  ce  qu'il  y  a  d'heureux ,  c'eft  que  tout  ce  qu'elle 
en  éprouve  juftiile  les  principes  de  M;  de  Condil" 
lésc^  far  Vorigine  des  connoijfances  humaines^  fé- 
lon la  doârine  de  YEffai ,  dont  on  lui  eft  déjà  re- 
devable fur  cette  matière.  Si  la  Métaphyfique  de 
<îer  Abbé  paroît  d'une  tournure  iinguliètt  en  quel- 
ques endroits  de  ce  Traité,  il  eft  bon  qu'on  fâche 
qu'A  n'a  pas  été  feul  à  animer  fk  ftatue.  Feue 
Mlle.  Ferrandfiile  d'un  Gentjilhomme  de  Champa- 
gne y  avait  travaillé.    Ceft  M.  de  CondUkc  qui 

l'ap- 
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rapprend  lui  même  au  Leâeor  &  qui  9  la  modef; 
tie  de  dire,  qu*on  doit  à  cette  fille  fpitituelle  ^ 
favaote  les  vues  les  plus  aaâes  &  les  plqs  fines 
de  fon  Ouvrage. 

Grammaire  Franqoifi^  9u  la  monter e  dont  ht 
perfonnes  polies  &  les  bons  Auteurs  ont  coutume 
ée  parler  &  d'écrire  ;  ouvrage  clair  &  précit 
dans  lequel  les  principes  font  confirmés  par  det 
txemples  choifis^  inftruéitfi^  &  agréables  :  par 
M.  Mbbé  de  Waffly  chez  de  Bure  i  vol.  m-l2. 
Ce  titre  nous  difpenfe  d*tm  éloge.  L*Âuteur  doit 
connoitte  mieux  que  qui  que  ce  foit  le  mérite  do 
fon  ouvrage;  en  vain  quelques  cenfeurs  difficiles 
ont  ofêle  critiquer.  Mr.  TAbbé  de  Wailly  n'a  donné 
des  règles  que  d*après  les  per[onnes  polies]  &  les 
ions  Auteurs;  fes  principes  font  confirmés  par  des 
exemples  cMfis,  infiruaifs^  agréahles^  queveut^ 
cm  déplus  quç  cela^ 

Si  nous  vivions  dans  un  fiéde  oii  l'on  eût  plus 
de  goût  poyr  la  fublime  dévotion,  il  n*eft  point 
de  fuccès  fi  brillant  qu'on  ne  pût  attendre  des  LeU 
très  fpirituelles  de  Aîejjire  Pierre  François  Lafî- 
unEvique  deSifteron^ïmiptmiècsea  ivol.  îd-I2» 
chez  Claude-Hérijfant,  On  fait  que  le  pinceau 
délicat  &  léger  de  ce  Piélat  embellit  tous  les  fujets 
qu'il  manie.  Dans  vingt'ciuq  Lettres  à  une  Reli* 
gieufe  il  lui  développe  tous  les  principes  de  la  vid 
fpirituelle  avec  autant  de  clarté  que  le  fujet  en  e(l 
fufceptible.  Ceux  qui  pounont  toujours  le  corn» 
|>cendre ,  6c  s'élever  aufli haut  qu'il  le  fait,  ne  fau- 
roient  manquer  de  l'admirer.  On  ne  doit  pas  croire 
néanmoins  que  M.  Lafitau  Mt  partout  n^ontéfut 
le  ton  fublime.  Si  quelquesfois  il  parle  prefquû 
le  langage  des  Anges,  d'autres  foi$  il  fait  fe  ta* 
bàifièr  jufqu'à  la  portée  du  Vulgaire. 

Tome  II  J.  Part.  /.  R  U 
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.  ^  Triumvira$  au  la  m(trt  4e  Çktrm^  ixQiit 
Vfclle  triage  de  M*  ^e  Cr^illm  Ip  P^«  »  I19 
plus  grana  fuccàc.  Itmais  Autcm  dt  fqo  âge  qç 
compofa  avec  tant  &  force  &  de  feu.  L9  deoû(^ 
l^ient  de  1«  piâce  eft  des  plus  fir^ppaas»  quoique 

EQt^tsre  uu  peu  hardi  pooi  le  ThéAue  Fimoû; 
18  critiques  y  rc^preoneut  avec  beaucoup  de  juàûcç 
des  vêts  foibles,  quelques  fcènes  fans  a^jou,  d*a«f 
ires  ob  les  HéiDs  de  TAuteur  fe  gounmndeat  fu{ 
uu  ton  qui  leur  patf)tt  manquer  qe  dignicéi  m^ 
Vialgré  ces  confures  8s  reconnoiflènt  dans  le  iiqu<« 
veau  drame  TAuteu;  du  Çatiiina^  lufqu'id  le 
Triumvirat  n'a  pasmérité  k  M.  de  Çretiilon  lliQQi 
Veu];  ÛQguljer  que  le  Catiiina  lui  v^ilut  (^uelqw 
l^fonnes  qui  fe  prétendoieut  fes  ci^deiSf  ^u- 
feat  la  ttoérité  de  (^  arrêt  du  produit  de  cetce 
pièce  tant  cheaçle  Libraire  qui  Tavoit  imprimée  <m 
chez  les  Comédiens  qui  Tavoient  répréfenoie»  v  A^ 
cadèmicien  juttement  oj^é,  a*adre(&  par  fe<|uête 
au  confeildu  Roi^expofant,  fu'Uétoit  inoiii qu'an 
eût  eutnpris  de  mettrç  au  rang  dfs  effits/amffa' 
hles  les  trodu^ions  de  hjfrit  kunmi»\  que  jfu» 
pareil  Aus  vçnoit  à  sUntroduire.».  <eux  gui  ont 
eonfacré  leurs  veilles  à  tétude  dçs  Se/lçs-lettres 
&  qui  ont  fait  les  plus  grands  efforts  four  fe  ren^ 
dre  par  ce  moyen  utiles  à  leur  Patrie ,  fi  ver* 
rotent  dans  la  cruelle  (ofition  de  n^ofir  mettre  au 
jour  des  Ouvrages  fiuvent  précieux  &  intérefl 
fans  pour  tBtat  \  que  la  plupart  de  ceux  qui  fi 
vouent  à  la  Littérature^  o»t  befoin^  pour  vivro^ 
des  fecours  qu'ils  ont  droit  d'attendre  de  leur  trét^ 
vail  &c.  qu'a»  n'a  jamais  toléré  en  France  la 
faifie  des  honoraires  des  Avocats  &  autres  perfon* 
nés  de  profeffiott  libre  ôec.  Sur  quoi  intervint  utt 
Anét  du  Çonfeil  du  Roi,  ordonnait  la  levée  des 

Ar- 
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Ce  fiit  le  21  Mars  I749<  On  1^  r^(^t  pi^bUç 
fous  ce  ûtxc^^rrêt  ^  Confeil  d'Etat  4u  Aoi ,'/»  fa» 
nimrdu  Sr,  de  CiebillOD,  Autour  d^  la  T^i^gédk 
d<  Catyipa ,  f/f i  jug9  ^e  les  fr^du^ions  A  Njr 
prit  nu  font  ffint  a^  rang  des  ^ets  ffM^^» 
r^ous  nous  fâifons  un  plf^r  de  plaper  ici  çç|t^  A- 
necdote.  l^Ue  eft  honorable  à  ril)uitie  Pç^»  éc 
Û  n'eft  pas  mal  ()^*pp  facbe,  qu^e  pîrQteâiion  ^§i 
Gens  de  Lettres  trouvent  et)  France^ 

Le  TaiM  I.  de  Vlfifioire  Un^vevfejfe  facri^  ^ 
Profane  coMoJh  par  ordre  de  Afe/dé^me^  de  Fr^psr 
ce  par  M.  Hardj^yàe  r^adémjie  Friinçoife,  ùôt 
^uhaiter  la  fuite  avec  impatience.  Tçut  i'ouvragç 
&tû  5  vol.  /iif-i2.  il  s'injprime  cjbe^  lieffrez. 
\  On  attend  auffi  avec  mprefièment  \%  ço^i^iiie 
tionde  VHifïoire  de  France  depuis  le  eomnmtfment 
de  la  Monarebie  jnfqif^  règne  d^f^ttuis  XiV^^ar 
M.  t Abbé  Veliy.  Le?  deux  piémjps  Tomes  ^c^t 
ouvrage  écrit  avec  ^aucoup  d'élégance ,  dp  vues 
dans  le  plan,  de  fageiTe  dans  Te^^udon  &  d^ 
3e  ilile,  ont  paru  chez  de  Saint  ôç  Saillant  in- 12. 
.  M;  de  Jqncourty  Profefleur  de  Langues  ét^angè- 
ces  dans  cette  Ville,  a  traduit  de  TAnglois  VEJJaiffir 
ia  différence  du  nombre  des  bommes  dans  les  fpfffs 
anciens  &  tnodernes^  par  M.  Wallace  Chapelain 
de  S.  M.  B,  &c.  ChiA  un  l»-Zf .  imprimé  fou« 
le  titre  de  Londres.  On  y  établit  que  le  genre 
humain  étoit  anciennement  beaucoup  plus  nom- 
breux qu*au}ourdliui. 

,  VA^pbmitique  Unwerfelle  otf  le  calcul  ^évf* 
loppi  par  l*  Arithmétique  fans  le  ficot^rs  4^  (Al- 
gèbre ni  des  équations  par  M.  Jofféauipe  ;>-{;. 
^chez  de  Saint  &  Saillant ,  eft  edimé.  L'Ail- 
teoi  affiire  qu'il  en  a  puifé  les  principes  dan^  \%- 
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dthmétiqpe  UinverTeHe  âe  NeWfon.  H  pfomet;  une 
Géométrie  d'aprts  les  mêmes  principes. 

Les  conjonétures  préfentes  ne  (auioient  manquer 
de  mériter  beaucoup  d'attention  à  un  Livre  qui  en 
eft ,  dit-on ,  très  d^;ne  d'ailleurs  ;  c'eft  VHifioire  du 
Commerce  des  Colonies  Angloifes  dans  l'Amérique 
Septentrionale  en  I  voL  in-ii. 

Nous  n'avons  de  place  que  pour  annoncçr  en- 
core ies  nouveautés  fuivantes  (qui  de  même  que 
les  Livres  piécédens ,  iè  trouvent  chez  le  Libraire 
Imprimeur  de  ce  Journal).  Recueil  Général  ^  Hijîo^ 
rique  &  Critique  de  tout  ce  qui  a  été  publié  de 
pttts  rare  fur  la  ville  d'*Her cutané,  chezDuchefhe» 
irif-l2.  pagg.  135. 

£//#/i  biftoriques Jur  Paris  far  Mr.  de  Sainfoix, 
féconde  partie ^  félon  le  titre,  à  Londres»  in-l^m 
pa^.  142. 

ViiFlionnaire  des  foftes  par  M.  Gujot  in-l^  cb,cz 
la  Veuve  de  la  Tour  pagg.  493. 

Conjtdérations  fur  les  révolutions  des  Arts^ 
p9îM.de  Metegan,  chez  Brocas  in-ii.  pagg.  220, 

Defcription  Hijîorique  &  Géographique  des 
plaines  d'HeliopoliS  &  de  Mempbis  par  M.  de 
Tourmont;  i»-i2.  pagg,  264.  avec  des  figures ,  chez 
BriaiTon  (5c  du  Chefne. 

I    T    A    L    I    Ç. 

Péroné, 

LE  célèbre  Marquis  Scîpion  de  Maffei  mourut 
en  cette  Ville  le  1 1  de  ce  mois  après  une 
longue  maladie  &  dans  un  âge  très  avancé.  ^ 
faVans  Ecrits  &  la  douceur  de  fon  copimerce 
doivent  le  fidre  regretter  de  tous  ceux  qui  aiment 


Janvibr,  Fevriee,  Maes,  i7jl.  ?«f 

1«.  Bel)es-Lettres  &  qui  honoi^ait  1&  vertu.    H  eft 
mort  dans  des  fentiuiens  de  Rdigion  aiTortis  i  ivè 

lumiàres  &  à  Tes  mœoii. 

« .         ^       -      ■ 

.  Livourne^ 

ON  a  commencé  à  publier  ici  un  nouveau 
Magazin  ou  Jounial  de  Littératuie,  qui  par 
1^  mefures  qu'on  a  ptifes  pour  le  faire  zecherchiery 
qe  tardera  pas  long-tems  à  £tre  connu. 

ïf     O    Rr   D. 

M   0   s>c    a  V  I   R 

Peter$b€urg^ 

^  > 

L'Académie  impéiiate,  à  rimitatioh  des  iiutres 
rAca»âémies  dèrEurope,  a  commencé  de  pU'^ 
blier  le  premier  trimeftre  du  Journal  qui  patGfftm 
tous  les  trois  mois  en  langue  Ruliè.  Ce  (ont  de 
petits  Traités  («it  diverfes  friadàfes.  Elle  fait  imprl^ 
mer  une  nouvelle  Carte  de  la  Ruifîe,  &  une  autre 
pour  les  découvertes  faites  par  les  Mofcovites  du 
ùàxt  de  TAmérique, 

_â     .  ,      . .  ,  T 

'^  «...  •!.-..  •••■•»  t, 

D  AN  EM  ARtC.        ' '^'  ^-' 

M^oger^  Secrétaire  de  S.E.  M*  le  Baron  de 
*  Bernsdorf^içxLt  de  donner  le  Traqua  eur ,  ou 
'tVàduflion  Je  dtverfes  feullhs  cbotfies  ^  tirées  JA 
papitrs  Anglois,  CeS  feuilles  tirées  de  l'-^^vw/flf^ 
nr^  du  BMmUcr^  dvi'Wbrfd  fopç  txk  bien  écri; 

'    -'  '  "p.  3  ■•   '    ''    tfà 
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té  fie  ont  fié  tfis  â^^oiibleuiMt  reçues.  QûxbSL 
VkàtjM  dit  ruotufeot  d'en  |»téibiter  le  Recueil  ai» 
Roi,  ce  généieuz  Monaïqtiè  lui  en  témoigna  ia 
fadsÊiâton  d\uie  manière  diftin^ruée. 

Ceft  auffi  M.  Roger  qni  atHidnit  de  rAUemand 
en  François  une  diifertadon  de  M.GottfriedScbuU 
2f»,«MSHibtt  dés  AmèEnfes  dtftMtuces  de  Go{k 
pttibsJgcBt  de  deBitiliB;  fille  à  pouf  ût^iaJ^prin 
f§nt  Oé  PàintifuM  G^^mmi^êe  ^  Septe^trifh 
naît  comparée  êâit  tlkHétin  médemet.  Cleft 
ime  ironie  raifonnée  dont  le  biit  eft  de  fiûre  loi^ 
un  ordre  de  gens  qOl  mUhéitteMbment  ne  roa^-- 
fent  guères.  Ce  ne  fera  pas  la  fiiute  de  r  Auteur 
ni  de  fon  Ttaduâait  sQls  flb  rtetiâit  pas  en  eux 
mtaes.  Du  relie  M.  Roger  pourroit  aiiëment  d- 
ter  de  fon  propre  fonds  des  aiibes  non  moins  vic- 
torieufes  que  celles  qu*il  a  âçonnéts  après  les  avoir 
leçues  des  mains  du  favant  Académiden.  Ceu» 
qui  ie  connolÛTent  trouYecoot  que  nous  en  pnlcné 
Ûen  modeflensent.   • 

berliff^ 


t 


*  ^ 

E  Tome  IX  des  Mémoires  de  P Académie  Rojef 
r  A  vient  d^fitie  publié. 

PAYS-BAS. 

.    .  Uige,  ^ 

S  dus  le  titre  de  Francfort,  Baffhmpierre  à  IA 
ge  eh  Sôcîëtë  avec  Van  den  Bergen  à  Bruxel- 
les ,  viçnnen^  de  donner  une  édition  du  Cours  de 
fsUes^Lcpres  de  Ali  f^isyitx  qui  c&ceioit  toutes 

les 
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lés  ptécédented  à  elle  contenoit  les  deux  morceaux^ 
traduits  de  TAtiglbis  dont  celle  de  Lçide  fe  trouve 
etuicbie.  Celle-ci  eft  ornée  de  très- jolies  vignettes 
dt  te  caraâère  çn  eft  des  plus  agréables. 

Le  memb  Baffompierre  a  imprimé  pous  Franc- 
fort &  l^aris  Lettres  de  Louis  XIK  aux  Prîncei 
de  t Europe  9  à  fis  Généraux  ^fis  Mintftres  &cj 
Recueîiltes  par  Mr.  Rofe  Secrétaire  du  Cabiftet^^ 
avec  des  remarques  hiftoriques  par  Mr.  MoreUi^' 
2  voL  11^-12.  Ce  petit  recueil  pouna  fervir  &  lec-, 
ttfter  les  idées  que  la  flaterie  &  la  iatire  ont  tldié' 
dé  doûnet  du  caraâère  de  Louis  XIK  H  fervim^ 
cQCoit  à  véîîGier  &  à  éclaircir  quelques  pdnts  de' 
f(M  hiftoiré.    èeft  ce  ^u^en  penfe  l'Editeur.    SU 
la  publié  dstts  cette  vue, comme  on  le  croit,  ilau- 
xoit  pu  le  réduire  à  un  volume.    Entre  les  Lettres 
du  pîémiet  l*6mè  il  en  eft  une  &  la  page  152, 
qui  hcms  a  paru  bien  lingulière  ;  c'eA  la  83.  EUe 
eft  adreflée  à  Jaques  ÎI.  Louis  3àV    l'y  exhorte  à 
né  pas  perfécuter  là  Catholiques  de  la  grande  Bre- 
tâgnie  &  lui  propofè  là-deflus  des  exemples  &  des 
niodâ  qu'il  nléprifa  lui  même  dans  la  '  fuite.    Di- 
fons  le  r^ecAtr.  MorelH ^n'efi -il pas  JinguUer  dt. 
voir  Louis  XIV.  prêcher  leTo/érantifme?  Au  refte 
ces  Lettres  ou  billets  ne  font  partie  des  Lettres  d«. 
LouisXLV.  que  depuis  1661  à  1678. 

P  R  O  V  I  N  C  E  SU  N  I  E  S. 

Amfterdam, 

NOùs  annonçons  avec  plaifir  la  continuation  de 
deux  Ouvrages  importans  &  dont  le  public 
^onnoit  depuis  long-tems  tout  le  prix.,  Tirion  vient 
de  pubKcr  16  XII.  Tome  àtVHiJloire  de  h  Patrie 
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oa  Vûdtr/ands  Hiftorte  &c,  Ccft  im  volume  dVn* 
Viioo  SOO  pages.  Il  commecce  à  la  paix  de  Mua- 
fier  en  1648  &  finit  à  la  paix  du  Noid  en  l666. 
Toujours  même  abondance  ,  inême  cboix,  même 
Impartialité  9  même  attention  à  ne  puifer  que  dans 
les  mciUeufes  fources:  mais  comme  les  faits  font 
mieux  connus  à  mefure  qu*on  approche  de  nôtre 
tems,  il^oit  natuienement  y  avoir  moins  de  neuf 
dans  cette  partie  de  lUiftoire  dont  nous  parlons» 
quil  nV  ^  ^  ^  ^^^  quelques  autres.  .11  nelaiOè 
pourtant  pas  d^y  avoir  par-ci  par  là  des  Anecdotes* 

LWue  duvtage  continué  chez  Ttrio» ,  c'eft  le 
Commentaire  de  f Ecriture  Sainte  traduit  de  di- 
•Veis  Auteurs  Anglois, ou  r^i?rjk/tfr/»^tf  vandeHeili- 
ge  Scbrift.  &c.  Ce  XV.  volume  in  -  4.  contient 
l'explication  dès  Epitres  aux  Corinthiens  aux  Go- 
lates  si  aux  Epbéfiéns.  Ce  Volume  eft  de  644  P^- 
ges,£uis  compter  la  belle  Préface  dont  Mr.  le  Pio- 
ftflêur  van  den  Honert  Ta  enrichi. 

Van  Harreve/t  a  imprimé  une  lYaduétion  /«i-8. 
des  Lettres  du  Comte  de  Teffin  à  un  jeune  Prin- 
ce, accompagnées  de  quelques  refonfes  Ôcc  Brie^ 
ven  aan  een  jongen  Prins,  &c  Cçs  Lettres  font 
iliUruélives  &  pleines  de  fcntiment. 

NiéunJoe  Reizen  &c.  C'eft  le  11.  Tome  de  k 
Traduétion  du  Kouveau  Voyage  fait  en  Allema- 
gne^ Bohême^  Hongrie,  Suiffe^  ItaRe  &  Lorrain 
ne  par  M.  Jean  George  Keyfler  de  la  Société  Ro- 
jale  dé  Londres.  Ces  felations  font  écrites  en  for- 
me de  Lettres  &  traduites  de  rAllcmand.  On  en 
fait  très-grand  cas.  L'Auteur  y  a  feit  entrer  quan- 
tité d'obfervations  intéreflantes  tant  pour  la  Polit^ 
que,  la  Géogtîlphie  & THiftoire , que  pour  les Scicit- 
ccs  &  leis  Arts.  'Edifices,  Infcriptions ,  Tableaux, 
Sculptures,  Médailles,   Cabinets  d'Atidques  &  de 

Ca 
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Ouriofités  naturelles  &c.  M.  Keyfler  n'a  rien  né- 
glijgé  de  tout  ce  qui  mérite  Fattention  d\in  voya- 
geur qui  a  du  goût  &  du  favoir.  Comme  i}  a  fait 
fes  voyages  en  qualité  de  Gouverneur  de  MM. 
les  Barons  de  Bemflorf^  il  eut  par  leur  moyen  tou- 
tes les  entrées  &  tous  les  fecours  néceflaircs  pour 
voir  par  fes  propres  yeux  ce  qu'il  a  décrit,  &  très 
bien  décrit.  Ce  fut  en  1729  qu'il  partit  de  Tii- 
bingen  avec  ces  jeunes  Seigneurs, dont  le  cadet  ta- 
jourd^hui  Secrétaire  d'£tat  de  fa  Majefté  Da- 
noife ,  occupé  un  rang  (î  difHngué  parçii  les  plus 
habiles  Politiques  de  ce  fiécle.  Leurs  voyages  fi- 
nirent en  1731.  Outre  les  pays  indiqliés  di(ns  k 
tipre  de  TOuvrage  dont  nous  parlons ,  M.  Keyfler 
avec  lès  illuftres  Elèves  parcourut  la  France,  les 
Pays-Bas  &les  Provinces-Unies, mats  il  n'en  a  point 
donné  de  defcription,  ne  croyant  pas  fans  dcnite 
pouvoir  renchérir  fur  celles  qu'on  en  a  déjà.  Il  eft 
^ort  en  1743  âgé  de  54  ans.  On  avoit  imprimé 
fes  Voyages  à  Hanovre  en  1740  &  1741.  Le  Li« 
braire  Onder  de  Linden  en  donna  il  y  a  deux  ans 
(en  Î753)  le  l.  Tome  traduit  en  Hollandois.  Il 
dk  de  539  pages  tn\.  Le  II,  qui  vient  de  paroi- 
tre  ,  en  contient  548.  Il  eft  employé  tout  entier  ï 
|â  defcription  de  Rome ,  de  Naples  &  des  ]ieux 
voifins. 

Une  cinquième  édition  de  VEjJai  Pbihfopbique 
fur  t Entendement  humain  par  M,  Locke  vient  de 
paroitre  in-^.  chez  Scbreuder  &  Mortier  ,  avec  le 
portrait  de  l'Auteur  par  l'habite  Tanjé.  Elle  eft 
préférable  à  toutes  les  autres  tant  pour  la  corrcdtiOQ 
que  pour  l'ornement. 

H  A  E  R  L  E  M. 

p7m  une  aOemblée  de  la  Si^cHfi  dc4  Sciences  ^^ 

qui 
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qui  8'eft  tcpue  id  le  I  d*Avnl ,  le  prix  pour  te 
fujet  qui  avoit  été  ptopofé  U  y  a  un  an ,  a  été  ad- 
jugé  i  M.  Melcbior  Bolftra  ;  c'eft  la  féconde  fois 
qu'il  eft  couronné.  On  a  eofuite  piop<tfé  pour  Ta- 
nnée X756  la  queilion  fuivante.  Quels  moyens  il 
j  muroit  à  employer  ^  fomr  tirer  plus  d*ufage  dei 
hunes  tant  intérieures  qu^ extérieures  de  cesPéfys% 


Dort. 
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^  gen^  te  Dordrecht  by  Abraham  Bluflé  /»-4. 
Ç*cft  un  poëme  y»r  les  Jardins  ouvrage  polUiume. 
^'un  Auteur  qui  s'eft  fiiit  connoitre  par  d'autres 
produddons  plus  ferieitfes.  On  trouve  de  la  fiKÎIi- 
té  dans  fes  vexa. 


Rotterdam» 

L'Inoculation  de  la  petite -Vérole  commence  à 
trouver  des  partifana  dans  toutes  les  Villes  de 
oes  Provinces.  On  a  traduit  en  Ho|landois  un  Mé> 
moire  de  MM.  Cramer  &  Joli  Médecin  à  Genè- 
Vie,  celui  de  M.  Guyot  Chirurgien  de  la  môme 
Ville,  &  Y  Inoculation  juftifiée  de  M.  Tlpt.  Ccft 
M»  Martin  Scbouten^  un  de  nos  Chirurgiens,  qui 
a  entrepris  cette  traduâion ,  &  qui  l'a  fort  bien 
exécutée.  On  la  trouve  chez  J,  Daniel  Beman  de 
FUs  fous  ce  titre.  Een  kort  berigt  over  de  Jnen- 
ting  der  Kinderpokjes  &€.  C'eft  un  grand  &.  da 
X65.  pages. 

Leide, 

ON  trotive  chez  S.  Lucbtmans  &  Fils ,  Bemar- 
di  Menrici  Reinoldi  Antecejforis  quondam 
Visdrini  Opufcula  Juridicê  adtmc  raiora.  Recen* 

fuie 
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fuit  Ula^  notulîs  înftruxit ,  in  fréfatione  vitam 
Autboris  clofiffimi  expofuit&c.  Joh.  Frid.  juglek 
Augufltff.  M.  Brîtams£  Régis  à  Confiliis ,  é» 
Academiét  EqueftrU  qu£  Luneburgi  efl^  In/pee* 
tor;  in  8. 

Ahr.  Kaiievier  a  imprinié  P.  Keuchenii  Annê^ 
fat  a  in  emnes  Novi  Teftamenti  Libros  Edit,  novm 
&  altéra  parte  nunçuam  édita  auâiior  cum  Prs^ 

fat,  Joh.  Alberti.  Accedunt  amfl.  Gisberti  Ca- 
peri  &  celeb.  Campag.,  Vitringa  E^iji.  ineditét 
&c.  grand  in  &     ^ 

La  Haye, 

LEs  cinq  années  Littéraires  de  M.  Clcmeni 
ont  para  chez  Gojfe,,  comme  nous  Tavioas 
annoncé.  Elles  font  4  vol.  /j».i2.  parfaicemeoc 
bien  imprimés. 

Kierre  de  Hondt  a  mis  en  vente  le  XI.  Tome 
de   t*Hifioire    Générale  des  Voyages,    Ce  n*eft 
qu'une  partie  du  Tome  IX.  de  'Edit.  de  Paris, 
mais  très  augmentée  &  confidérablement  embel- 
lie.   On  trouve   dans  cette  Edition  XIX.   nou- 
velles Cartes  ou  Figures  fort  proprement  gravées; 
de  trente   fept  feuilles  de  l'Edition  de  Paris  on 
y  en  a   fait  environ  cinquante  deux  a  peu  près 
de  môme  format  &  caraélére;  &  partout  pres- 
que le  travail  de  M.  l'Abbé  Prevoft  y  eft  ou  am- 
plifié ou  corrigé.    Les  defcriptions  que  cet  Auteur 
a  données  des  liles  Moluques^  d'Amboine^de  Banda 
&  de  Ceylan^  paroitront  défèétueufes  à  quiconque 
les  comparera  avec  celles  de  la  Nouvelle  Edition, 
dont  le  tout  fait  beaucoup  d'honneur  &  au  Librat» 
re  éc  à  ceux  qui  Font  dirigé. 

FIN, 
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I 

Ce  petit  Poënie,  dont  vous  Voulez 
que  je  vous  dife  mon  featinient ,  n'efl; 
rien  moins  qu^une  Satyre^  comme  on 
vtÂis  ^à  ptrfuallé.    Je  comprends  que  le 


re  ;  mais ,  dans  le  cas  préfent  c'eft  là 
faute  de  PAutcur.  Affligé  de  difputes  ^ 
felen  lui  frivoles,  qui  mettent  auxprifes 

a uelques  Théologiens  Hollandois  avec  plus 
e  feu  qu'il  ne  convient,-  il  a  prêté  a  fa 
douleur  les  àccens  de  GL  Mufe.  £Ue  lui 
\Z  diâé^au-deià.de  400  Vêts  fur  un  ton 
ierieux  &  ^ave  ;  pathétique  &  quelque- 
fois Ingubre,  févere  &  de  tems  en  tems 
un  peu  aigre  ;  mais  dans  câ  Vers  que  les 
connoiflèurs  trouvent  afTez  beaux  ^  le  Po&« 
te  ne  s*eft  permis  ni  des  péffon^ites  offen* 
fentes,  ni  des  traits  piquants  de  railleries; 
ainfi  t>n  ne  voit  pas  trop  d'où  vient  Qu'il 
a  mis  à  ^n  ouvrage  uù  frontiTpice  d'un 
«floût  fi  difTérent. 

,    A  ce  Titre,  Hiera  Pïcra.  of  heyl- 
Jàdam  Pur^atic  'smreçtilzc  aan  de  Gai-  eti 


Avril,  Mai,  Jaw;  1755.     xfi 

•'  •  .      •  .^      ♦      .     * 

!pi»ilUKo(frtsauynende  Godgdeerâe ,  tbebem 
jteya  door  Theophilus  Galenus^ 
c'eU^à-dire  ^  Merà  JPicra  ^  ouTurgàtif  fa^ 
Tutake  pmir  /es  Tbéohgtens  mi  font  travail^ 
îés  d'une  fiéwe  biûeufe  ,&^  contentieufe,^ 

Foëte  a  immédiatenieQt  ajouté  une  ^Epi- 
^amme  Xatine  de  fPerenfels ,'  doot  te 
iour  çft  auin  férieux  que  celui  du  tift» 
dl  badin  Ci)^  &  comme  pour  reiidre, lé 
contrafte  encore  plus  frappant ,  il  à  p^aoé 
yis-à-vis  ce  .reirlarquable  àvertiflTenient 
de  nôtze  SauVeur.    pmnez  tms  garde  des 
faux  Prophètes  4fui  viennent  à  v6us£n  Babit 
de  Brebis  j  maisûuiau  dedans  font  des  p)Ufs 
riievijpinssfiwuslescànnoitretaleurfrùit  (i). 
,  lifaùt  avouer^  MonReur^  ^ue  toute ja 
tournure  de  cette  innonce  prépare  i'ef- 
frit  à  des  Vcirs;  où.Ja  cenfùre  dpil.etrc 
auffi  mordante  qu'aiiière<  Sans  lavoir  que 
.  ces  mots  Grecs  EEerà  Fiera  lignifient  là 
jointe  Qufàlutaire  Amertume ,  &  que  c^elLlà 
jenomd'une  médecine  fort  anière  Se  ^qk 
;iâive  de  li  conlpoiition  de  Galien  ;  dont 
toutes  iios  pbafmacoples  portent  la  recet- 
te»' 

(1)  Extinguitur  fdes  fer it que  cbartias  ) 
Piesas  jacef  ^  ridetur  innocentia; 
Èxceffit  omnis  cordihus  Dei  timor;    . 
N//  Cbriftiànum  in  tbrtjiiants  cernUur  ; 
Nec  bis  potens  tnidela  quétritur  nudis; 
Quid  ergô agunt  Cbrijfi  MintftrirDiffùtMl 

fi)  Matth.  tu.  1$,  mS.* 


I 
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te,  on  s'en  tient  à  la  glofe  que  PAutcik 
fait  du  titre  qu'il  a  choiii;  on  fe  perfua»- 
de  d'avance  que  le  purgatif  fabitaire  du 
nouveau  Gakms  pour  les  Tbéobpens  tra^ 
vaiUéi  iu!ne  fièvre  biHeufi  &•  content ieufe , 
va  être  une  Satyre  lui  peu  véhémentfc 
poiir  les  guérir  d'une  Intolérance  d'autant 
plus  dangereufe, qu'ils  pàroiiTent  n'en  feu- 
tir  ni  le  mal  ni  le  danger. 

Cependant  le  Poëte  toujours  monté  fur 
lé  même  ton,  raifonne  toujours  avec  la 
mêirie  gravite  fans  en  fortirjatmais.   Ri- 

Î[ide  cenfetur,  fbn  front  ne  fe  déride  points 
a  txitiLfe  ne  fourit  nulle  part;  nulle  paît 
die  n'appelle  la  pliifaûterie  à  fon  fecours^ 
pour  donner  à  ces  cenfures  le  tour  qu'ffo- 
race  confeilie  àù  bélbin^  afin  d'en  rendre 
les  traits  plus  faiillans ,  &  là  force  plus 
trcnehante;  Bidulum  acri  ^t.  Soit  qu'il 
ait  craint  que  les  Théolojgîens  qu'ii  vettt 
adoucir  ne  FufTônt  pas  gens  à  entendre  rail- 

4 crie,  foit  qu'il  n'ait  pas  jugé  convenable 
le  mêler  un  certain  tel  aux  ingrédiens  de 
li  médecine  qu'il,  leur  préféntô ,  il  y  a 
laifTé  dominer  l'amer  Jdoèsi^  &  peut-être 
la  dofe  de  cette  fainte  amertume  paroitra- 
t-elle  trop  forte  à  bien  dés  gens. 

Après  avoi^  averti  qu'il  n'élève  fl  voix 
que  contre  ces  Ecclénaiticrues,  oui,  fou» 
une  apparence  de  piété  oc  de  douceur  « 
portent  un  cœur  plein  de  fiel ,  infeâé  du 
poifon  fatal  de  l'eiîvie  &  brûlant  d'un  2è- 
le  furieux,  il  continue  à  Ies*peindre  avec 

tes 
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i€$  plus  noires  couleurs;  il  les  mqiace  de 
a  vengeance  célefte;  &  tentiinant  ce  ter«« 
rible  éèimt  par  des  vœux  pour  le^r  con* 
veriioii^  il  ne  cgdie  pas  que  peu  s'eq  f<iut 
qu'il  n'en  deTefpêjre, 

C'eit  cela  même  néanmoins  (|ui  le  dé^ 
termine  à  rompre  le  filcqce  &  a  intervâ? 
nir  par  fçs  hqns  oâces,  pour  fauver  le$ 
malades,  s'il  en  eft  encore  tenis.  Et  corn* 
me  aux  maux  extrêmes  il  faut  des;remér 
ides  violens ,  ,,  pardonner ,  â  Tl^éolo» 
„  giens,  s'écrie  le  Poëte  en  entrantf  ea 
5,  matière , .  pardonnez ,  A  dans  le  zèle 
^9  qui  m'amuse  9  je  viens  à  coups  rédQu- 
),  hiès  appéfanti^  mes  rudçs  ipains  fus 
j,  vôtjre  mante^iUt  Je  ne  faurois  n^e  çcat 
„  tenir.  Quoiqu'il  en  puiife  arriver ,  |e 
55  ne  p«ux  plus  vous  voir  perfécuter,  de? 
5,  chirer  vos  frères  comme  vous  le  faites^ 
,,  fans  donner  l'eifor  à  mes  fentiii^ens.  ' 

U  écoute  pourtant  Içç  raifons  clont  ce^ 
Meflieurs  £e  fervent  po^r  colorer  leur  em* 
portement;  c*eft  dabord  le  foin  3e  veiller 
iur  la  pureté  dé' la  doâxine,  \q  foin  de 
çonferver  fans  tache  le  prçcieux  ,dép<ît  dcr 
la  foi  ;  èç  nôtre  Auteur  ne  nie  pas  qu'ils; 
ïiy  fpient  obligés.'  ,^  Oui ,  leur  dit-il j 
^,  veillez  pqur  la  faine  dooriiie  ;  ayeaj 
foiii  de  l'Egliîe  de  Dieu  ;  combattez 
pour  fa  gloire  ;  c'eft  vôtre  vocation; 
^^  mais  que  ce  ne  foit  pas  en  fatellites  de 
^y  Lucifer  y  plutôt  qu'ai  miniftres  du  Prin^ 
,9  cç  de  la  pai|^  ...  d'un  Royaume  fon^ 

A3  j>  ai 
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,,  dé  fur  PaiTïoiir  &  lur  la  charité  .  '.  \ 
^ij  d'un  maître tpii  z  dit ^dceà' en  comui^ 
^  tra  que  vous  êtes  mes  Difiiplesj  Ji  voui 
jy  VOUS  aimez  Ifs  uns  les  autre  s. ^^ 
'  Mais^  "  repondent  les  coupables,  ceux 


e  nous  pourfuivonS  font  des  cçiiriâtres  J 
5  hommes'  obftinés  dan^  Perreur.    EH 


gui  l!a décide,  repliqjielecenfeùr?  Pour- 
iJuoiV  juges  dans  vôtre  propre  caufe,  étei 
t^ous  fi  prompts  à  condamner  des  gens-quî 
font*  hautenient  j>rofeflîon  dtêtre  founaii 
tox  menées  confeflîons  de  foi  due  tous? 
Pourquoi  porter  la  féyérité  au-delà  de  ce 
que  les  loix  exigent?  Pourquoi  faire  des 
belles  de  quelques  difKrcncejj'  dans  les 
cxpreffloiB?  Pourquoi  ôter  aux  autres  une 
liberté  fur  laquelle  vous  rie  pouyer  vous 
tnipêcher  de  fentir  qu'ils  ont  droit? 
*  Il  leur'  répréfcntc  enfuité  leur  peu  de 
déférence  :iux  décidons  de$  perfonrieis  les 

flus  qualifiées  pour  maintenir  la  paix  de 
Eglife  &  pour  côniferver  la  faine  doébri- 
ne,  aux  Ecrite  des  Profeffèurs  &  aux  Or- 
donnances du  Souverain.  Il  leur  répro^ 
Che  d'ayoir  dans  leur  haine  contre  les 
prétendus  errans ,  foulevé  contr'eux  juC- 

gi'aiix  perfônnes  de  l'autre  féxe,  inondé 
s  provinces  d'un  déluge  d'Ecrits  qui  ne 
louvoient  fervir  qu'à  mettre  tout  encom- 
Duftion ,  &  fait  retentir  les  chaires  delcuA 
îriveflives  de  la  manière  laplus  propreà  ai- 
grir les  efprits ,  en  f aifant  femblant  de  nd 
poirier  que  <le  paix.  &  de  ne  travailler 

1\--:y-r    ,  .      ',■,♦':.  .^:      ;       ■^-    que 


,  Mil,  Jo«l,.  t?i]^  .^5 

que  pour  elle.  £i^  il  inljfte  fur  les  fui- 
tes de  leur  &ux  ide;  il  leur  prouve  qu^^ 
tous  égards  on  ne  peut  en  aiteadre  <pie 
les  plus  iiniftres  efibts.  U  ne  néglige  neq^ 
pour  les  convaincre  que  le  moins  qu'il  eq 

Î^uifle  arriver,  c'efi:  caie  les  miniftres  de. 
a  Religion  twabent  dans;  le  mépris;  que, 
les  peuples  fe  défient  d'eux  i|  qu^  impu* 
te  aux  uns  de  groffière^  efreursi,  qu'-oq, 
jette  des  foupçons  fur  la  conduite  d^  au<; 
très  ;  qu'on  les  regarde  en  gàiâral  com-r 
jnc  des  pertsirbateurs  du  repQ9  public,  ai, 
qa'ûs  ne  gagnent  en  un  mot  par  leurs  im« 
prudentes  conteftatioa$,  que  de  mettre  à(i( 
grand  jour  leurs  vices  oc  leur^  défôuts. 

Ce  n^^pas  tout;  pour  JFaire  encore, 
mieux  fentir  que  cet  efnrit  de  cofi^a-. 
^n,  en  étemiiant  les^dlfpute^  d^2ns  l'E^ 
^ife,  va  dixeâement  à  y  emanter  de  nou? 
velles  feâes ,  ou  à  y  affermir  les  ancien- 
nes, le  Poète  in|iQduit  fur  I4'  fcène  di- 
vers  perfonnages,  qui,  partent  chaciu^ 
feion  fes  préjugés,  donnentà  fon  Tableaif 
de  nouvelles  touches  de  la  p|us  grande 
force.  Tour*à-tour  un  Manant,  un  Fin^ 
im  Homme  éclairé,  jugent  &  condam- 
nent contradiftoirement ,  mais  à  toute  ri, 
gaeur,  ceuî  çie  leurs  Prédicateurs  favo- 
ris déchirent  Toux-à-tôur  PAiminien., 
le  Papifte,  le  Déifte  &  le  Juif,  triom- 

Shent  des  cou{)$  mutuels  que  les  délateurs 
e  rOrthodoxie  fe  portent  fans  ménagCT 
ment 

A4  3î  Sonfif. 
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^^  Sônt-celà,  ditaitfautres leRémon- 
trant,  font-ce  doncJà  ces  Miniitres  qui 
ne  çârlctit  que  d'Oïdlodoxie ,  &  qui 
ne  font  pas  ifculemènt  d'accotd  entr'^ 
eux  fut  ce  qui  efi;  orthodoxe  ou  fur  ce 
qui  né  Peft  pas?  A^  Leyde  ils  vous  don- 
neront pour  vérité  ce  qui  dians  une  au- 
5,  tre  Ville  pafle  pour  hëréfie;  on  diroit 
,^  qu'ils  en  font  encore  à  la  chercher  cet- 
y,  tè  vérité^  bien  loin  de  Pavoir  txouvée- 
5i  Enyaîn  leurs  coryphées  &  leurs  maî- 
^i  ties  fe  font  une  loi  de  ne  s'écarter  ja^ 
jy  mais  de  la  doârine  îecue,  à  la  moin^ 
yi  dre  chbfe  ils  les  traitent  publiquement 
„  dWiététiques ,  dans  leurs  Ecrits.  Com- 
^i  ment  ne  le  feroient-ils  pas?  L^  plus  lé- 
,4  gère  <|iverfité ,  une  'expreflion ,  un 
5,  mot,  une  lettre  qui  leur  déplaît, 
„  fuffit  pour  faire  un  hérétique  à'  leurs; 
„  yeux  ;  c'^  pâder  trop  foiblement  ;  le 
,,  plus  rigide  Orâiddoxe  gagneroit  ou 
,^  perdroit  leur  faveur,  pour  un  point 
^î  bien  ou  mal  placé  à  leur  fântaifie. 
'  TcWché  d'une  intolérance  fi  contraire 
aux  pi'incipéS  de  l'Evangile  de  paix ,  &  à 
Tefprit  de  la  Rëforniation,  PAnonyme  ne 
fe  contente  pas  d'élever  fa  voix  pour  la 
flétrir  comme  elle  le  mérite  i  n  ne  fe  bor- 
ne pas  à  la  décrier  comme  injurieufe  aux 
^yerfeâions  divines,  direâement  contrai • 
ré  aux  loixde  Jesus-Christ,  funef- 
te  aux  progrès  du  Chriftianifme  ;  les  Ti- 
grçs,  les  Owx^^  les  Liojos,  les  Loups,  lui 
-■   «  pa- 


{>sroii!ënt  préférables  à  ces  Théologiens 
ùrieux,  qui  dans  une  même  commu-^ 
nion ,  où  ils  font  profeflion  de  s' aimer 
comme  des  frères ,  s'entre-déchirent  arec 
plus  d^animofité  que  les  bêtes  les  plus  fë«« 
Toces.  Il  bénit  |e  Giel  de  ce  que  la  fagef» 
ie  du  Souverain  empêche  les  flamioies  de 
leurs  diyiiions  de  s'étendre  de  plus  en  plus 
&  d'embrafer  toutes  les  Eglifes.  Il  les 
fomix^e  de  la  manière. la  plus  prefficntedc 
revêtir  d'autres  fentimens ,  d'afTocier  la 
charité  k  leur  zèle,  &  de  hâter  le  retour 
de  la  paix  par  des  procédés  mieux  ajBGbr- 
tis  à  km  vocation.  \^  Mais,  dit-il  en  fi-» 
^,  ni/Tant,  Il  ni  mes  leçons,  ni  la  voix 
^,  de  l'Evangile  ne  peuvent  pas  vous  flé*. 
„  chir,  regardez  du  moins'  la  verge  de 
i,  Dieu  levée ,  voyez  fa  vengeaace  en- 
„  flammée;  fongez  àceterribldjour,  où 
,,  exécutant  les  -  immuables  décrets  de 
^,  foa  confeil  éternel ,  vos  difputes ,  vos 
„  .injures,  vos  calomnies ,  vos  malédic* 
„  tions  &  vos  anathêmes  recevront  pour 
„  jamais  la'  jufte  rétribution  qu'ils  méri- 
„  tent 

Ainfi  fe  termine  le  petit  Poëme,  dont 
je  viens ,'  Monfieut ,  de  vou3  donner  le 
canevas.  Si  les  idées  n'en  font  pas 
neuves^  le  tour  en  eft  afTez  original;  Sî 
quant  à  rexpreflion,  elle  efl:  d'une  énergie 
fur  laquelle  il  feroit  aifez^  difficile  de  ren- 
chérir.   Mais,  pour  dire  Via  vérité,  c'eO; 

As  pré-. 
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pjfcifëmqit  ce  qui  mtai  défbk;  quelque 
fois  die  V2r  jufqu'i  rinveôive. 

J'arone  que  fi  jamiis  il  é^t  permis  de 
fottir  des  bornes  delamodératioii,  cede- 
YToit  être  p«ncip;dement  contre  refbriù 
perfixuteur^  cootïe  les  gàxs  du  caraaèrQ 
que  nôtre  Poëte  attaque;  Pointilleux^ 
chagrins,  ombrageux,  deQiotiques^  leur 
fiëre  intoiérapce  contre  quiconque  penfanÊ 
comme  eux  ofe  s'esi>rimer  autrement 
qu'eux!  eft  infupcntable.  D'ailleurs  on 
en  fait  les  elSets.  Prefque  tous  les  £cdé^ 
ihifliques  de  cette  tr^npe  font  videns.  Si 
ea  les  laiflbit  Sure  ils  mettioient  tout  en 
combuftion  ;  leur  fainte  diarité  dépofe*^ 
loit,  excommunièrent.  c^aiTeroit  tou^ 
ceux  qui  font  zBJsz  hardis,  pour  leur  réii- 
fter;  A  Dieu  fait  s'ils  ne  rcroientpas  pis 
encore.    La  crainte  feule  les  retient 

Cqiendant  je  ne  faurois  goûter  qu'on 
prêche  contre  l'intolérance  avec  fi  peu  de 
modération^  ni  qu'on  exhoite  à  la  dou< 
ceur  avec  tàiit  d'amertume.  Il  eft  d'au^ 
très  purgatifs  que  THiera  Picea;  les 
plus  doux  font  les  mieux  aifortis  aux 
principes  du  grand  maître  dont  la  métho-* 
de  doit  régler  toute  la  pratique  des  mé- 
decins, de  Pâme.  Et  quoique  tous  les 
jours  on  accufe  nos  fages  Kéformateurs 
d'avoir  eux-mêmes  donné  l^xemple  d'un 
7.ck:  trop  vif  6jj  amer  contre  les  errans: 
auoiqu'en  effet  dans  bien  des  cgs  les  ma? 
•  ximes 
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^eimes  inhumaities',  qaiils  aroient  fucée^ 
^ec  le  lait  au  feinduPaplane,  les  ayené 
poulTés  à  des-  démarche$  qu'il  feroit  aiSR^ 
tilc  dîacctafefj  il  eft  pourtant  vrai  qu^ils 
ont  d'aiUeqrs'  laiffé  aux  Bcdéfiafti^es  de 
grands  exè|p|^les  de  mqderatic^^  imiter. 
rCALVTTï  iTii-mêmc*  a  <pii  les.  Uns  fct 
•pBûfent  fi  fort  de  reprocher  îbn  iuttplâan^ 
te  Se  fon  aiçrew,  pendant  que  d'autres  fè 
Confient  fi  itpçrUffemmetït  de  fiiivre  fcs 
traces,  quand  ils  jpbrtettt  la  rigidité  juf- 

qrfàlavk^nce,  Calvin,  dis- je,  fçuÉ 
fcmontrcrthiœ  douceur  adÉnimble,  quand 
U  eût  à  porter  fon  jugement  fiir  les  ouvra* 
ees  des  Théologiens  dont  les  (èntimens  ne 
^éroient  des  fiei^  que  dans  reacprdSion 
ou  à  de$  ^^ards  peu  efTèiitieis.  - 

Vous  favet ,  Monfieur,  comnaent  ce 
grand  homnpie  étoit  décidé  fur  les  matiè* 
les  pïo&mdei  de  fa*  FrédeJUnation  &  de  \^ 
tdbertéy  âinfi  que  fur  là  queftion  des  &r- 
tranens:  Me'lanchtpn  çlus  léfeivé  rfai- 
loitpas  Jloin.  &s'èxprimoit  bien  diflFê. 
remment  fiir  lès  deux  premiers  de  ces  Ar*. 
ticles^  pendkiltquefurtetrbifièmeilpor- 
toit  la  complaifance  jufqu'à  ne  pas  réfufer 
le  nom  de  Sacrement  à  TMfobttm.   Mal» 

rcela  Calvin  jfit  traduire  en  François 
Smm  de  Tbéolope  ou  ks  lieux  communs 
de  Me*lanchton.  Cet  ouvrage  généra- 
lement êftimé  fortit  tie  l'Imprimerie  de 
^ean  CreMn  à  Genève  en  154^?,  avec  une 

toréfece  de  la  façon  de  l'illùfte  Réforma- 

.  teùr, 
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teur^  pour  en  recommander  la  leâarc 
tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  la  compa? 
gnie  des  Pafteurs  de  Genève.  Cinq  ans 
après,  savoir  à  la  fin  d'Août  1551,  il  en 
procura  une  nouvelle  édition  revue  &  fir 
dèlement  corrigée  fur  lk>riginai 

On  y  retrouve  la  belle  préface.    Non 
fediement  Calvin  y réconnoit  que  Mï^- 
LANCHTON  a  dit  ce  qu^il  y  avoit  de  »/- 
cejjaire  pour  kfaiit  fur  les  points  dont  je 
viens  déparier,  laiffant  comme  enMpens 
eu  omettant  ce  dont  ^ignorance  ffeA* point 
perilleufe^  ccsiËJputes  perjpléxes  ôr  coftfii* 
fes  dont  il  ne  revient  nul  fruit  de  bonne  /i».  * 
ftruBion^  il  ajoute  qu'il  en  avertit  le  Lec- 
teur ,  afin  que  nul  ne  fût  fcandalife  df  peu 
de  cbofe ,  voyant  l'intention  -ife  fAufeur. 
Depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin* 
il  fait  l'éloge  de  l'admirable  funplicité  a- 
vec  laquelle  Me'lanchtom  a  éait. .  Il 
y  foUiciteà  imiter  cette  méthode  autant 
qu'on  le  peut  en  maniant  les  controver- 
fes;  il  y  déplore  avec  éneigie  laimaligni- 
tè  de  ces  gens,  qui,  en£fant  un  livre  nCy 
cherchent  point  tant  infiruBions^  d'ytrou^ 
ver  à  mordre^  tellement  que  pour  une  fen* 
tence  qui  ne  fera  pas  à  leur  uaijîr  ^  ils  re^ 
jetteront  un  livre  entier  où  il  y  en  aura  mil. 
ie  de  bien  bonnes.  II  affure  que  c'ejl  un  or- 
tifice  du  Diable  pour  les  débaucher  qu'ils  ne 
reçoivent  la  bonne  doRrinç  mi  leur  ejl  pré-^ 
fintée.    II  exhorte  les  LeSeurs  à  la  mo- 
dération &  à  la  docilitci  e»  un  mot,  ce 

mor- 
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morceau  eft  t»ut  à  h  fois  une  leçoit  per- 
pétuelle à  la  tolérance,  &  un  modèle  de 
ce  fupport  charitable  avec  lequel  on  doit 
traiter  des  frères  dont  on  n'approuve  pas' 
en  tout  la  doârine  &  le  langage,  en  mê-^ 
me  tems  qu^on  eft  d'accord  avec  euxpoui 
refleiitiel.  • 

Comme  cette  Firéfate  €ft  cîxtrémement 
îrare"  aufli  bien  que  l'ouvrage  auquel  elle 
fert  d'introdu.^ôii,  je  me  tais  un  ^ïiiRx^ 
Monfieur ,  d'en  joiiiare  ici  une  copie.  El- 
le eft  faite  fur  l'édition  de  1551.  Vous 
pouvez  compter  fur  fori  exaâitude,  com- 
me fur  la  iincérité  du  dévouement  invîo- 
labJe  avec  lequel  je  vous  fuis  attaché. 

Jehan   Calvin 

Aux  LeSeurs* 

^  ^i  tt  liVfé  dfoit  iniptiihé  en  Latin  4 
5,  ce  feroit  peine  fuperflue  à  moy  d'y 
^,  miettre  quelque  recommandation:  & 
^  mefme  on  me  pounroit  imputer  cela  à 
k^  préfoimtion  &  témérité:  veuqueTAu- 
^9  teur  eft  autant  cognu  entre  les  Gens  de 
^,  Lettres,  qu'il  y  eh  ait  aujourd'hui  nul 
9,  au  mlonde.  Et  félon  qu^il  eft  renommi 
,^  pour  fonfçavoir  excellent,  il  ha  bien  I9 
^,  aédit  de  donner  tefmoi^age  aux  11- 
^  vres  des  autres:  taint  s'en  faut  qu'il  ait 
4,  béfoin  qu'on  récoihmande  les  iiena 
^  Msus  poHT  c9  91'il  n^eft  poiot  gognuen- 
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^  trc  ooix  de  nq^nitiQaqm  n'ont  pçiûié 
^,  été  infltuits  ai^  eTcholes.:  il  a  fcûnble 
;,  advis  tiçpéàieat^^  Se  à  mes  frères  &  i 
9,  moy^  d'adveidi  les  Leâeurs  dufiuiâ 
„  qu'ils  pouprcint  recueillir  du  prçCbQt.  li- 
4,  vie  ,.ana  de  les  mçitet^  &  lexà  donner 
^  courage  à  y  appliqua  leur  èftudc^^  le 
^,  kiiTe  ici  à  patler  de  rhomnie,  &  ad 
^  grâces  fin^oliètes  dont  il  eftocné,  ppui: 
^^  TefweUes  il  eil  bien  digne  ,(f eftre  hono? 
^,  ié  œ  tous  ceô^  4ui  pfifent  ce. qui  cft 
4,  de  Q^eu.  Je  toucherai  feutemei^  dit 
4,  livre.  Bt  poUr  on  dire  en  fomme  ce; 
„  qui  en  eft  :  ojQ  y  trauverl  un  brief  re* 
^,  cueil  des  chofes  qu'un  Chrétien  doit 

4,  fçavoir  jpout  fe  Àiider  au  cheinin  de 
,,  falut.    Car  il  eu,  ici,  déclaré  que  c'eft 

5,  que  nous  avons  à  connoitte  de  Dieuî- 
,,  comment,  il  le  faut  icrvir;  que  c'dt 
„  qu'on  doit  tenir  de  Jes'us-Chrïst^ 
,,  pourquoy  il  nous  a  ét^  envoyé  4e  Dieu 
<l,  fon  Peie;  quelle  grâce,  nous  avoivs  par 
^  fon  moyen:  où  ceft  que  noiis  aÈvons  ji 
9,  fonder  l'eTpé^ance  dé  no&eXalut,  cpiii- 

4,  mîentril.nous  convient  invoquée Jlku: 
que  c'eft  que  la  vràyé  foi:«  mie  c'eft  de 
pénitence:^  œitiifnent noîiss devoios efliç 

,\  patien$cnadveriités.&oùgiftla  confia 

5,  tiondesChrétiens:ou  nous  devons  cher- 
9V  cher  Pj^glife  :  conïment  eDele  doitgou* 
i^  vemer4&  quels  çn  font  les  vrais. Preats: 
ii  de  (|uoy  nous  fervent  les  Sacremens^'  9b 
âV  en  quêlk  fotte  am  9à  iievons  uferV 
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^  quel  eft  Iç'devoir  que  flous ^Vons f un  i 
^  rautre,  tantà  no£  fupériàusi  qu'à  noz 
^.fujets  &  k.noi  icmbiablcs. ,  Voilà  ea 
^  quoy  l'homnle  Chrétien  Te  doit  cKercer 
^,  toute  ÙL  vie  ,  s^il  veut  entpioyter  fpn 
^  temps  à  une  doâxlne  .{HKmtahid  Or 
^  tout  cela  eft  contenu  en  ce  préfent  li- 
y,  vre,  &  déduiâ:  de  telle  foite4  que  lei 
y, .  grands  &  les  petits  y  pourront  pràidie 
^  bonne  idlmôion:  &  utilité  i  moyennant 
,^  qu*&.y  viennent  avec  un  bon  délîr  de 
^  profite^  £t  de  faiâ,  ce  qui  ^  bien  à 
^  prifcr,  je vôyuue l'Auteur, eftant boni* 
4,  me  de  profond  fçavoir,  n^a  pis  voulu 

4,  entrer  en  difputes  fubtiles,  ne  traittet 
^  les  matières  d'un  artifice  tint  haut  qu'il 

5,  lui  euft  efté  fadle  de  faire,  mais  s^eft 
9,  abbaifle  tant  qu'il  a  peu,  n^ayant  esgard 
4,  qu'à  la  feule  édifiqÉon.  Ceft  certes  là 
9,  nçon  Scie  ftyie,  quenoius  aurions  tous 
^  à-tenirfimon  que  les  adveifaîres  nous 
^,  C4>ntràigniflëat  par  leurs  cavillations  ai 
^  nous  deftoumer  de  ce  train.  Tant  y  a 
^  *<iue  la  plus  grande  fimplicité  eft  la  plus 
4,rgrand(f  vertu  à  trâltter  ladoârineCbré- 
4,  tiennes  OcAaujQiiacaufepourquoyil 
^  s^eft  déperté  d^esplucher  aucuns  points 
^j  jufi)u^au  bout,  pour  en  réfo\idre  ce  que 
^beaucoup  en  re^uemoient  Car  ils^eft 
^  contenté  d'en  dite  ce  qu'il  jugedit  eftre 
4ij  aéceflairt^pauf  le  famt  dâ  honimes, 
^  laiifaiit  comme  en  fi^pens,'  ôtïoaiet-^ 
«^  tant  ce  dont  vrienorance  0a  la  doutç 
^  tfcft 


n'eft  point  perilleufe ,  comme  de  Isj 
matière  du  franc  arbitre:  je  f(^y  bien 
qu'il  n'en  baille  point  pleine  refoliitioa 

f)our  fatisFaire  à  tout  le  monde  s  car  il 
èmble  advis  ijtf  il  réferve  quelque  cho- 
feàPhomnte.  Làiaifoneft^  qu'ayant 
démofiftré le  principal^  il  aime  mieux 
fupetcédeir,^  que  débattre  des  chofesqui 
ne  luy  femblent  pas  eftre  tant  réquiies 
au  faiut  des  Chrétiens.  ïï  ha  cela  pouc 
refolu  :  que  l'entendement  humain  eft 
aveugle  :  tellement  que  noftre  raiibn 
ne  nous  peut  pas  conduire  à  Dieu  n'y 
à  fa cognôiffance ;  jldqu'à ce qheDieii. 

^^  nous  ait  illuixiinés  par  là  grâce  de  fou 

l\  S.  Efprid.  Itcm^  que  lavolonté  defoy. 

„  eftpervetfe&vicieufe;  tellement  cpi'il 
n'en  peut  fortir  qu'afFeé^ons>mauvàifes, 
rebelles  à  Dieu  ^  ^  ^'  '^  "^^  o  . 
par 
jufqu'à  ce  que  le  S.  Efpriâ 

5,  Ainfi  notts  voyons  que  tout  le  bien  fpiri- 
tùel  quiconcânenoftrefalut^ft  attribué 
par  lui  à  la  feule  nace  de  Dieu  4 .  fanf 
que  l'honune  ait  <te  quoy  fe  glormerei 
rien.    Cependant  il  concède  à  i'honuné 

paiïèpoint 
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quelque  liberté,  en  ce  qui  nepaiïèpo 
la  vie  terrienne:  conune  i  .le  lever 


,,  fa  vie  terrienne':  conuîie  i  .fe  lever  & 
^,  coucher  ,  à  cheminer ,  à  (iiivre  quel- 
^^  que  train  où  de  hU>eur,  ou  d'eftude^  ptt 
^,  de  marchandife.  Pourquoy?  D'autani: 
^,  qu'il  fe  ctintentoit  du  principal ,  c'dk 

^  «ravoir  «bbatu  TiionuQe,  eof  lui  mon-^ 
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4,  llranl  que  dfe  foy  il  ne  peut  finon  errer 
^,  &  pécher;  pour  tomber  en  cdnfUiion: 
;,,  &  que  tout  le  pouvoir  qtfil  hi  à  bien^ 
^,  n'éft  pas  dé  foû  naturel^  mais  de  Iz 
„  grâce  de  Dieu.    Combien  qu'encore  à 

5,  cette  liberté,  ijû'il  appelle  civile^  il  y 
3,  rriet  Une  bride  pouir  la  féftràindré  >  di 
,,  fant  que  Dieu  dominé  toùsjoùrs  par 
yj  deflus.  U  tf  y  a  point  donc  beaucoup  à 
^^  rëq\iérir  en  cela:  Mais  11  a-t-il  ëSé  bon 
,,  d'en  advertir  lesLeâeurs.  afii»  que  nul 
,^  né  fiift  fcândalifé  de  peu  de  choie,  vo* 
^,  yaht  l'intention  de.fAùtexir.  Autant 
^  en  eft-il  de  là  PréJâJSnatioki  pour  oe 
^^,  qu'il  voif  aûjourd^ùi  tant  d^elivjts  volt;- 
91  ges  ^  qui  ne  s'àdohnént  que  trop  à  curiofi* 

té,  &  ne  tiennent  nulle  meimfe  en  cet- 
te matière  :  voulant  prévenif  ce  dan» 
3,  ger,  il  a  mieux  aime  toucher'  feule* 
^,  méht  ce  qui  eftoitnéceflaire  à  eognoit 
5,  tre^  làiflantlé  rtfté  côriime  énleveliv 
„  qu'eii  déduifimf  '  tout  ce  qu'il  euft  bien 
,^  peu,  lafcherlà  bride  à  beaucoup  de  dif* 
i,  putes  perpléxéè&confuies,  defquellcs 
3^  cependant  il  ne  reViàit  nul  fmiâ  de 
I,,  boimè  inftraéliori:.  Je  confefle  que  de 
tout  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  rêve?" 
)ar  rEfcrîture  ^  iien  hé  doit  être 
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,,  fé ,  s'il  s'arrefte  à  ce  qu'il  coçnoit  éfltc 
4,  le  plus  expédient,  paflantlégèremènt^. 
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'^  OU  laiflaqt  derrièip  ce  dont  il  n'efpère 
^  pas  tçl  profit  Quant  âùx  Sacremens , 
•,  là  nwdeftie  à  effé  çaufée,  qu'après  a- 
^  voir,  nommé  le  Baptefme  &  là  faintç 
„  oWj  il  adjoute  pour  le  troilième^  VM^ 
^  folution.  Car  pour  ce  que  ce  nom  eft  ac- 
^  couflumé  au  lieu  orù  il  eft.  craignant 
^  dPefînouvoir  contention  ^  il  sxft  accom- 
^  mode  à  Fufage  con^iiTiiui.  Non  pas 
^  toutes  fois  mie  ion  intention  foit  de 
^  mettre  rabfolution  en  un  mefme  ran^ 
99  avec  la  Cène  &  leBaptefme,  lui  attri- 
^y  •  buer  un*  pâteiUe  vertu ,  iûçofer  telle 
^  néçdTiié  aux.  Chrétiens  de  robfervefj 
I)  comme  iî  c^eftoit  un  Sacrement  efiaba 
si  par  Jesûc-ChrIst,  mais  pluftoft  a- 
9^  t^il  voulti  ttfer  d^une  permiiSon^  ou 
9^  fpuf&ance\f  que  de  l'affirmer.  Ce  qu^on 
•r  P^^^.  apercevoir  par  la  raifon  ^^il  allé- 
9^  gue:  c'eft  d*autant  qu*il  la  tient  pour 
^4  une  police  bonne.  &  utile.  Voire  mais 
0)>jp]a  ne  fuffit point  en  la  rigueur^  qu'on 
^^içffdpive  pourtant  faire  un  Sacrement 
^>  Quand  les  Leâeuis  garderont  une  telle 
5^  modeftie  àjuger-du  livre,  qu'a  euPAu- 
^  teur  en  le  compofant^  tout  ira  bien^ 
^  6ç  n'y  aura  rien  qui  te»  eïnpefche  à  j 
^j  proifiter  beaucoup^  Mais  le  mal  eft  que 
^  la  pluçpart  aujourd^ui  en  lifant  un  li*^ 
^  vre,  guel  qu'il  foit^iiV  cherchent  point 
^5  tant  inftrudiofl,  ipied'y  trouver  à  mor* 
51  drc  Que  s'ils  y  trouvent  un  mot  feu- 
^  l^Oiont  Qoaché  de  triveis^  pour  le  pré- 
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ji  mier  ce  leur  eft  tin  hocquet,  tfai  ._ 
^^  enipefche  d'en  recueillir  aucun  firuiâ. 
j,  Après  oubliant  tcmt  le  bien  quiy  dl^ 
j,  ils  triomphent  en  ce  qui  leur  eft  dcca- 
i,  lion  de  ruine.  Qui  pis  eft^  les  plus 
,,  ignorons  y  font  les  plus  audacieux^  Les 
i,  autres  font  tant  délicats,-  qu'il  ne  faut 
j,  fi  peu  que  rien  poitf  leur  faire  perdre 
j,  tout  gouftj  Tellement  que  pour  une 
3f  fentence, .  qui  ne  fer^  pas  à  leur  plai« 
^y  fur,  ils  rejetteront  un  livre  entier^  où 
,,  il  y  en  zvsi  mille  de  bien  bonnes  jC^ 
3^  aufquelles  il  leur  feroit  bien  exféoitiÊ: 
^,  des'arreâer;  îlnVst  dotite  que  cen£ 
^,  Ibit  un  artifice  du  Diable  pour  les  de& 
I)  baucher  qu'ils  ne  reçoitânt  la  bâhne 
3,  doâriné  qui  leur  eft  ftétcntéa  Par' 
iy  quoy,-  que  celui  qui  Voudra  eibreàftfei- 
^,  ^é  au  ptéfent  livre  ^  fe  rende  à^ 
j^"  cilcf  cxoifant  ce  qui  le  pourroit  Zf 
^,  chopper  à  paffer  ix>ùsjouis  plus  outre^ 
j^  pour  eftre  conduit  droit  à  laput^e  v^^ 
^,  té  de  Dieu  f  à^  laquelle  feule  il  noi» 
^i  contient  tenu-,*  nous  ièrVant  des  hom- 
,^  mes  pour  nous  aider  à  y  psartenk/     -^ 

ARTICLE    SECOND. 

Histoire  de  rAcadlinie  Rojrale  ûtHi 

É  a  J«i 


^ 
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.  les  Mémoires  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  pour  la  même  année  ^ 

'  tirés  des  Régiflres  de  cette  Aca-^ 
demie,  ^aris  de  l'Imprimerie  Ro^ 

yale  i753» 

Seami  Extraif. 

ANATOMI& 

REcbmbesfwr  ks  ufaçts  éi  ermd  notâ^ 
ère  âedents  ék  dams  Carchmas^  par 
Mk.  Hérissant.    Cet  animal,  oubâ 
ippelk  en  FranÇoisJS/TMrii ougrandChicài 
£  Mer,  n'a  point  comme  la  plupart  dés 
autres  animaux,  lesdents  implantées  dans 
la  fubftance  oiTeufe  delà  mâchoire;  mais 
cUes  naiflent  dJime  forte  membrane  fur 
laquelle  dies  font  anaifflées.    Celles  qui 
tombent  ou  sf  amichent  4  lont  cf  abord  renl- 
placées  jar  d'auttes  toutes  formées ,  leir 
4|aelles  lOBt  couchées  i  plufieurs  rapgs  à 
céèé  des  premières  &  couvertes  par  des 
chairsfofi«ieufes&molla0è&  Au.befoin 
elles  fe  d^agent  de  ces  chairs  &  prennent 
ia  placedes  dents  qui  viennent  àman^uen 
On  voit  dans  la  mâchoire  de  cet  anmial 
des  traces  des  dents  tombées»  on  y  re- 
connoit  celles  qui  les  ont  remj^lacées;  on 
y  en  trouve  de  tantes  prêtes  a  fe  renver- 
ler  pour  prendre  la  place  des  autres.  St^ 
i9fn  avoic  compté  plwde  deu3s  cens  dents 
•  •  /  '-^  ^  dans 
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*^ûas  la  bouche  d'un  Réau'm^  fans  conce* 

•voir  la  raiibn  de  ce  gnmd  nombre.  A  pré»' 

.  fent  on  la  voit  fenfiblement  dans  la  dé» 

couverte  de  ces  dents  fubiidia^ires.  Et  s'il 

eft  vrai^  comme  le  conjeâurent  le^  Na- 

-turaliftcs,  queles^/(j/7Sf^/»v/dQntontrou- 

-ve  une  fi  orande  quantité  parmi  les  pétri- 

"fications,  lont  des  dents  de  K/^in^  voilà 

ie  prodige  bien  plus  facile  à  concevoir  qu'U 

ne  l'a  jamais  été. 

Sur  laflruSure^s  'mfcères  wmméî  glàn- 
Jideux  C|P  particulièrement  fur  celu  des 
reins  ^  du  fme^  par  M.  Fbêrein.  Les 
Anciens  Fq[aidoi6nt  la  fubftancé  deces  or^ 
^anes  comme  une  liqueur  'coagulée.  Malfl? 
gbi  crut  avoir  découvert  qu'ils  font  formés 
«è  glandes^  c'eft-à-dire,  depetites  parties 
^ovales  ou  fphériques^  concaves  &  munies 
-chacune  d'un  canal  excrétoire.  lUtyfcb  % 
prétendu  que  ces  vifcères  ne  font  çu'un 
compofédevaiflèaux  fanguins.  ar^ielsâ: 
véneux  fans  aucune  autre  fiibftance  dO^ 
èinâe.  Boerbaave  a  réuni  les  deux  fyfié- 
mes  oui  partageoient  les  Anatomiftes; 
mais  Mr.  pEiULEiNfcmdé  fur  des  expérien* 
ces  répétées  &  très-exaâes  les  renverfe 
l?un  &  Tautre.  fl  foutient  dans  ce  Mé- 
moire, que  cesparties  du  corps  font  com- 
Îjofees  d'Une  fubftancé  qui  le\ir  eft  propre^ 
avoir  d'un  affemblage  de  tuyaux  bIanq|^^ 
cylindriques^  d*une  fineffe  immenfe,  qui 
fe  plient,  fe  roulent,  s'entaifent  les  uns 
fur  Içs  autres,  &. forment  de  petites maf-^ 

-  B  3  fÇ? 
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.  iès  de  différente  grandeur  de  figure,   hot 

.^de  qu'ils  laiiTent  eft  formé  par  des  ar« 

Xc^e^  oc  des  veines  encqre  plus  minces, 

'i&  par  une  fubftance  extrêiaement  dia- 

[  pbape  en  matière  de  ge)ée«    Mr.  FESRJSQf 

'  réhabilite  ainii  l'idée  des  4n^i^^  ^^  ^^ 

fffTfifcfyym y  qni^  ielon  eux^  fertde  fou^ 

tien  aux  vaifleaux:  idée  que  les  Moder^ 

nés  avoiçpt  rejettée,  &  traitée  mêiqe  de 

ridicule,^  Cesti^yaux,  dont  le  oélébre  A- 

xradémicien  compcfe  les  vifcère^f  font  & 

fins,  que,  félon  lui ^  leur  diai^tre  ne  v^ 

pas  a  la  6ç^  partie  d^une  ligne.    U  éralue 

Ja  longueur  des  tuyaux  qui  forment  un 

rein  entier  à  Cçooo  pieds  en  les  mettant 

^ut-àrrbout. 

.  Les  Obfirvations  de  Mr.  pç  la  Sônk 
four  fervir  à  PFB/lmrt  ai  fi' tus  ^  ne  regan 
dent  que  les  diftérences  qui  fe  trouyeni: 
entre  Iç  fétus  &  Tadulte  par  raport  aux 
glande^  furrénaies  &  à  lapoiition  deTef* 
tomac.    Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

L'Hiftorien  de  l'Académie  a  recueilli 
quelques  àutires  Obfermt'ms  Matmtquek 
entre  lefquellefs  i|  qt  çil  une  bien  remar<* 
guable.    ' 

Mr.  le  Chevalier  de.^ . .  revenant  de  Iz 
chaâe«  fut  attaqué  ^sor  un  gro^  chien  qtd 
Je  mordit  au  bf  as  droit  &  le  couvrit  de  ba-s 
'«âp  d'écume,  fgns Qu'il  y  eût  deplaye 
f  ux  endroits  mordu^^  mais  feulement  u^  - 
ne  douleur  fupportabîe  qui  dura  juiqu'au 
jçfHl^SMA  ^u  loir.  Vingt  &  un  jour  après  ^ 
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if  fe  trouva  mal  à  la  chafle  &  sfëyanooit 

Cependant  il  foupa  hors  de  che^  hii&ne 

rentra  qu'à  une  heure  du  matin.  Ji  fe  cou« 

cba  &  s'endomiit;  deux  heures  après  il 

réveilla  toute  la  maifon  par  des  cris  a£- 

freux.    On  le  trouva  étendu  fur  le  plan^» 

cher  fanis  connoiiTance.    Rçvenu  i  lui, 

il  demanda  d'être  attaché,    Trois  nou<«i 

veaux   accès   fe    fuccédèrent.    Ji  prit, 

quoiqu'avec  beaucoup  de  répugnance,  un 

remède  dont  il  difoit  avoir  éprouvé  ref» 

ficace.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  ui|' 

nouvel  accès  qui  fut  fuivi  de  huit  autres 

dans  ?eipace  de  16  heures.    Tous  ces  ao» 

ces  étôient  annoncés  par  |e  malade  106* 

iXie,  qui  difoit  d'une  vojx  étouflîëei  ff 

tirez  vous.    Auffi-tôt  fes  yeux  fe  renvcrr 

foient  &  s'enflamnnoient,  fon  vifaj^e  & 

le  reftc  du  corps  étoient  agités  de  violen-  i 

tes  convuliions;  i)  cherchoit  à  mordre  de 

tous  côtés  &  al>bo7oit  conune  un  chien.. 

Sa  bouche  s'empliuoit  d'écun^e,  fa  voix 

devenoit  rauque  &  jprefquç  éteinte.    A 

tous  ces  fymi^me^  fuccédoit  une  foiblef^ 

fe  dans  laquelle  le  malade  ne  paroiflôit 

pas  différent  d'un  mort,  Ôi  cjui  fe  termî* 

noit  pai;  une  grande  inquiétude  d'avoir 

mordu  Quelqu'un  durant  Taccès.  Alaiim^ 

pie  queition  qu'on  lui  fit  s'il  ne  prenait 

pas  quelque  liqueur  fpiiritueufe,  comme 

de  l'eau  des  Carmes,  il  eut  dçs  convul^. 

fions.    Pendant  quatre  mois  Ù  fût  dans 

\im  iiupuiilkncç  abfolue  de  faire,  aucun 

p  4  xsm-* 
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xnoayemeht  Les  eaux  de  Piombifares  ont 
achevé  fa  guérifon.  Voici  le  remède  qai 
Ta  opérée.  Il  conilfte  à  faire  prendre  à 
ceux  qui  ont  été  mordus,  mais  qui  n'ont 
enooit  eifuyé  aucun  accès  de  rage ,  4  sros 
de  poudre  dliuitre  mâle  calcinœ  au  teu  j 
dans  un  demi  sétier  de  vin  blanc,  &  on 
réitère  le  leméde  au  bout  de  24.  heures. 
Que  li  on  a  déjà  efluyé  des  accès ,  on  prend 
le-  remède  3  fois  de  12  en  12  heures  tou- 
jours dans  la  même  dofe:  mais  àulieu  de 
môlerlés  4  gros  de  poudre  avec  du  vin,  ou 
tes  mêle  avec  3  œufs  frais  dont  on  £iit  u« 
ne  omelette.  On  ne  doit  pas  boire  en  la 
malséant,  ni  même  pendant  tout  le  tems 
qu^oa  fait  le  remède. 

GH  YMIE. 

Mémoire  ftn^  une  efpéce  de  teinture  bieue 
dans  laauelle  H  n'entre  ni  paftelm  indigo  ^  par 
Mr..  Macquer.  Cdl  le  bleu  de  Pruflc 
appliqué  aux  étoffes  avec  des  précautions 
&  un  art  qui  lui  procurent  le  plus  gmnd 
éclat  &  une  beauté  fort  fupéri^ure  à  cel- 
te du  bleu  Qifdiriaire.  *  Ce  bleu  de  Prufle 
étoit  un  fecret.  Mr.  Géoffiroi  le  devina. 
li  eft  compofé  de  la  terre,  de  l?Aluri ,  & 
des  parties  fenragineufes  du  Vitriol 
verd  précipitées  pai;  un  fel  alkal  auquel 
on  a  uni  par  le  moyen  du  feu  le  phlo- 
giftique  ou .  principe  injBammable.  VI. 
Macquer^g^  iàit  vfx  nom  diftinguè  entrib 
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Ks  Chjnoiiftes  par  fes  Eléipens  de  CBymie. 
ibénrique.  On  trouve  ici  un  hpn  abré^ 
de  cet  ouvrage  &  on  le  ddit  à  rHiftoriea 
4e  PAcadémS. 

BOTANIQUE. 

#  •  ■ 

Le  Volume  de  l'Académie  de  I748  con- 
tient  un  Mémme  très -curieux  de  Mr. 
GyETTAW)  fur  la  tranfpiration  des  Planteisi 
Gèt  Académicien ,  par  des  expériences  faî- 
tes fous  les  ye«x  &  dans  le  jardin  de  feu 
Mfer,  le  Duc  à?Orl^afis  ^^çA  affuré  des  vé- 
rkés  iuiyântes.  i.  Les- Tfaiites  tranfpirent 
plus  mi'on  ne  croit.  Une  branche  de  Cor- 
nouiller qui  péfoi  j  gros  &  i  ,*tenUe  pen-. 

dant  14  jpurs  en  expérience   au  mois 
d^Août, adonné  20 onces  4  gros  ^  de  tran- 

ftiratiouj  ce  qui  reyient  à  i.  once  3  gros 
4^$  par  jour,  c'eftrà-dire,  prefque  au 

double  de  fpn  poids*  C'eft  l^exemple  de 
la  plus  grande  tranlpiration.  La  plupart 
des  autres  plantes  tranfpirent  autant  qu'el- 
les péfent.  Quelle  énorn^e  quantité  d'eau  ^ 
doit  exhaler  une  forêt!  a*  Pendant  la 
nuit  la  tranfpiration  eft  beaucoup  phis  pe- 
tiijce  dans  les  Plantes.  3.  Le  jour  elles  tranf- 
pirent plus  au  Soleil  qu'à  l'ombre ,  quand 
m^e  ce  feroit  dans  un  lieu  moins  chaud. 
Pjcut-être  les  Plantes  fous  les  cloches  ne 
doiyent-elles  leur  accroiifement  rapide  qu'à 
h  diminution  ^e  trgnfpiratÎQa  occauon- 
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née  parla  cloche «({ui  intercepte  beaucoiip 
des  rayoïULdu  SoleiL  C'eft  par  la  même, 
fajfon  fanySoute  que  les  frmts, qu'on  de-» 
fend  des  rayons  trop  vifs  dt  Soleil  «  dc^ 
viennent  plus  gros.  Ainfi  les  facs  de  p2U 
pier  dont  on  enveloppe  les  railins^  ne  les 

Safantiflent  pas  feulement  des  mouches 
t  des  oifeaux^  mais  en  augmentent  la 
beauté.  On  voit  uar-là  m  ufage  des  feuU^ 
les .  c'dl  de  tenir  les  fruits  à  Pombre.  Rien 
n'eft  plus  avantageux  ,  lorfque  les  fruits 
tendent  à  la  maturité ,  quogdes  tems  fom^ 
bres  &  nébuleux  oui  fufpendent  la  tran- 
fpiration  du  fruit  oc  le  font  groflln  II  y 
z  des  arbres  qui  fe  dépouillent  de  leurs 
feuilles  beaucoup  plutôt  que  d'autres  de 
même  cfpéce  &  placés  dan«  un  terroir  de 
même  qualité.  Cela  vient  fans  doute  de 
leur  pofition  plus  expofée  au  Soleil  gpii  les 
a  fait  tranfpirer  davantage.  4.  La  tran« 
fpiration  fe  fait  furtout  par  les  feuilles. 
5.  La  furface  fupérieure  des  feuilles,  plus 
expofée  aux  rayons  du  Soleil ,  *  contribue 
auifi  plus  que  Tinférieure  à  Id,  tranfpira«- 
tion.  6.  Les  Fiantes ,  qui  ont  des  teuiî- 
les  épailTes  &  des  fruits  d'une  chair  fuo« 
culente^  tranfpirent  pea  De-là  elles  ont 
peu  befoin  d'être  arrofées.  7-  La  tran- 
fpiration  eft  be^coup  moindre  aux  ap- 
proches de  l'Hyvcr  au'en  Eté.  8.  te? 
liqueurs  provenues  de  la  tranfpiration  do 
fiantes  très  différentes  font  parfaitement 
liaxiblabks.  Elles  OAt  toutes  la  mémein^ 

fipi^ 
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fîpidlté  &  ne  différât  de  l'eau  commua 
ne  ni  par  la  limpidité,  ni  par  le  goût, ni 
par  Podeur,  ni  enfin  par  le  poids, 

Toutes  ces  expériences,  que  nous  rap% 
pelions  avec  plaifir  pour  les  réunir  aux  fui* 
vantes  fous  Un  mênie  point  de  vue ,  Mr. 
GuETTARi)  les  a  faites  avec  un  balon  de 
verre  d'un  pied  de  diainètre ,  qui  a  ou* 
tre  le  col  ordinaire,  deux  bras  oppofés  l'un 
à  l'autre  &  placés  aux  deux  extrémités 
du  diatHètre  perpendiculairement  à  la  di*  ^ 
reâion  du  coL  Xcs  Chynaiftes  les  appeU  * 
lent  des  RécMens  4e  Gfauter.  M.  Guettârd 
jntrodyit  la  branche  de  |a  Plante  par  le 
col  du  balon.  dont  un  des  becs  eft  tour* 
né  «en  haut  ab  bien  bouché ,  pendant  que 
l'autre  ent^e  dan^  \aiO  bouteille  enterrée 
jufou'au  goulet  d^  çxaâement  lutée. 

I^  nouvelles  expériences  qu'il  vient 
deifaire,  lui  ont  appris  les  nouvelles  par- 
ticulaiités  qu'on  va  lire  x.  La  tranfpira^ 
tion  des  Plantes  fouf&e  en  détail  les  mê- 
mes augmentations  &  diminutions  que 
l'aéiion  du  Soleil,  f.  Elle  n'augmentç 
point  à  proportion  de  la  quantité  de  pluie 
tpii  tombe;  au  contraire»  après  unepluie 
abondante, lorfaue  le  Soleil  vient  à  fe  dé« 
couvrir,  ce  n'eft  janiais  le  premier  joui 
que  la  tranipiration  eft  la  plus  forte.  3.  Les; 
feuilles  ne  tirent  pas  tant  d'hi^nidité.  de 
l'air  qu'on  le  croit  •  Un  Oranger  ,  dont 
èoutes  les  branches  furent  enfomées  dans 
Vn  globe  de  verre,  tranfpira par  jour  à  peu 


-2^  BlBtlOT^^QnE  DEsSasNdis, 

près  le  poids  de  (es  feuilles  ,  &  ne  paittfr 
pas  founrir  de  fa  prifon.  4.  A  Tombre  la 
tranipiratîon  diminue  félon  que  cette  cm. 
lire  eft  plus  parfaite.    De-^Ià  vient  que 
dans  une  cave  les  Plantes  blanchiiTent. 
Comme  elles  n'y  tranfpirent  point  ^  leurs 
véûcules  fe  eonflent  de  cette  eau  qui  y  eft 
retenue.  &çllesacquièrent  par  ce  moyen 
le  double  avanta^^e  d'être  plus  blanches  & 
plus  délicates  5.  Les  branches  tranipirent 
moins  que  les  feuilles  6.  Les  fleuars  tranlpi* 
*  rent  auuj  moins  que  les  feuilles  &  com- 
me I.  à  5.    6.  Les  fruits  encore  moins, 
fmtDut  les  fucculens.    8.  Les  adores  qm 
confcrvent  leurs  feuilles  toute  l'année,  ne 
tranfpirent  prefque  rien  en  Hyver  enooni-; 
paraifon  de  ce  qu'ils  font  en  Été  i  leu^ 
tranfpiration    eft  toujours  moindre  que 
celle  des  autres  arbres.   Au  refte  une  cho-^ 
fe  bien  di^e  d'attention  pour  les  Bota- 
niftes,  qui  voudront  efTayecoupoufler  ces 
expériences,  c'eft  que  la  tranfparence  plus 
QU  moins  ^ande  du  vaiifeau  de  verre 
qu'on  employé  ^ur  les  faire,  peut  occa- 
fionner  des  différences  confidérables. 

U  ne  nous  eft  pas  poflible  d'anaiyferdenx 
autres  Mémoires  de  Mr.  Guettard  ,  \fiir 
ks  glandes  des  Plantes^  (ffur  tufageouon 
feut  faire  de  ces  parties  dans  Cétablijfe^ 
ment  des  genres  des  Fiantes.  Il  en  avoit 
donné  quatre  fur  ces  fujets  dans  les  Mé- 
moires précédens.  Ceux-ci  font  le  cin- 
quième &  le  fixièmc    L'Auteur  y  pro* 
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éôfé  fouvent  de  nouvelles  vues  intéref* 
tantes  pour  Pairrangement  des  Plantes  rap- 
boroées  à  certains  genres.  Les  détails  ô& 
il  entre  paroitjhoient  minucieux  ^  s'ils  tfé- 
toient  pas  aufli  eflentiels  qu'ils  lefôntdaos 
ces  fortes  de  recheifché& 

ASTRONOMIE. 

Nous  palTero^s  de  même  fort  légère^ 
ment  fur  quelques  Mémoires  d'AIbono. 
inîe,  très  curieux  eu  leur  genre,  mais 
trop  au  defiiis  dé  là  portée  de  la  plupart 
des  I^âeufs  ^  ou  trop  peu  fufceptibles 
d'être  abrégés, 

Eléff^sdela  Théorie  du  Soleil  fur  la  fin 
du  XF.  Siècle^  déterminés  parles  otfirva^ 
fions  de  Walthérus  far  Mr.  tAbhé  de  Là 
CiOLLE.  Les  Aftronomes  font  partagés  i. 
Surlagrandeurde  l'Année  folaire.  que  les 
uns  font  plus  lonp;iie,l65  autres  pms  cour- 
te ,  &  que  Mi  iSder  ne  aoit  pas  confian- 
te. 2.  Sur  FoBliquitédcl'Edyptiqùc^qac 
V^  uns  veulent  confiante ,  les  autres  dé-, 
croiflante  3-  Sur  le  mouvement  de  Papout 
gée  du  Soleil  que  les  uns  font  d'une  Mi^ 
,  nute  par  an,  les  autre;  apparenté  &  feu- 
lement de  dnqùsbite  Secondes  comme  les 
Etoiles  fixes.  Qui  auroit  cm  que  fur  ces 
trois  points  fi  impoitans  dans  les  démens 
de  la  théorie  du  Soleil ,  im  Obferrateur 
%vSSl  habile  que  M.  0B  xi  Caille  n'auroit 
jrim  trouvé  de  fi  exaâ  que  des  obferv^^ 


/  tioiu  da  XV^  liécle  i  ixx  ccimniencemeni 
de  la  renatiflknce  des-Lettres^&  de^  beaux 
Arts?  Le  fait  eft  Vrai  pourtà&t  ^  &  nôtre 
Académicien  démontre  (fJtc  les  obferva* 
lions  de  IValtbérus^  citdyen  de  Nurem* 
beig  i  èc  élève  oe  Ktpmwiîams  ^  font  en- 
core aujourdhui  ce  ^'il  y  a  de  meilleur  fur 
les  trois  articles  fus-mentionnés.  IVattbérus 
commenta  fes  dbfervations  en  X475  &  \t!& 
continua  jufqu'en  1<04< 

Secmi  Mémoire  fur  les  KéfraSiéns  Afira* 
aomiàues  ahfervees  dans  la  ZoneTorride  g^r. 
far  Mft.  BoùGi/EK*  Dans  un  pécédent  Mé* 
moire  le  célèbre  Académicien  avoit  fait 
toir  par  les  refultats  de  diverfes  obrerva*^ 
tions,  que  l^  ré&aâions  des  Aftres  font 
tnoins  sr^tndes  à  mefure  <]uk)fn  ^éléVe  au 
deflus  du  niveau  de  la  Jkler,  Dans  celui- 
ci  il  confirme  ce»  obfervaitions  &  jdoaae 
toute  k  théorie  qui  Vy  a  guidé.  H  de- 
tneurerà  donc  avéré  que ,  plus  là  diftan- 
ce ,  à  laquelle  les  rayons  de  Patmofphère 
s'élèvent  au  deflus delà  terre 4  eftgrande^ 
&  moins  il$  fe  rompent  C'efl:  tout  iei 
contraire  de  ce  qu'on  cioyoit  il  n'y  a  pas 
long-tenis- 

Une  autre  remarqué  ui^iàre  de  Mr. 
BouGUï&^&qu'il  aîaiteaumou^c'âftque 
candie  Soleileft  vûd'un  lieu  fcat élevé  au 
i^onaent  qu'il  palfe  fous  l^l^ori^n.  fa  refrac*- 
tion  augmente  fenfiblement  U  faut  en 
voir  les  raiibns  %  câté  des  figures  néc^ 

taires  pour  les  bieft  wtenéce. 

Nau9 
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If  eus  paflbns  fous  filence^  outre  les  ob« 
fervations  d'EcIipfes  &  ks  obfervatiaos 
inétéoiologiques^un  excellent  Abrégé  que 
fait  PHiftoriea  de  PAcadéiriie  d*un  Ou- 
vrage de  Mr.  Bùomm  intitulé^  La  fi^e  de 
la  Terre  déterminée  par  les  obJervaUms  de 

MM.  B0ÙGCtE&&?DBtAC019DAMINE&cLeS 

difputes  de  ces  deux  Académiciens  ont 
été  déjà^lus  d'uuefois  déplorées  dans  cette 
BibRotbéque. 

MEGH  ANÎQtJÉ* 

Rfcberèbes  de  Statiqtie  (f  de  Dynami* 
^y  où  Ct>n  donne  tin  nouveau  frincife  gé* 
iiéralpout  la  cût^fidération  des  torps  animés 
far  des  farces  variables  ^fuivant  une  loi  quel» 
eongue^  par  Mr.  le  Marquis  de  Courti- 
T  X.  o  N.  Dans  la  Statique  on  confidère  les 
càrps  efl  é<]uilibre  ;  dans  la  Dynamique  on 
les  confidère  en  mouvement  &  agiflàm: 
les  uns  fur  les  aiUies<  La  ^ueftion  eft  de 
favoir  en  quel  cas  les  queftions  qui  appar* 
tiennent  à  ces  deux  fcienc»,  ont  du  rap^ 
fort  &  s^édairciirentmutueUetilentpar  un 
principe  commun?  Ce  principe  découvert 
par  M.  le  Marquis  de  Couktiv&om  fe  réduit 
à  ceci^  que  de  toutes  les  fituations  où  fe 
trouvent  fucceilivemeût  plufiefurs  corps 
animé  &  joints  enfemble  t  ar  des  forces 
oudconques^  celle  oit  le  fj^ânie^  c^eft-à<* 
«ire^où  raflemh^ge  de  ces  <;9^  ala  plu» 
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Eande  fomme  deproduits des  maffes pat 
quarté  des  viteffes,-  eft  la  même  oh  il 
le  taudroit  placer  en  premier  lieu  pour 
qu'il  refïât  en  équilibre: 

Bjéfléi:ims  ftir  le  pnncife  de  la  mmnire 
aBion  de  Mr.  de  Maupertuis  ^  par  M.  le. 
Chevalier  d'Arct.  C'eft  ce  principe  qui  à 
cflUyé  tant  dé  coàtradiftioiis  depuis  que 
yii.  de  Maupertuis  Ta  rendu  fameux.  Ce 
qu'il  a  de  plus  général ,  on  a  cru  le  voir 
dans  ce  principe  fi  rebattu ,  que  la  natu- 
re fuit  toujours  les  voyes  les  plus  Amples 
en  fes  làpérations.  Ce  qu'il  à  de  vrai  dans 
l'ufage  qu'en  fait  Mr.  dé  Maupertuis  ,  on 
l'a'montré  dans  la  copie  d'une  Lettre  da> 

S  and  Leibnitz:  Enfin  ce  qu'il  a  de  nouveau  4 
jr.  Koemg  l'a  attaqué  comme  faux  ;  & 
dans  ce  Mémoire  Mr.  le  Chevalier  d'An*. 
eT,qui  par  rapport  aux  faits  n'a  pris  aucu-^ 
ne  part  dans  cette  querelle  ^  foutient  auffi^ 
que  ce  principe  eft  devenu  infoùtenabie 
tel  ^que  l'illuibre  Préiidènt  de  l'Académie 
de  berlin  l'a  ck^é  II  nie  que  la  quan- 
tité d'aiâion  necefiaire  pour  produire  un 
changement  dans  la  nature  4  foit  la  plus 
petite  qu'il  eft  poffible  ou  un  minimum;  il 
foutient  que  quand  celaferoit^onnepour-f 
roit  pas  en  faire  un  principe  pour  d^non- 
trer  rexiftcnce  d'ailleurs  évidente  d'un  pre- 
mier Etre  i  Se  pour  élever  au  rang  des 
vérités  métaphyfiques  ce  quineferoit  tout 
au  plus  aucune  çure.hypothèfe  de  calcuk 
Noft  fevilémeot  il  ne  croit  ee  pr iocipe*  ni 
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âlifli  général  ni  aulli  utile  qu'il  le  paroît; 
au  premier  coup  d'œil  ^  mais  il  prétecd 
que  rexplicatioh  que  Mf.  de  Mauferfuis 
en  a  donnée  éft  fàufle,  &  lîiême  a  Pab- 
furde  ;  enfin  il  jr  fubftitue  lin  aUtre  prin- 
cipe d>(9:îon  qu'il  croit  à  l'abri  de  toute 
difficulté.  On  fait  ce  bUe  Mr.  de  Mauper^ 
iuis  à  répondu  à  Mr.  ^Arcy  dans  les  Mémo!* 
res  de  Berlin.  Nous  ne  fommes  point  ap- 
ipellés  à  entrer  dans  cette  difcuuioa  On 
nous  permefdra  feulement  de  mettre  ici 
fous  les  yeux  de  nos  Lefteurs ,  un  beau 
paflage  de  Mr.  de  FohtefiéUè  dans  fes  in;^ 
mortels  Enttetiéns  fur  la  pluralité  des  mon^ 
des.  C^eft  dans  id  premier  foir  qu'il  fé 
trouve.    Après  y  avoir  donné  à  fa  Mar- 

Îuife  une  idée  du  fyftéme  de  Qgfemic ,  fi 
impie  &  fi  naturel  par  oppofition  à  celui 
étrtobmée^  „  il  fembletoit  ^  lui  fait -il 
4,  dire,  que  vôtre  phildfophie  eft  une  et  ' 
y^  péce  d'enchère^  où  cèiix  qui  offrent  de 
^,  faire  les  tbofes  à  moins  de  fràix  ,  rem^» 
,>  portent  fur  les  autres;  ,,&  voici  ce  qu'il 
^,  lui  répond  ".  Il  eft  vrai,  &  ce  n'eftque 

4,  par-là  qu'on  peut  attraper  le  plaît  fur  le^ 
9,  quel  la  Nature  a  fait  ion  ouvrage.  Et 
5^  le  eft  d'une  épargne  extraordinaire;  tout 

5,  ce  qu'elle  pourra  taire  d'une  manière  qui 
,,  lui  coûtera  un  peu  JDÉioins  ;  quand  ce 
^,  moins  neferdt  prefque  rien  ^  fqyez  fûre 
^j  qu'elle  ne  le  fêta  que  de  cette  maniéreUà^ 
^^  Cette  e'/wr^w^  néanmoins  s'accorde  aveo 
^«  une  magnificence  furprenante  qui  brU-^ 
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le  dans  tout  ce  qu'elle  a  fait,  C'eft  que 
^  la  magnificence  eft  dans  le  deffein  & 

Pëpargne  dans  l'exécution.  II  tf  y  a  riea 
^  de  plus  beau  qu'un  grand  deffein  qu'oiji 
^^  exécute  à  peu  de  fraix;  Nous  autres 
^^  nous  fommes  fujets  à  renverferfouvent 
^'  tout  cela  dans  nps  idées.  Nous  met-P 
*!  tons  l'épargne  dans  le  deffein  qu'a  eu 
4,  la  nature,  &  la  magnificence  dans  l'e* 
2  xécution.  Nous  lui  donnons  un  petit 
!!  deffein  4  qu*elle  exécute  awc  dix  foi^ 
!!  phis  de  dépenfe  qu'il  ne  faudroit^  cela 
',  dk  tô\it-^à.f  ait  ridicule  "• 

ConflruRioH  d'un  nouveau  Tour  à  filer  la 
ScyedesCûcoHss  par  Mr.  de  Vaucanson. 
Nous  fomihcs  obligés  de  nous  en  teni» 
i  une  finiple  .annonce  de  ce  Mémoire  < 
parcequ'il  tàudiroit  prefque  le  copier  en  en- 
tier pour  ne  le  pas  renore  inintelligible. 
.  Les  bornes  qui  noj;s  font  préfcrites  nous 
obligent  encore  à  nous  contenter  d'une  fim- 
plc  indication  éi  Mémoire  envoyé  par  la 
Société  Royale  de  Montpellier  félon  l'uni- 
ge  annuel  II  eflt  de  Mr.  de  La  Mùrb  âc 
contient  des  expériences  très  curieufes  ^ 
fyr  la  catife dâsiitauvemens  du  cerveau  qid^ 
foroiffent  dans  tbmme  ôP  dans  les  am^ 

maux  trépanés.  ,tx.^ 

U  ne  faut  pas  finir  fans  àvertnr  que  l'HiCç 
toire  de  l'Académie  Royale  des  Science» 
pour  cette  année  ll^o  eft  ferininéepar  PE^ 
Im  deM.A3S£Lofi  ci-devantMiniftre,Se- 

créUifêd%tit&c.  UétoitaéàParisle  30  A^ 
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vril  i58p.  Reçu  dans  TAcadéilîie  Fran* 
çoife  en  1727 ,  il  entra  dans  celJe  des 
Sciences  le  î6  Décembre  1741,  à  la  pla- 
ce de  Mr.  le  Cardinal  de  PoGghac ,  &  mou- 
rut dans  un  état  de  iingUeur  le  7  Mai 
1749-  Il  cidtiva  les  Belles  -  Lettres  dans 
le  fens  le  plus  étendu,  pofréd;ant  parfiite- 
ment  la  Langue  Latine ,  entendant  bien  le 
Grec ,  &  avant  une  connoiflance  zSkfi  con- 
lidérable  de  l'Hébreu.   Quelques  pbferva- 
tions  dont  il  a  enirichi  les  Ménioires  de 
l'Académie,  montrent  fon  goût  &  fon  ât- 
chementpotirrétude  de  là  natures  Tou- 
tes ces  différentes  études  étoient  eîinobliesi 
chez  lui ,  par  Tufage  qu'il  en  fàifôit  pour 
l'éducation  d'un  fils  dont  il  faifoit  fa  prin- 
cipale occupation    Ayant  fi  bien  rempli 
le  devoir  d'un. bon  citoyen,  il  n'avoitrien 
plus  à  cœtir  dans  là'  retraite  des  d;randés 
affaires ,  où  il  fe  trouva  apt b  avoir  abdi- 
gué  fon  pofte,  que  de  mettre  un  autre  lui- 
même  en  état  de  rendre  à  fa  patrie  depa- 
reHs  fervices.  Il  étoit  d'un  caràâère  doux 
&  modéré^  d'une  égalité  d'àme  à  toute  éfi 
preuve,  n'dlimant  Patitorité  quepar  Jepou- 
voir  qu'elle  lui  donrioit  d'obliger^*  $c  n'en 
laiffant  jamais  échapper  les  moindres  oc- 
cafions ,  trop  pfécieufes  en  effet  pour  être 
manquées  par  quiconque  fe  pique  d'être 
homnîe  &  de  favoir  penfer. 
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ARTICLE    TROISIEME. 

Abrège'  delHisToiREEccLE'- 
siAsTiQUE.  9.  Tom.  80.  Cologne 
1752.  Troijiime  (^  dernier  Extrait. 

Ùixiéme  Siéck. 

TJ  ÏEN  de  plxis  trifte  &  de  plus  déplora- 
JX.  ble  que  Tétat  où  furent  réduites  la 
Religion  &  la  Difcipline  dans  les  Eglifes 
d'Orient  &  d'Occident  Le  Siège  de  Con- 
ftantiiiople  put  fe  glorifier  d'être  gouverne 
par  Nicolas  &  par  PolyeuSe ,  deux  Pa- 
triarches éclairés^  vertueux,  pleins  décè- 
le &.  de  fermeté  pour  le  maintien  de  la 
JRdigion  &  des  Loix.  Mais  d'un  autre 
côté  de  quels  déifordres  l'Eglife  d'Orient 
tf  eût-elle  pas  à  géiuir  !  L'ignorance  de  ces 
tems-là  étoit  teUe ,  que  les  Ouvrages  les 
jnieUx  écrits  ne  peuvent  fervir  que  de 
Preuves  du  mauvais  goût^  de  l'amour  des 
fàbks  &  des  fuperftitiôns  qui  régnoient. 
tj^on  le  Pbilofofbe  &  quelques  uns  des  Em- 
pereurs qui  lui  fuccédèrent ,  firent  envain 
des  efiforts  pour  rétablir  les  Sciences.  Leur 
faveur  ni  leurs  libéralités  ne  purent  réveil* 
1er  l'émulation.  La  corruption  des  mœurs 
attOit  aulfi .à  l'esK^   A  U  Cour^  les  af- 
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fafliaafe,  les  empoKôimemens  &  les  im* 

{>uretés  les  plus  fcandaleufes;  dans  PEeli^ 
ë  la  moleâe,  le  luxe^  la  débauche  ^  Vz-* 
dulation,  la  iimonie,  la  vie  difllpéeque 
fe  pcrmettoioit  les  Patriarches,  les  Prê» 
très  &  les  Moines ,  of&oient  au  Peuple 
les  exemples  pernicieux  du  libertinage  & 
du  vic&  Faut^il  s'étonner  fi  la  difToiution 
devint  générale.  Se  fi  la  Religion  même; 
perdit  beaucoup  de  fes  droits  ^  de  fm 
empire  ? 

.  L'Ëglife  d'Occident  n'offre  pas  un  fpcc- 
tacle  moins  affireux.  Le  Sié{^  de  Romo 
fut  couvert  d'opprobre  par  1^  dérqelemens 
fcandaleux  des  Papes  Sergius  m,  Jean 
X ,  JeéfH  XI  bâtard  de  Serpus  JII ,  Jean 
Xn  qui  le  préinier  prit  un  autre  noip  en 
devenant  Pape,  5Ff<?«  XIH  fameux  par  ft^ 
çmauté  envers  le  ÏPréfet  de  Rome  & 
plufieujrs  autres.  Et  que  pouvoit-on  at- 
tendre des  !|&vèques  de  Rome,  quand  oa 
confidère  la  manière  dont  ils  parvenoient 
pour  la  plupart  à  cette  dignité  ?  Les  un$ 
mrent  placés  fur  ce  Siège  par  le  aédit  die? 
Courtilanes  TbéodoraÔc  Marozie^  Les  au- 
tres par  des  intri^es  &  des  cabales  que 
^ambition  &  la  violence  avoient  formées 
&  foutenoient  Auflî  en  vit-on  plufieurs 
dépofés,  chaiTés,  confinés  dans  des  pri- 
ions, &  traités  avec  fureur  par  leurs  ad^ 
verfaires.  Jean  XII  entr'autres,  accufç 
&  convaincu  d'homicide ,  de  parjure,  de 
ftcriiége ,  d'incefte  &  d'yvrogncrie ,  fut  dé- 
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polë  par  un  Concile  tenu  à  Rome  fbos  les 
yeux  de  rEmpereur  Otban  qai  1 -avoit  cité 
à  y  compaioltre.  M[ais  td  étoit  le  mal^ 
heur' de  ces'  tems-Ià^que  peu  après  cet  in- 
digne Pape  fut  exciter  les  Romains  à  1;| 
révolte,  rémonter  fur  fpn  Siège  &  fairç 
èaflèr  par  un  autre  Concile  ce  que  le  prér 
cèdent  avoit  fait  II  ne  fturvôcut  cas  long- 
tems  à  fon  rétabliffement,  i/  i)erit  d'uq 
coup  qu'il  reçut  dans  une  partie  de  dér 
bauche.      -  ^        • 

Les  autres  Eglîfes  particulières  d*Occi- 
ëenf  rfétoiçht  pas  moins  livrées  à  la  dé- 

Etvation.  L«s  Evêchés^  les  Abbayes^ 
ordinations  des  Prêtres,  tout  fcdorim 
noit  au  ^us  c^ant ,  qui  fe  récompenfoit 
enfuite  en  détail  de  ce  au'il  avoit  une  fois 
donné.  L'incontinence  du  Clergé  &  des 
Moines  étoit  portée  aux  plus  grands  excèsL 
Et  les  Peuples,  conduits  par  des*Pafteuni 
audB  dérégler  qu^gnorans ,  cro  jpiflbient 
dans  les  ténèbres,  dans  la  fiiperftition  & 
dans  le  vice.  Lé  Concile  de  Troflé  faitime 
trifte  peinture  des  défordrés  affreux  qui  fa 
commettoieiQt  partout,  mêi:çie  parmi  les 
Evêques.  Mais  ks  efforts  pour  remédier 
à  la  corruption  générale,  turent  infruc* 
tueux. 

Ce  n'eft  pas  qu*il  n'y  etk  dans  ce  lîécle 
divers  Princes  &  divers  Evêques  ^èlés 
pour  s'oppofer  au  torrent  de  l'irréligion  & 
0u  vice.    En  Allemagne,  les  Empereurs 
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^emty  tOiJèlewt  &  Qthmk  Grand^  9qini4| 
d'une  piété  lîncère,  prirent  diverfes  xQe« 
jures  pour  coqr^er  les  abus  les  plus  crlansL 
JEn  Angleterre^  les  Rois  Edouard  le  vieux  ^ 
Mdejlany  Edmont^  Èdred  f avoriferent  les 
Èvêques  les  plus  vertueux,  &  tray aillè- 
rent à  arrêter  le  cours  des  défordres.  Dunr 
Jlan  Archevêque  de  Cantorbery,  Brunon 
df  Cologne,  MaBert  de  Magdebourg  lê 
fendirent  célébires  par  leur  piété  &  par 
kurs  travauXf  Gérard  j  Odon  &  Mayeuil 
Abbés  de  Cluni  employèrent  auili  leurs 
foins  à  refermer  les  mœurs  des  Moines^ 
&  à  rétablir  parmi  eux  la  Difcipline.  11$ 
eurent  quelques  fuccès;  mais  lesdSbrts  de 
tous cesgraBds homi^es  Meurent  pas  a& 
fez  d'efficace  pour  rétablir  le  xhgp^  de  I9 
piété  &  de  1?  vertu  dans  PEglife. 

Onzième  Siècle. 
L'Ëgjlife  de  Rome  ne  fiit  pas  mieux 
gouvernée  dans  ce  iiécle  que  dans  le  pré- 
cédent; a;i  contraire  elle  vit  éblater  de 
nouveaux  fujets  de  fcandsUe.  L'on  y  exer* 
çoit  impunément  les  plus  grandes  violen- 
ces. Les  grands  chemins^  les  mes  &  le$ 
temples  mêmes  ^toient  reirmlis  de  vq. 
loirs  &  d'aiTaflîns,  "^  Siège  Épifcopal  é? 
toit  donné  au  plus  of&ant  Jean  XIX  « 
éld  à  force  d'argent,  fut  chafTé  &  enfuite 
rétabli  Le  Comte  de  Tufculum  fit  par  fes 
largefles  élire  fon  fite  qui  n'avoit  que  dou- 
ze ans  »  &  qui  prit  le  nom  de  BemitlHL 
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(Ce  jeune  Pape  déshonora  fon  Siège  pen-* 
îlant  douze  ans  &  demi  par  fa  vte  déré- 
glée. Il  donna  dans  tous  les  excès  aux* 
ôuejs  peut  fe  livrer  \in  jeune  libertin»  La 
deT)auclie ,  le  pillage ,  les  meurtres,  on 
dit  même  lefortilége,  étoient  fes  occupa- 
tions. Chaflë  de  Rome,  il  eut  pour  me- 
çQÎkm  Slvellre^l&Gregçkey^^  deforr 
te  que  l'Eglife  de  Rome  fut  en  proye  à 
trois  Papes  en  même  temps ,  qui  ne  du- 
rent leur  éledion  qu'à  Pintriçue,  à  la  vio- 
lence, à  la  fimonie,  &  qui  aullî  furent 
dépofés.  Les  entreprifes  orgueilleufes  de 
Grégoire  VII  fur  le  temporel  des  Rois,  & 
fon  projet  des  Croifades  fuivi  ^zr  UrâaiH 
H,  furent  encore  des  maux  d*un  nouveau 
genre  dont  TEglife  &  l'Europe  entière  eù-^ 
rentà  gémir. 

.  Cç  fut  du  tems  de  Léon  IX  qu'éclata  le 
fchifme  qui  dure  encore  entre  les  Eglifes 
d'Orient  ^  d'Occident.  Micbel  Ceru/aire^ 
Patriaçche  de  Conftantinople,  ayant  pu- 

})lié  une  Lettre  contre  quelques  ufages  de 
'Eglife  Latine,  Léon  répondit  avec  une 
vivacité  très  impmdente,  en  s' attribuant 
des  droits  chimériques ,  relevant  la  fa- 
meufe  donation  de  Conjlantin  que  tout  le 
monde  fait  être  une  fable  •  &  prétendant 
avoir  la  dignité  &  la  puiifance  Impéria^ 
le.  Et  enfuite  il  accufa  les  Grecs  de  com- 
mettre divers  abus,  &  d'adopter  pluiîeurs 
Jiéréfies.  L'Empereur  Conjlantin  Monoma^ 
fbe  voulut  compofer  ce  différend.  Il  écrivit 
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à  Léon  y  qui  envoya  des  Légats  à  Conftan- 
tinople  pour  traiter  <de  la  paix  ;  mais  la* 
hauteur  avec  laquelle  ce  Pape  répondit  à 
Michel^  &Turtout  Pimprudehce  qu'euffent 
ïes  Légats  de  mettre  fur  l'Autel  une  Ex- 
communication formelle  contre  le  Patriar- 
che &  de  fe  retirer  enfuitç  en  fecouant  la 
poudre  de  leurs  pieds ,  donnèrent  lieu  f  ux 
Cbrecs  de -ne  plus  garder  de  mefures,  & 
d^fe  féparer  ouvertement  &  pour  toû^ 
jours  de  PEglife  de  Rome. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems 
que  parut  le  célèbre  Bérenger  dont  la  doc-f 
trine  fit  tant  de  bruit,  Nôtre  Auteur  en 
donne  Thiftoire  au  long,  mais  il  ne  s'eft 
pas  piqué  d'impartialité  &  d'exaéèitude, 
I.  Il'  peint  Bérenger  comme  tin  Efprit  a-r 
vide  de  nouveautés  Se  plein  de  mépris 
pour  les  fentimens  reçufc  par  PEglife  uni- 
verfeile,  tandis  qu'au  contraire  ce  Dodeur 
s'appuyoit  toujours  de  1  autorité  des  Pères 
les  plus  relpeaables,  &  déclaroit  que  tou- 
te  fon  application  étoit  d'empêcher  qu'on 
ne  paffât  les  bornes  qu'avoient  pofées  les 
Pères ,  l'Evangile  &  les  Apôtres.  2.  II 
dit  que  Bérenger  n'avoit  tiré  fon  fyftême 
crue  des  Ecrits  de  Jeun  Scot^  comme  ii 
Scot  avoit  été  l'inventeur  de  la  dodrine 
que  Bérenger  enfeigna  fur  PEuchariftici 
tandis  qu'au  contraire  ce  DoÔeur  n'expri- 
ma que  la  pure  doflxine  de  l'Antiquité 
âc  de  l'Ecriture,  &  cjue  Scot  n'avoit  été 
que  Pun  de  ceux  qui  avoient  réfuté  P<j- 

G  5  pinioq 
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piniofi  de  Pafcafè  y  qui  le  premier  Tiwoi^ 
énfeigné  la  préjence  réelle,  a.  II  traite 
Bérenger  comme  un  paijure  pour  avoir 
létKiâé  les  abjurations  qu'il  anroit  faites 
de  fes  fentimeos,  fans  faire  remarquer 
que  ces  abjurations  lui  avoient  été  ex- 
torquées par  de  violentes  iQenaces.  Ce^ 
abjurations  n*étoient  pas  iiiicères,  il  eft 
vrai,  elles montroient  en  Jui  beaucoup  de 
foibleflè,  mais  y  a-t-il  beaucoup  d'hom- 
mes aifez  courageux  pcnir  foutenir  leurs 
frt^HïTipnji  malçre  un  Concile  qui  les  ixie- 
nace  d'avoir  bientôt  fur  les  bras  l'armiée 
de  France  ayant  à  fa  tête  le  Clergé  poui 
ks  exterminer  ?  Si  nôtre  Auteur  eu  exaâ  y 
c'eft  en  ce  qu'il  avoue  que  dans  ce  cems- 
là  l'ufage  étoit  de  communier  fous  les 
deux  efçéces,  &  que  jufques  alors  l'E^li- 
ïc  n'avoit  point  en^xMre  préfait  de  croire  le 
fdcgme  de  la  tréfence  réelle, 

Kjen  de  plus  révoltant  que  les  maxi- 
ines  audacieufes  &  \çs  téméraires  entrer 
prifes  de  Grégoire  Vil.  Nôtre  Auteur  peint 
au  naturel  l'orgueil  des  prétoifions  de  ce 
Pape  y  &  fait  Bien  fentir  combien  elles  é- 
toient  éloignées  de  Tefprit  évangdique, 
combien  dangereux^  étoit  l'abus  que  ce 
Pape  violent  faifoit  des  cenfures  &  des 
excommunications ,  conibien  étoient  con- 
«damnables  les  excès  auxquels  il  fe  porta 
contre  l'Empereiir  iï?»ry ,  combien  fafauf- 
fe  doârine  fur  la  Hiérarchie,  eft  nuifible 

à  la  Religion ,  doârine  que  Kome  a  vou- 
lu 


lu  cancmifer  fous  le  Pontificat  de  BenaitTSSIl^ 
en  décernant  un  culte  public  a  Grégoire 
Vn^  mais  doébriiie  que  PEglife  Gafiica-? 
ne  a  rejettée  en  fupprimant  la  Légende  dç 
cet  Ëvêque  ^dacieux.  • 

Un  autre  malheur  de  ce  fiécle  ténéî 
t)reux ,  qu'on  ne  faqroit  affez  déplorer  a-» 
vec  nôtre  Auteur,  c'eft  <jue  contre  l'ufage 
4e  la  plus  faine  Antiquité  &  des  fiédes 
les  plus  éclairés,  Grégoire  V{I  ait  ofélc 

{►rémier  défendre  aux  Chrétiens  Tufagedc 
a  Lsuigue  vulgaire  dans  les  ppères  &  k9 
leâures  publiques. 

Enfin  un  autre  objet  révoltant,  quenouç 
oSrc  ce  fiécle  infortuné,  c'eft  la  fimefté 
enbr^rife  des  Croifades ,  dont  le  projet 
fut  formé  par  Grégoire  VII  &  exécuté, 
jpar  Urbain  U.  Le  prétexte  apparent  étoit 
de  conquérir,  les  lieux  où  le  Seigneur  a 
été  cracifié  ;  mais  le  motif  réel  étoit  d'af- 
feiblir  les  Seigneurs  temporels  &  d'élcvei* 
fur  les  ruines  de  leur  pouvoir  &  de  leur 
proljpérité,  l'Empire  ou  Pontife  de»  Ro-. 
me.  Le  grand  reflbrtqui  mit  les  Peuple» 
en  mouvpment  pour  s'aller  faire  mafla- 
crer  en  Afié ,  fut  V Indulgence  plénim ,  dont 
on  entendit  parler  alors  pour  la  première 
fois.  Ce  reffort  produiflt  ion  effet  naturel  ^ 
c.  à.  d.  lalicence  &  le  débcrdement.  Devant 
les  pas  de  l'armée  des  Croifés  marchoient 
la  terreur  &  PelFroi,  &à  Icurfuitele  défor- 
dre,  lepillage , les  àffaffinatis,  lafédition^ 
Ja  débauche  <&  ks  plus  grandes  abominair 

tions. 


tiôns.  Quel  fut  donc  le  fruit  de  cette  en^ 
treptik  qui  ébranla  &  épuifa  i'£uropeen« 
tière?  Il  fe  réduilit  à  la  conquête  d'un 
petit  coin  de  tenre  qu'on  décora  du  beau 

>  nom  de  Royaume  de  Jérufatem  &  qu'on 
ne  fçut  pas  conferver. 

Less  Uroifés  fubjuguèrent  infiniment 
moins  d'Infidèles  que  la  fiiperftition  des 
Chrétiens.  Jamais  les  épreuves  pour  ju- 
ger de  rinnocence  des  accufés  par  le 
moyen  d'un  fer  chaud  ou  du  feu ,  ne  dcn 

*  vinrent  plus  communes.  Jamais  les  fla- 
gellations ne  furent  plus  en  vogué.  Ja-t 
mais  l'abus  des  pèlerinages  ne  fut  porté  à 
un  plus  grand  excès.  Jamais  l'efprit  hu- 
main ne  montra  plus  feniiblement  les  exr. 
travagances  dont  il  eft  capable. 

Douzième  Siéele. 

^  AdrienlV^  élu  Pape  en  iiÇ4,  deman<* 
doit  un  jour  à  Jean  de  Sarisbery  ce  que 
Ton  difoit  de  lui  &  de  PEglifè  de  Rome. 
Jean  lui  répondit  ingénument;  On  dit  que 
fEgûfe  de  Rome  m  je  montre  tas  tant  la 
mère  des  autres  EgSfes^  que  la  marâtre. 
On  y  voit  des  gens  ^ui  dominent  fur  le  Cler- 

Sé^  Çf  qui  Semblent  faire  couftfler  leur  Re^ 
pon  à  s^enricinr^  Tout  ell  "venal  à  Rome 
ftp  mime  la  jufUce.  Le  Pape  mime  ejl  d 
charge  d  tout  le  monde  ff  prefque  infupor- 
t/ibU.  Ce  langage  naïf  ctoit  celui  de  la 
Toix  publique  dus  ce  fiécie  malheureux , 

& 
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6c  tfexprimoit  que  la  vérité.  S.  Bernard^ 
ce  fameux  Prédicateur  des  Croifades ,  fc 
plaignoit  hautement  que  l'Eglife  étoittou^ 
te  Sfigurée  par  les  crimes  qui  sy  com- 
mettoient^  que  tous  fervoientrAntéchrift^ 
&  étoient  dominés  par  l'avarice ,  l'orgueil 
&  l'impureté. , 

De  ces  paifions  nailToient  les  troubles 

les  plus  ftuieftes.    L'Eglife  étpit  fans  ceflê 

déchirée  par  de  nouv^ux  fchifmes.    A 

•  peine  avoit-on  élu  un  Pape  qu'il  s'élévoit 

un  ou  deux  Antipapes;  chacun  avoit  fes 

Sroteéleurs  ,  &  ce  n'étoit  qu'après  bien 
es  dilputes,  des  intrigues ,  des  gueires 
mcurtiéèresquel'un  des  Concuirens  triom- 
phoit  La  Tiare  Pontificale  etoit  comme 
une  pomme  de  difcorde  qui  animoit  les 
Princes  &  les  Peuples  Chrétiens  à  s'entre- 

détruire. 
Quels  éclats  fcandaleux  ne  nroduiiît 

Sas  l^^SsikcdcsIfweJlituresP  Quels  tonens 
e  fang  chrétien  ne  fit  pas  couler  l'ardeur 
des  Princes  &  des  Papes  à  foutenir  les 
droits  qu'ils  s'attribuoient  à  cet  ^arcL 
Sans  fe  donner  la  peine  d'éclaircirk  quef- 
tion,  fans  vouloir  s'entendre  pour  allî- 
gn^  à  chacun  ce  qui  lui  apartenoit  légiti^ 
mement,  on  couroit  aux  armes;  &  les 
Papes  excoimnunioient  les  Princes  qui  o- 


Pères»  Jttom   f ËmpacKir  Hemy  IV 


y 


314  BlBLIOTHEQCB  DÈS  ScifiNCÙ» 

Vaincu  &  dépouillé  de  la  dignité  Impé^ 
rîale  par  fon  nJsHrwry  V.  à  rinftigation  de 
Pafcêal  n.  Les  foudres  des  anadiêmes  du 
Vatican  étôicnt  Un  feu  qui  embrafa  PAl* 
lemagne,  l'Italie,  l'Angleterre  &  la  Fran- 
ce, rar  ce  moyen  les  Ftoes  trouvèrent  \é 
iecret  d*évoquer  à  leur  tribunal  toute  for- 
ée de  caufesi  On  n*entendoit  parler  que 
d'apellations  {  &  le  Conliftoire  des  Car- 
dinaux ^  comme  un  Parlement  fouverain^ 
h'étoit  occupé  qu'à  juger  des  procès,  ât 
tous  les  devoirs  effentiels  de  l'Epifcopât 
étoient  abfolument  n^Iiçés. 

Un  autre  abus  de  ce  fiécle  eft  l'afibiblif- 
fcment  delâDifcipline*  On  n'impàïbitp/us 
aux  pécheurs. ipie  des  amendes  pécuniai- 
res ,  èc  pourvu  qu'elles  fuffent  payées ,  on 
ëtoit  fort  indulgent  fur  tout  le  refte. 

Les  Cfoîfades  fe  renoUvelIoient  de  tems 
en  tems ,  &  toujours  avec  les  plus  mal- 
heureux iuecès:  Nôtre  Auteur  examine 
la  queftion  j  fl  ces  expéditions  étoient 
juftes  ou  illicitei  ;  il  rapporte  quelques  u- 
nés  des  raifons  alléguées  par  ceux  qui  les 
àpprowcnt  &  paà:  ceux  qui  les  condàm* 
nent,  niais  il  n'ofe  décider  là  queftion. 
Il  femble  pourtant  que  dans  un  fiécle  auflï 
éclairé  que  le  nôtre,  on  pouvoit  fans  fc 
compromettre  i  blâmer  le  zèle  mal  en* 
tendu  &  déplacé ,  ou  la  politique  ambi- 
tieufe  qui  conduifit  tant  de  Ghtetlens  à  IM 
boucherie. 

Nôtre  Aiitcw  4  plus  bv4t  ib&s  le  ju^ 

gemcnt 
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getnent  qu'il  porte  fur  la  rigucior  avec  la* 
quelle  on  traitoit  ceux  qu'on  déclaioit  hé- 
rétiques &  les  autres  excommuniés,  y^  Cet*^ 
„  te  rigueur, dit- il,  eft  4e tous  les  change^ 
„  mens  arrivés  dans  ladifcipline,  celui 
„  qui  a  le  plus  décria  rEgliic.    La  pci- 
^  ne  ordinaire  des  Matiichéehs  nommés 
,,  Catbares\  Patartm^  Albigeois^  éfeoitle 
^  feu.    On  trouvoit  qu'il  étoit  plus  court 
^  de  brûler  im  honune^  que  de  leco&-' 
i>  vainae  &  de  Tinftruire.    Mais  ne  pou- 
^,  voit-on  pas  le  punir  autrement  qu'en  le 
,,  faifant  brûler  vif?  Cette  rigueur  n'é- 
„  toit  propre  à  ramener  perfonne.    Ainû 
parle  nôtre  Anonyme  i  mais  ilauroitdii 
prendre  garde  que  l^s  Albigeois  &  les  dif- 
ciples  de  Pierre  Kaldo  ne  méritoient  point 
d'être  confondus  avec  les  Mankbéem  ^^jiwr 

au'ils  n'avoient  rien  de  commun  avec  ces 
angereux  hérétiques.  Tout  leinr  crime 
étoit  de  ^'élever  contre  Its  débordenacns 
du  Clergé  &  la  tyrannie  des  Evê^ies; 
voilà  ce  gui  attira  fur  leurs  têtes  les  fou- 
dres des  râpes  &  des  Côndles.  Si  on  leut 
eût  rendu  juftice,  on  les  auroit  refpeâés^ 
comme  un  réfidu  de  vrais  Croyans  qw 
rédamoient  contre  la  fuperftition  dont 
l'empire  s'étendoitde  plus  en  plus.  Leuf 
dodririe  fur  l'Euchariftie  étoit  celle  de 
l'Ecriture  &  de  i'Antiquité ,  tandis  que 
l'opinion  que  Rome  tâchoit  d'accréditer, 
étoit  fi  nouvelle  que  ce  ne  fut  que  dans  ce 

fiédMMc  k  flaot  de  Tmnjutjkntûitm  fui 
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créé,  mot  barbare  qa'Hildebert  Ardievé-' 
^ue  de  Tours  inventa,  &  qui  fit  bientôt 
fortune^ 

Treizième  Séék. 

Les  Papes  continuèrent  pendant  ce  fié- 
de  leurs  attentats  fur  la  puilfance  des  Rois , 
&  fe  rendirent  plus  formidables  que  j** 
tnais.    Marchant  fur  les  traces  de  Gre- 
gohre  VII,  Innocent  In  lànçoit  de  tous 
côtés  la  foudre  de  fes  Anathêmes.    Les 
faujfes  Décrétâtes ,  qui  attribuoient  aux 
Evéques  de  Rome  un  pouvoir  fans  limi- 
tes ,  les  enhardirent  à  tout  ofer ,  parce- 
que  dans  ces  tems  d'ignorance,  perfbnne 
tfcn  foupçonnoit  la  fauflfeté  ou  n'avoit  le 
courage  de  s'élever  contre  ces  pièces  fup- 
çofées.    Philippe  Augufte ,  Roi  de  France  ^ 
frappé  d'excommunication, Vit  fonRoyau- 
tne  mis  en  interdit,  &  le  fervice  divin 
fotalement  interrompu  dafts  fes  Etats  par 
Tordre  d'Innocent  IIJ.  Le  même  Pape  ex- 
communia Philippe  de  SoUabe  qui  préten- 
doit  à  l'Empire,  &  donna  la  couronne 
Impériale  à  Otton  de  Saxe  ;  ce  qui  excita 
une  cruelle  guerre  &  caufa  des  maux  in-' 
finis  en  Allemagne.  Peu  de  tems  après  le 
tnême  Pape  excommunia  Ottan  &  fit  éli- 
re en  fa  place  Frédéric  Roi  de  Sicile.    Il 
en  ufa  de  miême  envers  Jean  Roi  d'An- 
rieter le ,  qu*il  obligea ,  en  foulevant  fes  Su* 

iet$i  &  ca  vmm  U  Frtwewatceiiu^ 
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à  donner  fon  Royaume  i  r£glife  de  Ro- 
me, à  fe  reconnoitre  Vaffal  des  Papes  & 

.  à  leur  p^er  un  tribut  annuel .  Enfin  il 
B^eft  point  de  couleurs  affez  fortes  poi^ 
geindre  au  nat^el  Jes  troubles  &  les  dé- 
tolations  qu'excitèrent  les  attentats  deGr^-i 
gtûre  IX  &  de  fes  fuccefleurs  contre  Fré- 
déric &  les  Empereurs  qui  héritèrent  de 
fes  Etats.  *L'abus  criant  qu'ils  firent  du 
pouvoir  qu'ils  ayoient  ufurpé ,  {excita  coij- 
tfcux  bien  des  plaintes  &  des  murmures  ^ 
&  donna  naiifance  à  bien  des  Ecrits  où 
Torgueil  &  la  tyrannie  des  Evêques  de 
Rome  font  déaits  par  des  traits  qui  mon- 
trent, à  l'ceil  combien  Pefprit  des  Pape$ 
étoit  bppofé  à  l'ciprit  de  l'Evangile;  - 

Malgré  les  embarras  &  les  guerres  qui 
occupoient  la  Gour  de  Rome  y  les  Pftpes 
ne  pcrdoient  point  de  vue  leurs  entrepri* 
fes  fur  la  Terre  fainte.  Us  rénouxellèxent 
encorependant  ce  iiécle  les  Croifades ,  mais 
toûjouisaveclesfuccès  les  plus  malheureuxi 
deforte  qrfils  furent  enfin  obligés  de  renon- 
cer à  ces  Expéditions  fiineftes.  La  Ter- 
re Sainte  fut  perdue  pour  toujours  i  &  Con- 
ftantinople  poiTédé^^par  les  Latins  pen- 

^  dant  57  ans^  fut  reprife  par  les  Grecs,  qui 
oe  Voulurent  plus  eixtendre  parler  de  réu- 
nion avec  la  Cour  de  Rome  .dont  la. hau- 
teur &  les  prétoifions  exorbitantes  les  ré- 
voltoient.  '  ,     '^\ 

Les  Croifades  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien  étoient  injuftes  ,  mais  eii- 

Tme  m.  fart.  U.       le>  €or« 
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core  on  pouvoit  les  colorer  d'un  prétexta 
de  2èle  pour  étendre  l'Bmpire  de  Jesui^- 
Christ.  Mais  de  quel- œil  peut-oaconfidé- 
rer  les  Croifades  publiées  dans  ce  fiécle 
contre  des  Chrétiens  auxquels  on  ne  pou-« 
▼oit  imputer  aucun  crime?  Peut-on  fans 
frémir  voir  les  Papes  promettre  une  Induis 
gence  pléniçre  à  tous  ceux  qui  prendront  la 
croix  &  les  armes  pour  exterminer  les 
JUbigeoîs}  £ft-ce  donc  que  le  pardon  des 
yéchés  &  le  falut  sfachètent  par  des  in-^ 
eendies  &  des  meurtres  ?  Peut-on  fans  in-^ 
dignation  voir  des  Evêqucs  &  des  Abbé» 
marcher  à  la  tête  de  ces  armées  qui  al- 
loient  mettre  à  feu  &  à  fang  les  terres  & 
les  villes  de  tous  ceux  que  Rome  avoit 
profcrits  comme  hérétiques  ,  &  qui  de 
fang  froid  maifacroient  ou  bruloient  des 
milliers  de  prifonniers  ?  Peut-on  fans  hor- 
reur pcnfer  à  Tétabliffement  du  terrible 
Tribunal  de  iln<JUifition ,  dont  l'exceflhre 
fêverité  Se  les  iniques  procédures  ne  font 
.pas  feulement  funeftes  aux  bérétinues^ 
mais  odieufes.  à  miiconque  a  des  lenti* 
mens  chrétiens*  Ce  fut  en  France  qu'il 
lut  d'abord  érigé  ^  mtis  on  fentit  bientôt 
3es  inconveniens  affireux  de  ce  Tribunal  de 
iàng  ;  aufli  fut  -  il  aboli  en  France ,  &  de» 
puis  long-tems  il  y  eft  détefté. 

Si  les  Evêques,  fi  là  Cour  de  Rome, 

if  le  Clergé  &  les  Moines  vouloient  fe  ii- 

gtialer  par  des  aftes  de  rîçueur  ,  que  n'e- 

'|;èrçoient*ilK  |eur  fêvérite  contre  ks  pé- 

chcura 
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ciieùrs  fcandàlcùx,  dont  ce  fîécle  abon- 
doit  de  toutes  parts?  Cétoient-Ià  les  vraii 
objets  fur  lesquels  dévoient  tomber  les 
éenfures  &  les  foudres  de  TEglifei    Nôtre 
Auteur  ne  dëguife  point  Pextrême  cor- 
ruption qui  rendit  dans  ces  tems  fâcheux  i 
U  en  fait  la  plus  trifte  peinture  ,  &  rap- 
•porte  divers  traits  de  Sèbert  de  Ùmoln ,  & 
de  Guillaume  éPAwOergne  qui  montrent  que 
non  feulement  le  Peuple  étoit  plongé  dans 
f  ignorance  &  le  dérèglement ,  mais  que 
la  fource  &  l'exemple  de  la  licence  la 
phis  effrénée  fe  trouvoicnt  dans  la  Cour 
de  Rome  V  dans  les  Prélats  ^  dans  les  Prê- 
tres &  le  Clergé  inférieur,  dans  les  Moi- 
nes où  Ton  ne  Voyoit  plus  de  traces  des 
Vertus  chrétieimes^  &  où  l'on  n'appcrce- 
.  Yoit  plus  quelatuipîtude,de  tous  les  vices^ 
Tel  étant  l'état  déplorable  où  fe  trou- 
Voit  l'Eglife  5  on  comprend  bien  que  ce: 
n^étoit  pas  à  la  réfbrmation  des  mœurs 
que  fes  Cheft  donnaient  l^rs  foins^     Ils 
négligeoient  fa  Religion  pouç  ne  penfet . 
qu'à  leur  fortune  i&  à  leurs  plaifirs;  ou 
s'ils  donnoient  qudqîi^attention  au  fenri- 
ce  religieux,  cen'étoit  que  pour  mettre 
en  crédit  quelques' nouveaux  Saints,  poui? 
honorer  quelques  reliques  récemment  dé- 
couvertes, pour  ordonner  de  nouvelles  pra-» 
tiques ,  ou  inftituer  des  fêtes  nouvelles , 
ou  créa  de  nouveaux  Ordres  d,e  Moines. 
C'eft  ainli  que  ce  îiécle  vit  naître  la  Fête 
du  Saint  Sacrement^  &  fut  tellement fin-^ 

D  %  '  charge 
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chatséde  Maùnès  Màtdians  ^qtifonfot  obli- 
gé &  preadre  des  mefures  pour  en  dimi- 
nuer le  nombre. 

Au  refle  on  peut  juger  de  la  d6rotion  de 
ces  tems-Ià  par  l'hiftoire  des  Flagellans ,  & 

{)ar  les  creufes  imaginations  qui  donnèrent 
ieu  à  rinftitution  du  Jubilé  dont  Bmfa^ 
ce  Vnl. voulut  déœro:  fon  Pontificat 

Enfin  par  rapport  à  la  Doârine  ^  tout 
le  2ële  de  la  Cour  de  Rome  &  des  £vè- 
eues  qui  obéiflbient  fans  réfiiftance,  abou- 
tit à  confacrer  le  terme  de  TranfubJUntior 
tm  pour  exprimer  le  fentimeat  de  !'£- 
glife  Romaine  fur  le  Sacrement  de  P£u- 
chariftie  ;  à  commander  pour  la  premiè- 
re fois  que  chaque  Chrétien  eût  à  fe  con- 
f  effer  à  fon  propre  Prêtre  ^  au  moins  une 
fois  l'année;  &  à  ordonner  que  les  héré- 
tiques fuffent  pourfuivis  &  châtiés  même 
par  des  peines  temporelles. 

Quatorzième  Siéck.    - 

Les  chofes  ne  changèrent  point  de  face 

{>endant  ce  fiéde ,  il  ne  fe  fit  aucune  ré- 
brmation  avantageufe  ;  au  contraire  les 
affaires  allèrent  toujours  de  mal  en  pis. 

Les  Pap^  étoient  peu  touchés  des  ai- 
mes &  des  défordres  que  commettoient 
les  Chrétiens^  &  dès  fléaux  dont  le  Ciel 
puniffQit  les  Nations  corrompues.  Les 
Lettres  qu'ils  éaivoient  en  Angleterre,  & 
les  Légats  qu'ils  y  envoyoient ,  avoient 

g>ur  but  de  tirer  beaucoup  d'argent  de  ce 
oyaume,  comme  des  autres  pays  du 

Nord 
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Nord.  C'eft  à  quoi  fe  términoit  leur  (ôl- 
licitude  paftorale.  Qu'on  life ,  par  exem- 
ple, ks Lettres  de  JeanXSJI;  Pon  y  ver- 
rage quelles  affaires  ce  Pape  étoit  dccupé. 
c  Les  Papes  fementèrent  toutes  les  divi- 
iions  qui  déibièrent  l'Eglife  Se  l'£mpire 
d'Allemagne.  Boniface  VJH  travailla  à 
faire  dépofer  Albert  d'Autriche ,  ce  qui 
excita  une  guerre  fanglante ,  &  il  ne  fe 
réconcilia-  avec  .cee  Empereur  qu'après  en 
avoir .  obtenu  une  déclaration  oui  portoit 
que  les  Empereurs  toioient  du  St.  Siège 
le  glaive  temporel.  Jean  XXII  lança  con- 
tre Louis  de  Bavière  unefentenced'exçom- 
munication, qui  fut  enfuite  confirmée  par 
Benoit  XH  &  dément  VI;  mais  cet  Em- 
pereur foutint  fon  droit  par  des  protefta- 
tions  formelles  contre  les  injuftes  prétên- 
fions  dès  Papes ,  par  un  appel  à  un  Con- 
cile général ,  <&  furtout  par  ies  armes.  U 
fe  maintint  jufqu'à  fa  mort  fur  le  Thrô- 
ne  de  l'Empire  qu'il  laiffa  à  Charles  IV, 
oue  le  Pape  avoit  fait  élire  à  fa  pla,ce  de 
ion  vivant.  ^ 

En  France,  on  vit  les  fcènes  les  plus 
fcandaleufes  d.ans  le  démêlé  qu'il  y  eut  en- 
tre PBiSppe  le  Bel  &  Boniface  VIII,  dont 
l'orçueil  «  l'arrogance  étoient  portés  à  un 
excès  intolérable.  -  FUlippe  réfifta  avec 
tant  de  courage  &  de  dignité  aux  atten- 
tats de  ce  Pape  ambitieux  &  avide  de 
Ticheffes,  quç  celui-ci  moumt  de  dépita 
4c  chagrm. 

-  Le  Roi  Philippe  voulut  fe  mettre  pour 

*D  3  toii. 
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toâjows  à  Fabri  ^  finjufticedes  Papes; 
&  dans  ce  deflêin  ileo^Ioya  ttmt  fimaé-. 
dit  k  faire  mettre  im  François  fur  le  St,    ' 
Siège.  U  y  réuifit  de  maniite  que  la  Facn 
tfon  des  Cardinaux  y  qui  ie  f  avcM-ilbient  ^ 
.  élut  fucceflhrement  plufieurs  Papes  qui 
qui  furent  dévoués  à  kl  France  ,*  &  qui 
transférèrent  à  Avignon  le  Siège  Pontifia 
cal. .  Les  Romains  de  leur  oôté  peu  fatis^ 
faits  de  cette  tradlaticMi  ,  cfoifbrent  I21 
faâion  Françoife,  &  firent  é^ife  i^s  Pa- 
pes qui  réfidaiTent  à  Romer    Pe-Ià  ua 
ichifme  ouvert  dans  l'Egiife  quidura  pen- 
dant <o  ans,  le  Pape  de  Rome  &  le  Pg^ 
pe  d'Avignon  ayant  chacun  plufieurs  Ko? 
yaumes  &  Etats  fous  iewt  obèdieaccy  Se 
fe  traitant  réciproquement  Puq  l'autre  d'In^ 
trus ,  d'Ufurpateur ,  &  de  Simoniaque  ;  â( 
au  milieu  de  cette  diyilion  TEglife  entiè- 
re étbit  au  i^llaçe  ;  on  n'y  voyoit  de  tciiu- 
tes  parts  qu'irréligion  â^d^bordemens  de 
toutes  fortes  de  crimes,  que  défordres^ 

aue  guerres ,  que  faccagemcns ,  qu'incen- 
lies ,  que  facriléges ,  &  le  tout  fous  Iç 
fpécieux  prétexte  de  foutenir  le  vrai  Chef 
clc  l'Eglifc,  c'eft-àrdire,  cplui  auquel  on 
avoit  rendu  fon  obédiencç. 

La  defcruâion  des  Templiers  &  l'abo, 
lition  de  leur  Ordre ,  font  de  ces  traitsi 
frapans  qui  caraâérifent  un  fiécie.  Pbiiip* 
fe  le  Bel^  prévenu  par  les  dépofitions  de 
quelques  pcrfonnes,  contre  cet  Ordre  mi- 
litfiire,  fit  arrêter  en  un  feul  jour  tous  les 
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T^npliérs ,  qui  fe  trouvkent  dans  fo^ 
Koyaumc.  Clément  V  ea  .fut  indigné  , 
mais  le  Roi  ayant  promis  à  ce  Pape  de 
lui  la*iffer  |e  jugement  dw  Templiers  & 
la  difpoiltion  de  leurs  biens,  le  Pape  cou* 
. tent  de  cette  promefle,  donna  fes»  ordre* 
pour  éure  arrêter  les  Templiers  dgns  les 
autres  pays.  On  leur  imputoitles  profana- 
tions les  plus  horribles  &  les  crmies  leff 
plus  àiormes»  Envain  un  grand  nom^ 
bre  d'entr'eux  proteftërent-ils  de  leur  in* 
.Bocence  i^fques  à  f  article  de  la -mort.  En* 
vain  prefque  tous  cçux  de  la  bouche  det 
quels  la  aainte  des  tourmens  aroit  anar 
.ché  des  conférions  à  la  chaige  de  leur  Or^ 
dre,  retraâèrent*ils  ces  aveux  fc^cés,  il» 
furent  partout  déclarés  coupables  ;  &  quoi-^ 
que  l'on  confcrvât  la  vie  &  certains  re- 
venus à  plulléurs  d'entr'eux ,  on  ne  héfi- 
ta  pas  d'abolir  l'Ordre  entier  dans  le  Con- 
cile de  Vienne  Un  grand  nombre  de 
Templiers  furent  condamnés  aufeu ,  d'au- 
.tres  à  périr  dans  des  cachots ,  &  le  Grand-» 
Maître  lui  même  fut  brûlé.  La  vérité 
cft  que  cet  Ordre  étoit  extrêmement  dé* 
crié  pour  (es  mœurs,  mais  il  n'eft  pas  é- 
galement  certain  qu'il  ait  été  coupable  dç 
.toutes  lés  horreurs  qu'on  lui  imputoit  Son 

Î;raij.d  crédit  &  fes  richefles  prodigieufes  , 
a  hauteur  avec  laquelle  pluiieurs  Cheva* 
liers  avoient  défendu  leurs  droits  contre 
pluiieurs  Prélats,  &  la  .partialité  .ou  l'ef- 
prit  d(^  vengeance  des  CotxuniiTaires  qui 
^  D  4  les 
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les  pourfulTirent ,  furent  vKdfembUblç-^ 
ment  les  caufes  principales .  de  leur  deC- 
tiuâion. 

Tel  étoit  Pefprît  de  perfécution  qui  ré- 
gnoit  dans  ces  tems  de  baibprîe,  que  Ton 
vit  à  Marfeille  quatre  Frères  Mineurs  brû- 
lés comme  hérétiques ,  i  caufe  de  leur 
2èle  obftiné  à  çorter  de  petits  capuces ,  un 
habit  plus  étroit  &  plus  court  que  celui 
dé  leurs  Confrères,  oc  à  ne  vouloir  ni  ca- 
ves ni  greniers. 

Si  des  queftions  auffi  frivoles  enflam- 
moifent  le  zèle  du  Clergé ,  6k  exeitoicnt 
des  troubles  &  des  penecutions ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  la  dodrine  de 
fFic&f  ait  attiré  de  violentes  tempêtes  fur 
la  tête  de  ce  grand  homme.  Le  jugement 
que  nôtre  Anonyme  porte  de  cet  illuftre 
Docteur ,  n'eft  point  d'un  homme  im- 
partial  A  la  vérité ,  il  n'adopte  point 
quelques  imputations  calomnieufes  dont 
ce  Savant  fut  chargé ,  i\  avoue  même  que 
quelques  unes  de  les^propoiitîons  que  we- 
goire  XI  condamna  comme  hérétiques, 
ne  paroiffent  point  condamnables  ,  mais 
d'ufi  autre  côté  il  ne  lui  donne  point  les 
louanges  dues  à  fes  grandes  lumières, à  fa 
piété  &  à  fes  vertus;  il  l'acçufe  fans  preu- 
ve d'avoir  tenu  pour  JJ?»  grand  frincife  qtte 
tout  arrive  par  néçejjité^  il  applaudit  à  la 
rigueur  avee  laquelle  on  procéda  contre 
lui,  il. trouve  même  que  l'on  outra  Tin- 
duigcnce  en  fe  bornant  à  le  cofltdanmcr  & 
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\  le  dépofer;  il  le  oualifie  «onfiii  d'homme 
hardie  téméraire  Çffervers^  de  tiè forma- 
teur diabolique ,  contre  lequel  on  awott  dû 
former.  Quel  étoit  donc  fon  crinne  ?  Il 
s'éleva  contre  la  Tranfubftantiation,  con- 
tré l'abus  (jue  faifoient  les  Papes  de  leur 
autorité  j  contre  les  mœurs:  licencieufes 
des  Moines  :  il  foutint  qu'on  ne  de- 
voît  recevoir  aucim  Article  de  foi  qu'au- 
tant qu'il  étoit  fondé  fiu;  l'Ecriture  Sain- 
te ;  &  il  traduiiit  la  Bible  en  Angloii 
Voilà  ce .  qu'on  appelloit  dans  ce  lîéclc 
téiiébreux  ,  être  livré  à  l'efprit  d'er- 
reur,  &  fcandalifer  l'Eglîfe.  ff^ieûf  eut 
un  grand  nombre  de  patrons  &  de  difci- 
ples  à  la  Cour,  dans  le  Clergé  &  parmi  le 
Peuple  d'Angleterre,  mais  û  perdit  la  fa- 
veur &  s'attira  l'indignation  de  la  Cour  de 
Rome  qui  Je  fit  dans  la  fuite  déterrer  & 
brûler.  Les  grâces  de  cette  Cour  n'étoient 
Téfervées  qu'a  des  Saifits  de  l'Ordre  de  Qt- 
tberine  de  Sienne  ou  de  Brigide  de  Suéde 
^i  mérita  d'être  canonifée,  parceque  fa 

i)iété  &  fon  amour  pour  la  continence  al- 
èrent  jufques  à  vivre  dans  le  mariage  fans 
fe  prévaloir  de  ks  droits,  à  faire  un  pèle- 
rinage à  St.  Jaques  en  Galice, &  à  fonder 
pour  .foixsmte  Religieùfes  un  Mônaftère 
où  elle  eut  foin  défaire  des logemens  pour 
vint-cinq  Frères  de  l'Ordre  de  St.  Mguji 
fin.    Qjaefle  dévotion  I  Quelle  charité  ! 
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Qpnziime  Jiéck. 

Les  maox  de  TEglife  vont  toujours 
ooifllmt  ^  &  les  fcandales  de  chaque  lié* 
çie  enchérifient  toujours  fur  ceux  du  fié- 
cle  précédent;  la  ccxruption  {>arvint  àfom 
comble  dans  celui-ci  Le  délbrdre  étoile 
dfevenu  fi  général  &  fi  révoltant,  que  de 
toutes  parts  il  s^éleva  des  voix  pour  le 
déplorer  &  pour  demander  la  Râ&rmai» 
tion  de  rEglife  daos  fon  Chef  &  dans  fes 
Membres.  On  fit  dans  le  Concile  même 
de  Confiance  la  plus  aifreufe  peinture  des 
déréglemens  ou  étoient  tombés  le  Pape  , 
les  Evoques,  les.Moines  &.le Peuple.  Lq. 
txrtu  ,  difoit  en  plein  Concile  Matttieu 
Haeder  Profeifeur  en  Théologie  à  Paris,  la^ 
n)brtu  difparoît ,  tEgSfi  eft  dans  k  trouble^ 
les  Peuples  s^^garent  y  le  Démon  régne  j  (sT 
la  Simonie  domine. 

Mais  envain  PEglife  rétcntiflbit-elle  de 
plaintes  amères,  envain  fît -on  des  efforts 
dans  les  Conciles  de  Pife  &  de  Conftancç 
J)our  opérer  une  Réformation  néceifairei 
il  fut  impoflible  'd^en  venir  à  bout,  paxce^ 
que  ceux-là  même  qui  dévoient  le  plus  y 
contribuer ,  y  mettoient  des  obftacles.  Le 
fchifme  des  Antipapes  continuoit  toujours^ 
fi  l^in  des  Rivaux  venoit  à  mourir,  les 
Cardinaux  de  fafaâion  lui  donnoient  auffi- 
tôt  un  fucceffeur ,  <jui  ne  penfoit  qu'à  fe 
maintenir  fur  le  Siéçe  Epiîcopal-,  &  qui 
pe  vouloir  entendre  a  aucun  plan  de  Ré-  . 
formation.  Le  Concile  de  Pile,  pour  ter- 
miner 
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BliAer  ce  fchifme  fafid ,  ne  vit  point  de 
jneiileur  moyen  que  de  d^fer  les  deux 
Antipapes  Bent^Jt  XIII.  &  Grégoire  XII, 
^  de  leur  fubftituér  Alexandre  V. ,  mais 
cet  ckpédient  ne  fervit  qu'à  augmenter 
jte  trouble,    ^u  lieu  de  deux  Pjçes  il  y 
en  eut  trois  qui  s'anathématifoient  réci- 
proquement, qui  fe  partageoient  l'Empi- 
re du  monde  chrétien ,  mais  ^ui  ne  pen^ 
ifoioit  à  rien  moins  qu'à  guérir  les  maux 
de  i']&glife.    Cependant  le  fchifme  fut  é- 
teint  par  le  Concile  de  Conftance  qui  dé^ 
pofa  Jean  XXQI  &  BenoH  XUI  &  enga, 
gea  Gregmre  XII  à  réiigner  le  Pontificat* 
Mais  Martin  Y  qui  fut  élu  en  leur  pla- 
ce &  fes  fucceffeurs  ne  montrèrent  pas 
plus  de  zèle  pour  le  bien  de  PEglife  ;  au 
contjraire  par  lafoibleife  &la  bizarrerie  de 
leur  gouvernement ,  par  Jeur  orgiïeil  & 

f)ar  leurs  intrigues  ^  par  leur  fimonie  & 
cors  débauches,  ils  augmentèrent  le  dé*- 
fôrdre  &le  fcandale  Nôtre  modefte  Au- 
teur  a  &u  devoir  abréger  la  *oie  d^ Alexandre 
Vl ,  parceqWelk  n^ offre  que  des  infamies  gjP 
^5  crimes  qui  déshonorent  l'humanité  aUr 
tant  que  le  Cbrijïïanijme. 
'  Trois.Conciles  généraux  tenus  pendant 
ce  fiécle,  travaillèrent  à  corriger  les  abus^ 
celui  de  Pife,  celui  de  Conftance  &  ce- 
lui de  Bàle.  Dans  celui  de  Conftance , 
confirmé  enfuite  par  celui  de  Baie ,  on 
flfiîirapar  un  Décret  la  fupériorité  des  Con-? 

'  ciks 
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ciEes  gâiéranx  fur  les  Papes  ;  on  décide 
les  Articles  capitaux  qui  furent  nommés 
les  Libertés  de  l'Elfe  GalBcane  ,  Se  Voa 
établit  la  célèbre  rr^mati^  qui  eft  le 
lempart  de  T^ife  Gallicane  contre  les 
cntreprifes  injoftes  de  U  Cc»ir  cte 
Rome. 

.  Ce  fut  dans  ce  même  Concile-  de  Con- 
ftance  que  furent  condamnés  au  feu  les 
TOrfbnnes  de  Jean  Bas  &  de  Jérôme  de 
trague.  U  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que 
nôtre  Auteur  wprouve  lafentence  pronon- 
cée contre  la  doârine  de  ces  deux  Doc- 
teurs, mais  à  fuppofer  même  cpi'Us  fUC, 
ient  hérétiques ,  un  homme  qui  fe  pique 
(fe  droiture  &  de  charité,  pouvoitr  il  ap« 
prouver  même  limpiement  par  fon  filcn- 
ce  la  violation  d'un  fauf  -  conduit,  &  une 
fcntence  auffi  cruelle?  Eft^ce  en  les  dévo- 
rant par  les  fiâmes  que  l'Eglife  doit  tra- 
vailler au  falut  de  fes  énfans?  La  rigueur 
du  Concile  n'éteignit  point  la  doârine  de 
Jean  Hus  ,  au  contraire  eUe  ré^ltei  les 
Seigneurs  &  le  Peuple  de  Bohème  &  de 
Morayie  qui  s'en  plaignirent  hautement , 
&  elle  excita  de  grands  troubles  &des  guer* 
res  furieufes  qui  firent  périr  une  multitu- 
de de  Chrétiens. 

[  Dans  le  Concile  de  Florencç,  où  fe 
rendirent  en  perfonne  l'Empereur  Jean 
Fa/éologue  &  JofepB  Patriarche  de  Con- 
ftantinople,  on  travailla  à  rétablir  la  con- 
çoxde  entre  les  Grecs  &  les  Latins ,  mait 
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inutilement^  car  quoique  les  Doutés  des 
Grecs  fe  fu^eùt  prêtés  aux  vues  delaCour 
de  Rome,  &ei^ent  û^é  une  forte  de 
.  Traité  d'Union,  les  Eglifes  Grecques,  qui 
fe  virent  trompées,  refufbrent  de  fe  fou« 
mettre  au  Réglement-arr^é. 

Du  refte  ce  fiéde  a  été  célèbre  par  la 
renalifance  des  Savans  Grecs  r^uçiés  ta 
Occident  après  la  prife  deConftantinople» 
par  Pinvention  de  l^Imprimerie  &  par  la 
<làx)uverte  du  nouveau  monde« 

Sàziême  SiécU^ 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  hom* 
mes  &  de  gens  pieux  dans  le  15.  llécle^ 
uniiToient  leurs  voix  pour  peindre  &  pour 
déplorer  les  malheurs  de  IXgUre.  Tout 
kmonde^  les  Princes  &  les  reuples^  les 
Ecdéiiaftiques  comme  les  Séculiers  a- 
vouoient  qu'elle  avoit  befoin  d'être  réfor- 
mée dans  fon  Chef  &  dans  (es  Membres. 
^  Cette  Parole,  dit  M.  B$Jfuet  .étoit  ^ 
„  la  bouche  non  feulement  des  Doâeurs 
^  particuliers,  mais  encore  des.  Conciles 
„  toit  provinciaux  foit  œcuméniques.  Et 
jy  ce  cri  général  dont  0ute  l'Egiife  avoit 
,,  retenti ,  continua  dans  le  feizième 
p  fiéde ,  fans  que  rien  fût  capable  de 
rétouffa  ".  Ce  concert  de  vœux  pour  une 
Réformadon,  d'une  part  ;  &  de  Tautre 
les  fciences  qu'on  cultivoit  avec  foin  •  & 
les  ^u$  criws^qui  s'étoienit  gliifâ  dansi 
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l*Eglifc,  annonçoîent  une  grande  révolu^ 
tion  &  la  rendoient  inévitable.  Elle  écla-^ 
ta  enfin,  &  ce  font  Its  diverfes  cfrconftan-î 
ces  dont  elle  fut  accompagnée  qui  compo-  * 
fent  rhiftoire  de  ce  iîecle  mémorable 
Nous  ne  faurions  fuhrre  nôtre  Auteur  dans 
le  détail  de  tous  les  cvénemens  qu'il  ra* 
porte  avec  toute  la  prévention  &  le  ^èle 
d'un  fervent  Catholique  Romain  ;.  ainfl 
BOUS  nous  bornerons  a  quelques  réflexions 
générales  fur  les  chefs  principaux  qui  doi- 
vent entrer  ici  en  cdniidéràtion. 

I.  D'abord  notre  Auteur  avoue  qu'il  é- 
toit  néceffaite  de  réformer. PEglife,  &.  il 
s'élève  avec  force  contre  les  artifices  de  la 
Cour  de  Rome  qui  s'y  oppofoit^  &  con- 
tre les  intrigues  des  Papes  qui  ne  fon- 
geoicnt  qu'à  fatisfaire  leur  ambition ,  leuf 
reiTentiment  ^  leur  avarice  &  leurs  incli- 
nations voluptùeufes^  Et  il  rcconnoit 
combien  on  ht  de  tort  à  ffiglife  en  négli-' 

Séant  de  corriger  les  abus  qui  y  règhoient 
Jais  il  voudroit  que  cette  Réformation 
fe  fût  bornée  à  rétablir  la  Difcipline*,  à 
remédier  à  la  corruption  des  mœurs  ^  & 
à  rétrancher  les  abus  de  la  Cour  de  Ro^ 
tnt.  Pouiquoi  donc  ^  fi  l'Eglife-étoit  au-* 
tant  corrompue  jJar  rapport  à  la  doSrine 
que  par  rapport  à  la  oifcipline  &  aux 
èiœurs,  pourquoi  n'auroit-on  pas  dû  la 
rtformer  atiflî  à  Pégard  des  dogmes  erro^ 
nés  qui  y  étoient  reçus?  Or  il  eft  certain, 
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éftit  iofedée  de  ce  dogme  erroné  qui  tu 
ttibue  aux  Papes  une  puiflance  fupcrieurd 
à  celle  des  Rois  &  des  Conciles  eux-  mê* 
mes,  il  étoit  donc  néceflaire  de  la  ràfbr- 
iner  à  Pégard  de  ce  dognle;  Et  s^il  étoit 
jieceiTaire  do  la  réformer  par  rapport  à  ua 
dogme  éxoné,  les  Dodeurs  de  l^Eglife> 
jes  vrais  Sayai33  &  les  bons  Chrétien^  é* 
toient  autorifés ,  &  étoient  même  dans 
Pobligation  de  la  réformer  à  Tégard  de 
tous  les  Articles  de  foi  qui  ne  feroient  pas 
trouvés  conformés  à  la  parole  de  Dieu.. 

fi.  Les  prétendus  Réformateurs  ^  dit  nô- 
tre Anonyme,  ont  combattu  moec  une  ba9^ 
éiejje  incroyable  Une  multitude  i  Articles  très^ 
bnportans^  oui,  très-importans,  à  en  ju- 
ter par  les  préventions  des  Catholiques 
Komains,  mais  très  faux  &  très  inutiles^ 
i  en  juger  par  les  dédiions  ou  par  le  lilen-» 
ce  de  TEcriture^  Sainte,  il  faUoit  du  cou- 
lage, des  limueres,  de  la  piété  pour  les 
combattre  Se  non  une  bartojje  incroyable^ 
Us  ont  foulé  aux  pieds  la  Morale.  Ce  trak 
&*eft  qu'une  capucinade  calomnieufe  dont 
ia  bardiejje  incroyable  Se  la  fauffeté  fautent 
auûc  yeux  de  .quiconque  a  lu  les  Ouvra^^ 
fies  des  Doâeurs  Réformés  ou  connoit 
leur  Religion.  Us  ont  répandu  dans  U 
monde  des  erreurs  monjbraeufes  ^  ils  ont  eu 
limpiété  de  faire' une  alliance  de  Ntat  de 
wrace  ô*  i  enfant  de  Dieu  avec  des  crime  i 
horribles,  Eft-ce  donc  une  impiété,  une 
trreof  monftxueufe  de  dire  que  St  rterre 
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étoît  un  Enfant  de  Diea*  pn  Pfëdeftiné? 
Cependant  ne  commit- il  pas  un  crime 
horrible  en  reniant  fon  divin  maître  ?  Un 
crime,  quelque  grand  qu'il  foit,  s'il  rfeft 
que  paffagpr,  iî  on  le  icpare  par  une  ré- 
pcntance  iincère,  peut-il  mettre  un  Chré- 
tien hors  d'état  de  grâce  ? 

3.  En  recherchant  Iqs  principes  dç  la 
Râbrmation  &  les  caufes  des  grands  pro-. 
grès  qu'elle  fit,  nôtre  Auteur  avoue  que 
la  dépravation  de  la  Cour  de  Rome,  Ton 
oTOofition  invincible  à  la  coireâion  des 
abus,  &  la  vente  fcandaleufe  des  Indul- 
gences, donaèrcnt  beau  jeu  aux  Réforma- 
teurs oc  facilitèrent  le  niccès  de  leur  en- 
tréprife-  Mais  d'un  autre  côté  il  attribue 
le  projet  &les  conquêtes  rapides  de  ht  Ré- 
formaition  ^  à  l'elprit  de  libertinage  ,  2 
TamoUr  de  la  volupté^  à  l'efpérance  fla- 
teufe  de  s'enrichir  par  le  pillage  des  biens 
des  EgUfes  &  des  Cloîtres,  à  l'ambition^ 
à  la  fureur  &rà  la  violence;  il  va  jufqu'à 
donner  aux  Râbnnateurs  les  titres  les 
plus  odieux,  jufqu'à  les  apeller  des  «r(?«T 
Jb^Sy  jufqu'à  nommer  leur  DoSrine  & 
4cur  Prédication  une  œuvre.  éSaboligue.  Si 
nôtre  Auteur  avoit  à  juftificr  ces  affertions 
devant  un  Tribunal  de  juges  impartiaux^ 
dans  quel  embarras  ne  fe  verroit-il  point? 
Quelle  ne  feroit  point  fi  confufion  ?  Pour 
écrire  avec  tant  de  paffipn ,  ne  faut -il 
pas  avoir  oublié  tous  les  devoitsd'un  Hif- 
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torien ,  &  perdu  toute  crainte  de  fe  dé^ 
honorer?' 

4.  Nôtre  Auteur  ^  tolérant  parcoqu'iî 
voudroit  bien  que  le  Parti  Janlenifte  ne 
fût  pas  perfécuté ,  condamné  ingénument 
les  fureurs  du  maflacre  de  la  St.  Bartbéle-^ 
mi ,  &  les  violences  trc^  fouvent  çsictcéç% 
contre  les  Protieftans  ;  mais  d'autre  part 
il  faifit  toutes  les  occalions  de  k&  taire 
iparoitte  coupables  ;  toutes  les  couleurs  qu'il 
emploie  pour  les  peindre  ^  fe  noirciffent 
fous  fon  pinceau  i  il  les  répréfoite  com- 
me des  féditieux  Indignes  de  fupport ,  & 
il  ne  lui  vient  point  à  l'efprit  a'exami-* 
ner  los  iniputations  calomnieufes  dont 
leurs  ennemis  les  chargeoient ,  &  de  les 
difculper  lorfquMls  le  méritent.  Au  con- 
traire, lorfqu'il  ^agit  des  Catholiques  Ro« 

'  mains ,  il  adoucit  avec  adrefle  tous  les 
traits  de  fes  tableaux ,  il  les  farde  &  les 
embellit  ;  &  les  conjurations  les  plus  o- 
dieufes  Se  les  mieux  conftatées  qui  attirè- 
rent à  quelques  uns  d'entr'eux  des  châti*- 
mens  publics  ,  difparoiffent  fous  fa  plu* 
me.  Tout  Catholique  Romain  empri- 
fonné  &  puni  devient  par  l'effort  de  fon 
aèle  un  Saint  &  un  Martyr. 

5.  Les  VûEux  de  toupies  gens  de  biêtt 
qui  fouhaitoient  une  Réformation  fe  réu- 
niifoient  à  fouhaiter  un  Concile  -géné- 
ral où  régnât  la  liberté  avec  les  lumib. 

}es    &  la  piété  réquifes  pour   rendre  à 
a  Religion  fon  ancien  luâre  Sç  la  pureté.. 
Tome  m  fart.  U.         E  On 
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Oa  penibit  que  c'Àok-Ià  le  feûl  moym 
naturel  &  efficace  pour  opérer  la  Réfor- 
jtnatioii  ééùréù;  mais  la  Com  de  Rome 
s'y  oppofoit  dans  la  crainte  qu'un  tel  Con^ 
câe  ne  ruinât  fon  autorité.  Enfin  pour- 
tant après  une  longue  téliftance^  le  Cqh^ 
die  fut  convoqué  à  Trente^  deux  fois  inr 
terrompu  pendant  plufieurs  années  ^  il  ré^ 
prit  fes  délibérations  \  &  publia  îcs  Dé^ 
crecs  fur  un  grand  nombre  de  Points  de 
Dodirine  &  de  Difcipline.  Les  iProteftans 

Sie  l'Bmpereur  follicita  d'y  envoyer  des 
éputés,  ne  voulurent  point  y  afCfter^ 
Î>arcequ'ils  voyoient  bien  que  le  Pape  y 
isroit  le  maître,  &  que  toutes  les  mdu* 
res  étoient  prifes  pour  les  condamner  ;  & 
Ils  perfiftèrent  à  demander  jm  poncile  qui 
jfe  tint  au  centre  de  l'AIlotnagne ,  &  que 
l'Empereur  lui  même  ou  le  grand  Chan«  • 
celier  de  Œmpire  y  prélidât  Leurs  in- 
ftances  furent  vaines  ^  &  le  Concile  de 
Trente  continua  fes  féances ,  &  condam- 
na hautement  les  Proteftan&  La  queftion 
cû  de  favoir  quelle  eft  l'autorité  du  Conci- 
le de  Trente.  Nôtre  Auteur  le  qualifie  de 
Concile  oecuménique  &  infaillible,  &  lui 
attribue  une  autorité  capable  de  fervir  de 
régie  pour  la  foi  &  pour  les  mœurs,  K 
avoue  néanmoins  lui  même  que  les  Lé^ 
gats  exécutoient  ks  ordres  du  Fape^  en  gé* 
fiant  la  liberté  du  Concile  par  rapport  à  U 
BJfinrmation  ,•  qu\ils  m  cejjbient  de  travers 
fir  ks  Ims  déjjeim  du  Concile  i  qu'il  y  awit 
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éétts  le  OmcHe^  un  autrf  dmtHe  fécret  qui 
frenoit  toute  Puutorité^  gji*  àue  le  Cardinal 
de  Lorraine  pria  tous  les  Jmiaffadeurs  d^é^ 
crire  à  leurs  Maîtres  de  demander  au  Pape 
de  faire  cejjer  toutes  les  brigues ,  ô*  de  latf- 
fer  aux  F  ères  la  Uberté  d^ opiner,  U  avou<; 
qu'un  Evêque  Efpagnof  ayant  dit  puv/er- 
tement  fon  avis  ,  quelque^^  Italiens  turbil* 
iens  décrièrent  qu'il  faltoit  cbajfer  ce  Pré-^ 
lat  comme  un  hérétique  ô*  même  le  brûler^ 
pie  là-dejjus  il  s*éleva  un  grand  btuit  par-- 
mi  les  Prélats  ,  les  uns  fe  déclarant  pmt 
l'Eméque  (f  les  autres  le  condamnant  ^  -^ 
ijue  les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  a^ 
faifer  le  tumulte,  tl  avoue  enfin  que  Je 
Concile  de  Trente  n'a  jamais  été  publié 
ni  reçu  en  France  ^  malgré  les  initances 
réitérée^  de  la  Cour  de  Ronïe*  Eft-oe 
donc  qu'aune  Affemblée  tumultuetxfe,  où  les 
fuf&ages  font  gênés^  où  l^on  ne  fuit  quel 
les  impreflions  des  L^ats,  ou  r^ent  les 
brkuœ ,  où  celui  qui  a  le  ipim  beloih  d'être 
refermé,  a  toute  l'autorité^  eft-ce  qu'une 
telle  Affemblée  eft  affea  reipeélable  pout 
porter  le  nom  de  juge  infaillible  ?  Si  ce 
Concile  a  une  autorité  abiplue  i  de  quel 
droit  tout  un  Royaume  Catholiquo  Ro^ 
Inain  s'obftine-til  à  ne  le  point  recevoir? 
Et  fi  la  France  a  de  juftes  raifons  de  né 
pas  s*y  foumcttre^  pourquoi  les  Protef- 
tans  refpeâeroient-ilsfes  décifions? 

La  Liberté  fut  entière  fur  les  matières  qui 
intérejent  la  foin  dit  nôtre  Autçujr,  les 
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gesfe  réum fuient  d'eux  mêmes  à  c&n^ 
€T  les  Luthériens  ^  &P  il.  faut  fa^oir 
pier  ce  gui  vient  du  Sr.  Èfprit^  ia-^ 
e  me  les  hommes  font  capables  ae  fat- 
Eft-ce  donc  que  le  St.  Efprit  s'inté- 
moins  à  la  Difcipline  ,  à  la  Hiérar- 
&  aux  bonnes  mœurs,"  qu*aux  objets 
ôtre  créance  ^    ou  à  nos  opinions, 

ait  éclairé  le  Concile  à  ce  dernier 
d,  &  l'ait  abandonné  fur  les  autres 
:Ies?  Faut-il  s'étonner  fi  les  fuffrages  fe 
liffoient  à  condamner  les  Luthériens, 
bue  les  Déaets  étoicnt  minutés  par 
Légats ,  &  que  les  Pères  y  foulo-i- 
nt  avec  une  aveugle,  docilité  &  fans 
men?  0)mment  diftinguer  oifin  fi  ces 
fions  étoient  Pouvrage  du  St.  Efprit? 
le  peut-être  qu'en  examinant  fi  elles 
vrayes&  conformes  à  TEvangile.  On 
:  donc  obligé  de  recevoir  les  décifions 
e  Concile  qu'après  les  avoir  péfées  à  la 
ince  du  fandhiaire  ,  &  lorfqrfon  les 
vera  foi-même  conformes  aux  lumiè- 
du  St.  Bfprit  parlant  dans  l'Evangile. 

Enfin,  car  nous  ne  finirions  pas  fi 
s  voulions  infifter  fur  toutes  les  remar- 
s  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  reâificr 
•e  Auteur ,  il  paroît  un  peu  trop  bi- 
>c  pour  un  Hilforien.  Ce  n'eft  pas  feû- 
ent  contre  les  Réformateurs  &  les  Re- 
nés qu'il  éclate  ,  mais  contre  tous 
X  qui  n'adoptent  pas  les  idées  du  car- 
l'U  %  ^mbraâ'é.   Soa  zède  va  jufqu'à 
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l'aigreur  &  à  remportement.  .11  faut  voir, 
par  exemple,  comment-il  s*échaufe  & 
s'irrite,  lorfqu'il  a  occafion  de  oarJer  de» 
Jéfuites.  Rien  ne  lui  échape  de  ce  qui 
eft  propre  à  lés  rendre  odieux.  Nous  tf  ch 
tapporterons  qu'un  trait  qu'ilcitc  avec  corn- 

ëaifance  &  que  lui  fournit  le  céiéfarc 
ienne  Pafépàer.  „  Je  les  compare  pro- 
„  prement  au  Lierre  qui  attaché  à  un 
„  vieux  parois ,  fait  montre  extérieure 
„  de  le  foutenir ,  &  néanmoins  le  mine 
„  intârieurement.  Ainfi  efl:-il  de  nos  I- 
^,  maciens.'lesquelsfaifant  contenance  de 
„  foutenir  l'Eglife  de  Dieu ,  la  ruinent  & 
9,  ruineront  de  fonds  en  comble  au  long 
„  aUcr  ^  Ceux  qui  tn^  étudié  Pbiftohre^  a- 
joute  nôtre  Auteur  .fawnt  ce  qu'il  faut  pen- 
fer  de  cette  efpéce  de  Projéétie. 
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pp.  391.  A  Amft^damchtz  E.fMt 
Hamvek  1755. 

LE  nom  de  Mr.  P^bç  Tbiolet  A 
le  mérite  <le  fes  Effais  (bat  trop 
conaus ,  pour  qu'il  foit  béfoin  d'e&  iaire 
l^éloge  ;  nuis  le  txin  accueil  même  que 
|e  Public  a  fak  à  fes  premières  produc* 
tioQS  ,  eft  une  raifon  de  plus  pour  nous 
engager  à  hii  rendre  con^jpte  du  3e:  volu- 
me de  cette  nouvelle  £ditian',  ajouté  tout 
entier  aux  deux  volumes  de  rÉdidon  de 
Z749  &  le  f<^^  P^  conféquent  dont  nous 
ayons  à  parler.  Ce  n'eft  pas  la  matière 
qui  pouvoir  manquer  à  rAuteur  ;  fou 
titre  en  comproid  une  infinie^  Pe&rit  &, 
cœur  hujqiam.  ijui  ne  mit^  diloit  Mmt^ 
gne  cité  par  *fe  Txublet  dans  l'Avertie 
&ment  de  ce  3  volume  ^  qui  ne  ^atùâ 
gue  fat  pris  une  route  par  laquelle^  fans  cefi. 
fi  &  fans  travail  J'irai  autant  qi(Uyam^^ 
^ encre  g^  de pafi&  au  monde?  Mais  dois- 
je  aller ,  demande  Mr.  Trublet  ?  Oui  fan^ 
doute,  lui  repondqns-nous  «hardiment  au 
nom  du  Public ,  pe  craignes  pas  ^iveç 
Montagne  de  faoukr  en  contiouant  d*écri» 
re  ii  bien  &  Û  utilement  j  on  attoid  avec 
impatience  le  4.  Tome  que  vous  nous 
faites  efpérer.  Dans  les  ouvr;^es  dont  le 
ip2u  de  l'imagination  fait  le  principal  mé- 
rite ,  le  iwéjugé  eft.  pour  les  premières  pro- 
<}u6ti9Qs  4'ijn  Auteur  i  ce  fç\i  fc  rafia^T 
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^ pwt Vigci, Schpûi^t ^  k  meif  «pie 
fes  années  peuvent  donner  ne  remplacent 
l>a£  TenthoufiaTme  qu'elles  4tent  Mais 
<iansdês  ouvrages  tols  que  celi^ii- ci,  dont 
}e  principal  mérite  eft  a'étre  penfés  &  ré- 
fléchis  y  le  préjmgé  eft  pour  les  derni^eà^ 
volumes»  on  y  doit  attendre  plus  de  for* 
€e ,  plus  de  profondeurs  dans  les  réflexions , 
moins  d'omemens ,  moins  defaux ,  plus  dP 
chofes;  &  nous  olotfs  dire  que  ce  préjugé 
lie  trompera  pas  par  rappc»t  à  nôtre  Au-» 
teur  y  malgré  la  timidité  &  la  louable  mo? 
deftie  avec  lefquelles  il  annonce  cette  nou« 
relie  produdion.  • 

Elle  contient  8  Chapitres ,  dont  voici 
Jes  titres;  Suite  fur  Pefprit.  Du  Geme.  Du 
Goût.  Suite  fur  k  Bonheur.  Du  Défir ,  àe 
PEfpérance  ^  4e  la  Jouijfance.  DuPlau 
/ir.  Delà Gayeté çf^de la  Mélancolie.  Du 
fStyle. 

On  n'attend  pas  fans  doute  que  noi^ 
donnions  un  extrait  fuivi  de  tous  ces  arti- 
cles ;  tout  ce  qi^e  nous  pouvons  faire  , 
c^eft  d'indiquer  les  principales  matières., 
&dt  détacher  quelques-unes  dos  penfées 
•qui  nous  ont  frappés  le  plus  foit  par  leur 
Jbeauté ,  foit  par  leur  utilité,  ÎToit  par  Tex^ 
jpreflîop*  après  avoir  «iverti,  d'après  l'Au- 
teur ,  &  a  plus  forte  raifon  que  lui,  qu'il 
y  a  toujours  quelque  chofe  à  perdre  pour 
iine  penfée  à  être  vue  ifolée. 

On  trouvera,  dans  la  fuite  fur  l'eibrit, 
:li}atière  inépuifable ,  des  defcri{)tions&  de$ 

£  4  diilinc* 
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diftinâions  très  lumineufés  des  diffërcntei 
cfpéces  d'eQ)rits;  des  bons  ^  des  beaux  ^  & 
des  gens  d'ejfrit  qui  font  les  deux  ,  mais 
làs  unsplus  Tun  nies  autres  plus?  l'autre.  On 
y  marque  les  diffcreftceç  &  Içs  difFérens 
iiégrés  du  jugement ,  du  bon  fens ,  de  U 
tbliÇi  de  la  lottife  &  de  Pignorance. 

„  Perfonnene  réunit  toutes  les  fortes 
„  d'e&rit  L'extrême  efprit  à  certains  é- 
„  garas  peut-être  u!li  à  Pextrême  fotti- 
^y  Te  i  dnautres.  Jl  eft  bien  aifé ,  difoit  un 
„  plaifant  au  fujet  du  célèbre  la  Fontaine^ 
^,  d'être  un  homme  d'elprit,  ou  un  fot; 
,,  mais  d'être  les  deux  ,  &  dans  le  pliis 
„  haut  degré,  cela  eft  admirable. 

„  On  a  fouvcnt  dit  au  fujet  dePincom- 
„  patibilité  de  certaines  qualités  de  l'ef- 
9»  prit,  qu'on  n'avoit  les  unes  qu'aux  dé- 
„  pens  des  autres.  On  pourroit  dire  en-. 
„  core  qu'on  n'a  les  unes  qiie  parce<îu'oa 
„  n'a  pas  les  ;iutres.  Tel,  par  exemple, 
„  a  beaucoup  de  jufteffe,  c'eft  qu'il  n'a 
„  point  dé  chaleur  ^  //  doit  Pejprit  qu^il  « 
,,  à  celui  guHln^a  point. 

„  L'elbrit  fans  le  jugement  n'eft  qu'un 
„  fou.  Mais  je  ne  dirai  pas  malgré  la 
„  tentation  de  k  fimétrie  &  de  Pantithè- 
„  fe ,  quç  le  jugement  fans  l'elprit  n'eft 
„  qu'un  fot. 

L'Auteur  a-til  toujours  paiement  re^ 
iïfté  à  la  tentation  de  l'arttithéfe.^  Que  le 
leftçur  juge  de  la  jufteflc  de  çellesn:i. 
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•  ,9  Le  bon  fens  (i)  nous  préfenre  de 
;,  Pcrreur,  refpqt  nous  fait  découvrir  li^ 
,,  vérité.  VuH  voit  ce  que  les  cbofes  ne 
„  fmt  tas^  ^P autre  ce  qu^ elle  s  font.  4 
„  Caui  (2)  qui  fcroit  à  la  fois  homme 
„  de  génie  8c  homme  d'efprit ,  feroit  le 
,,  pltis  propre  à  écrire  fur  le  génie;  mais 
„  celui  <jui  réuniroit  des  deux  qualités , 
3,  aimerott  bien  mieux  exercer  jbn  génie  ^ 
'„  aue  de  ^exercer  ^  Ji  cela  Je  peut  dire  ^ 
I,  h^Jon  g¥me. 

5j  II  n'en  eft  cas  (2)  des  défauts  &  des 
^,  fautes  littéraires,  comme  des  défauts 
„  &  des  fautes  morales.  Si  leshominies 
,,  connoiflènt  mieux  leurs  fautes  que 
3,  leurs  défauts  ;  les  Auteurs  cannoijjent 
3,  mieux  leurs  défauts  que  leurs  fautes. 

Scroit-il  étonnant  après  tout  que  dans 
un  ouvragé  de  cette  nature  ,  qui  invite 
aux  antithèfes  pour  faire  mieux  fortir  la 
paifée,  il  s'en  fût  glifle  quelques-unes  qui 
n'euffent  pas  toute  la  jimefle  poffible  & 
qui  puffent  paroître  impeu  recherchées? 
Ne  fera- 1- il  pas  étonnant  au  contraire, 
comme  le  dit  TAbbé  Trublet  de  Mr. 
Fléçbier^  que  parnii  un  fi  grand  nombre 
il  s'en  trouve  u  peU  de  répréhenlîbles? 

Revenons  aux  bonnes  ctxofes  dont  fouT'" 
mille  cet  ouvrage, 

f,On 

(O  p.  ao. 
(2)  p.  103. 

Es 
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„  Oa  tf cft  pas  fot  prtcifément  paice* 
^  qu'on  manque  d'efprit  Deux  hom- 
^  mes  en  ont  auffi  pctfl'tm  que  l'autre* 
^,  cependant  Tun  eft  fot ,  &  l'airtœ  ne 
„  Teft  pas.  Le  fot  eft  celui  qui  n'ayant 
,,  point  d'elprit,  croit  pourtant  en  aroir, 
^  On  ne  Peft  pomt,  %fque^  fi  cela  fc 
„  peut  dire,  on  ftit  bien  qu'on  Teft.  Le 
^  vrai  fot,  c'eft  le  fot  préfMEiptueux. 

„  Le  ccBur  rédreife  mprit,  La  verttt 
„  donne  du  fcns.  Avec  un  coeur  bien  fait, 
^  &  de  la  vertu,  on  n'cft  jamais  un  fot 

„  Il  V  a  des  j^ens  qui  au  moyen  d'une 
^.grande  vivacité  paroiffent  avoir  beau^ 
^  coup  plus  d'efprit  qu'Us  n'en  ont  en  et 
„  feti  ils  ont  des  elprits  plutôt  que  de 
„  Pefprit  Us  font  fpiritucux,  fi  cela  fé 
^  peut  dire,  plutôt  que  fpirituels.  D'au- 
^  très  ayroient  de  l'efprit ,  ^ï^  avoie^t 
^  desefprits. 

„  Souvent  le  fot  admire  le  fou,  Ame- 
^  prife  le  fage.  Rien  n'eft  plus  facile 
„  aux  fous  que  de  faire  méprifer  les  fa* 
^  ges  par  les  fots. 

„  Il  eft  dangereux  d'avoir  de  fi  bons 
^  yeux.  On  voit  ce  qu'on  ne  peut  fake 
y,  voir  aux  autres,  &  ils  vous  traitent  de 
^  vifionnaire. 

„  Un  homme  exadlenient  inftruit  du 
.„  vrai  furtout,  &  parlant  conmie  ilpen- 
„  fe ,  paffcroit  pour  un  fou, 

y,  La  plupart  des  hommes  penfent  par 
„  le  cœur  plutôt  que  par  l'efprit;  &  mê- 
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^,-me,  ficela  fc  peut  dire,  par  lecorpg 
1^  plutôt  qiie  ^ar  rame.  Les  çaflions  & 
',,  les  fens  décident  de  leurs  o|>inions,  & 
^,  Htm  la  raifon  ".  La  j)réinièrc  partie 
PC  cette  penfôe de  Mr.  Îrublet,  eft  cd- 
le  de  Mr.  del^Rociefaucault.  L'efprit  eft  la 
^ppe  du  coeur.  La  féconde  auroit  pu.  fe 
Itendre  ainfi  à^ns  le  métne  ftile.  L'efprit 
&  le  cœur  font  les  duppes  du  corps,  & 
cela  rfeft  que  trop  vrai. 

,,  Bien  des  (ots  paient  pour  bonnes 
),  gens  à  la  faveur  de  leur  fottife.  Unpè<* 
,,  re  difoit  à  fon  fils  :  J^affr^nds  tjae  'ipm 
^,  fie  vous  faitn  point  aimer  dc^ns  le  mofu 
,,  de$  cependant  vous  avez  tant  d^avan^ 
^^  tages  pwr  cela*  frémiéremei»  vous 
,,  êtes  un  fit  Sec. 

„  Un  grand  moywi  pour  faire  fortune^ 
„  c'eft  de  jpaflcjT  pour  un  fot  &  pour  un 
„  honnête  homme,  &  de  n'être  ni  Pun 
j,  ni  l'autte. 

„  Il  y  atrop  dppaffions  panni  Icshom- 
5,  mes^  pour  qu'il  convienne  qu'il  y  ait 
„  beaucoup  cfefpriti  &  la  vertu  y  étant 

auflî  rare,  '  il  leroit  pernicieux  que  i'eft 
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prit  y  fiXt  plus  commun. 

Puifque  les  fciences  fervent  à  donner  ou 
à  augmenter  Tefprit,  cette  idée  nerevien-» 
droit  -  elle  pas  à  celle  de  Mr.  RjouJJeau  de 
Genève  que  Mr.  Tr^ublet  rejette  ce, 
pendant  ailleurs.^ 

„  Une  grande' réputation,  une  gr^di 
^  céiébriii  font  i'eftet  de  deux  hazards, 

>9  l'un 
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,,  Tun  i*iyfique^  l'autre  moral.  '  EVabonf 
y,  tfétre  né  avec  quelque  grand  talent, 
yj  enfuite  d'avoir  été  avortée  de  le  cuiti- 
„  ver  &  de  Pexçrcer.  On  ne  devient  ja- 
,,  mais  ce  qu'on  tfétoit  pas  né.  On  ne 
„  devient  pas  toujours,  ce  qu'on  était  né» 
yy  II  y  a  des  Defcartes  qui  mènent  lachar* 
^  rue,  &  des  Cameiltes  qui  gardent  le$ 
^  cochons» 

^  D  y  a  quelque  chofe  de  plus  rare, 
_  &  furtout  de  plus  avantageux  que  Vdi-- 
^  prit  &  les  talens;  c'eft,  îorfqu'on  n'en 
5,  ^  point,  de  le  favoir  &  de  vouloir  bica 
„  que  les  autres  le  fâchent  I^acompeu* 
„  fation  de  la  médiocrité  du  mérite,  de 
„  même  que  de  fa  fupérimté ,  c'eft  la 
^  modeftie,  mais  elle  réuffit  bien  mieu^ç 
„  encore  avec  la  première  qu'avec  la,  fc- 
y,  conde. 

,,  Ce  feroit  aux  gens  d'efprit  à  être  jar 
y,  louxdesfots,  ou,  pour  parler  plus  juf» 
^  te,  à  leur  porter  envy  ;  car  ils  éprou- 
5,  vent  tous  les  jours  que  ceuxi-ci  font  plus 
heureux  qu'eux. 

,,  Eugène^  difoit  PéiSnte^  eft  un  hom- 
me d'un  mauvais  caradèère,  d'un  mau- 
5,  vais  cœur,  d'ailleurs  de  peu  de  iuge- 
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vous  voulez.    C'eft  un  fi  petit  méritç 
»,  que  celui  dç  l'efprit  fans,  le  jugement 
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^,  &:fans  la  vertu,  qu'il  ne  vaut  pas  la 


„  peine  d'être  contefté 


Si  nous  ne  raportons  que  ces  penfées  du 
Chapitre^  l'Ejprit^  ce  n'eft  pas  que  ce 
foient  les  feules  qui  le  mériteroient ,  c*eft 
que  nous  ne  pouvons  pas  ttanfcrire:  tout 
Pouvrage.  Nous  en  diion^autant  d'avan- 
ce des  autres  articles,  &  «nparticulier  de 
telui  (bi  Génie.  L'Auteur  y  dit  beaucoup 
de  boniies  chofes,  fut  la  nature  du  génie, 
fon  oppolition  avec  l'art*  fcs  difFérensdé- 

Sés,  les  beautés  &  les  défauts  dont  il  dt 
fource.  Voici  quelques  traits. 
•  „  Ce  qui  fait  produire  de  belles  chofes 
„  aux  Auteurs  de  génie ,  rcffemble  af- 
„  fez  dans  piulieurs  d'eritr'eux  à  ce  qui 
„  fait  niire  de  bonnes  aâions  à  beaucoup 
•  9>  de  gens  de  bien.  Dans  les  uns,  le  gé- 
„  nie  n'eft  qu'inftinâ,  comme  dans  les 
3,  autres,  la  vertu  n'eft  que  fentiment 

„  On  peut  quelquefois  ne  point  efti- 
„  mer  un  ouvrage ,  &  cependant  en  ef- 
,,  timer  l'Auteur.  Cela  arrive  lorfqu'oa 
„  aperçoit  dans  cet  ouvrage  des  marqua 
,,  de  génie,  furtout,  fi  c'eft  du  génie 
9%  propre  au  genre,  furtout  encore  ,  & 
3,  c^eft  un  premier  ouvrage  d'un  jeune 
^,  homme.  Alors  on  peut  dire  d:^- rai- 
3^  fonnablement  que  l'ouvrage  ne  vaut 
„  rien,  &'que  l'Auteur  eft  bon. 

„  On  ne  ceffe  de  prêcher  le  goût  &  le 
5,  travail  aux  gens  de  génies  c'eft  qu'en 
,1  c^et  ils  fmt  iujcts  i  manquer  de  l'un  ^ 

9%  * 
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^5  &  à  A'aimcr  pas  àffez  rautre. Il 

,5  vaudroit  encore  mieux  prêcher  le  dé-^ 
^,  goût  &  ^  rrfoi  à  ceux  qui  n'ont  point 
^,  de  génie. 

„  Plus  il  y  a  de-  beautés  &  de  gran- 
„  des  beautés  dans  un  ouvrage ,  moins  je 
,^  fuis  étonné  dKr  trouver  des  défauts  Se 
,9  de  grands  défauts. 

>,  Vous  me  dites  d'un  ouvrage  qu'il  a 
,,  beaucoup  de  défauts  ^  cela  ne  décide 
„  rien^  &  je  ne  fais  ^core  s'il  eft  mau- 
j,  vais  ou  excellent  .  vous  nie  dites  d'un 

autre  qu^il  eft  fans  défauts.  Si  je  puis 
_  m'enfierà  VQtreéloge^  me  voila  cfeci- 
,,  dé  ;  Pouvraige  n'eft  pas  excellent 

„  Ne  parler  que  de  goût^  ne  rccom- 
„  mander  que  le  goût  dans  les  «ivrages 
„  d'efprit,  c'eft  ordinairement  figne  de 
5,  peu  de  génie.  Un  homme  qui  à  la 
„  guerre  ne  parleroit  que  de  pmdence^ 
,>  le  rendroit  luffeâ  du  côté  de.  la  valeur. 

,,  L'efprit  iimte  quelquefois  le  génie  ^ 
3,  jufqu'à  fe  foire  prendre  pour  lui,  mais 
5,  la  méprife  ne  dure  pas. 

„  Tel  honmxe  a  paffé  fa  vie  à  culti-» 
„  ver  des  talens  qu'il  n'avoit  point 

„  On  néglige  ce  qrfon  a  pour  courir  a- 
„  prèf  ce  qu'on  n'a  point,  c'eft  peut-être 
^j  le  plus  grand  obflaclè  à  la  perfeôion 
„  des  hommes  )  de  même  qu'à  leur  bon-" 
,»  heur. 

de  plus  juftc  quç  l'idée  que  Mi^- 
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PÂbbé  TutJBLET  donne  du  ffiût  àU 
tête  de  l'article  fuivant 

„  Le  jugement  a  pour  objet  le  vrai  * 
y,  le  £atux ,  &  les  dégrés  de  probabil%d 
,,  Le  goût  a  pour  objet  l'agréable,  &;  le 
,,  deiagréable  ;  le  beau ,  Se  le  laid"^  & 
i^y  leurs  éégtés.  Âinfi  le  goût  proprement 
3,  dit,  'dl  le  jugement  à  l'égard. des  cho*  ' 
^9  fes  d'agrément. 

„  Une  des  princ^ales  raifons  de  ne  pa$ 
„  courir  après  refpnt ,  c'eft  Pextrême  dan- 
^y  ger  de  faire  des  chutes  dans  cette  cour- 
39  fe,  &  des  chutes  ridicules.  • 

3,  Ceft  aufli  une  des  raifons  d'inMer 
I,  beaucoiq)  fur  ce  précepte  auprès  des 
^3  jeunes  gens.  Ils  n^ont  pas  encore  aifex 
33  de  gpût  poiîr  écrire  impunément  avec 
,,  efprit  Je  difois  un  jour  à  un  jeune 
,,  homme  très-fpirituel,  &  quimemon^ 
„  troit  un  petit  ouvrage  très  ^  ingénieux 
,,  mais  beaucoup  .moins  fenfé:  Je  ^ou$ 
défends  te/prit^  jufpfà  ce  que  vous  ayes^ 
acçuis  du  goût.  Alors  je  vous  le  fermettrm 
fek'étre. 

„  Une  chofe  nous  paroît  bonne  en  La- 
,3  tin,  &  mauvaife  en  François.  Ceft 
33  que  nous  fommes  accoutumés  à  ea 
5,  voir  de  pareilles  ou  approchantes  dans 
„  les  ouvrages  Latins  &  non  dans  les  ou» 
„  vrages  François.  Ainfi  le  goût  vient 
3,  en  partie  de  l'habitude,  &  par  confé- 
„  quent  eft  arbitraire  jufqu'à  un  certain 
,3  point    On  pburroit  donc,  ea  sy  pre^ 

,3  Haut 
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• 

5/nant  avec  fageffe  ,  tranfporter  peu-à-« 
„  peu  dans  une  langue  prefque  toutes  les 
„  beautés  des  autres.  • . .  Alors  le  goût  fc- 
„  roit  plus  étendu^  le  génie  plus  libres 
3,  &  après  quelques  légères  répugnances^ 
,,  l'abondance  multiplieroit  les  plaiiirs. 

„  Quand  le  goût  commence  4  fe  cor- 
„  îompre ,  il  paroît  fe  perfedioimer  5  (e 
3,  rafiner.  On  ne  fent  la  corruption  que 
^,  lorfqu'elle  eft venue  àfon  comble.  L'ex* 
„  ces  du  mal  en,«ft  le  remède  &c. 

Ne  peut^n  pas  dire  que  cela  arrive  ac- 
tuellement en  France,  que  le  goût  s^y 
raccommode  à  force  de  s'être  gâté?  Voyez 
comment  écrivent  Voltaire^  d^Alemberf  y 
Duc/os^  Bmjfeau  &c.  fans  oublier  Mr. 
rAbbc  Trublet  ;  &  voye^  combien 
ils  font  approuvés.  Ê  eft  fur  que  les  Frau* 

Sois  fentent  la  plupart  qu'on  a  eu  droit 
e  leur  reprocher  d'affedtcr  le  bel  efprit, 
&  de  lui  facrifier  le  goût  Vw^  femme 
qui  fait  que  fa  vertu  eft  fufpefte,  s'em* 
preffe  à  propos  &  hors  de  propos  à  la  jufti- 
Ser.  J'ai  oui  de  même  dans  les  Provia* 
ces  de  France  plufieurs  perfonnes  s'em- 

Îreffer  à  faire  uniquement  remarquer  à 
es  étrangers  la  fimplicité  &  la  négli- 
gence des  ornemens  recherchés  i  dans  des 
difcours  qui  pouvoient  faire  naître  bien 
d'autres  reiparques  auffi  naturellement 
que  celle-là. 
Voici  encore  tuie  réfléxiojpi  de  nôtre  Au- 

* 


teur. 
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ttoir  9  qui  vient  ici  natufellemaat,  êc  qui 
£dt  honneur  à  fon  impartialité. 

„  Ce  qu'on  appelle  bon  goût,  goiit  jSa. 
^  &  délicat,  tfcft  fouvcnt  qu'un  goût  de 
3,  bagatelle. . .  *  *   Les  Etrange»  ont  ouel- , 
3,  que  raifon  de^iire  qu'il  y  a  bien  de  la, . 
3^  petitefie  dans  cette  délicatefle  dont  ncnis 
33  nous  piquons  tant    Nous  les  trouvons; 
3,  péfans  Se  çroflîets  ,  ib  nous  trouvent  ^ 
3^  légers  &  frivoles.       -  ., 

:  3,  Lé  goût  dinunuebitn  de  la  facilite , 
^  que. donne  le  génie.  "     ^  ., 

^^3  Le  métier  d*Autcur  cft  difficile:  i] 
^  proportion  (Ju*on , à  plus  de  goût  ,    ^! 

'  3,  On  demandoif  à  quelqu'un  poivquoi, 
„  Ù  fl'ccrivoit  point;  il  répondit;  rt?7ï 
33  parcequeje  voudrais  mieux  faire  ^  je. 

^  ne  pas.  '■  -t'     ■ 

On  trouvera  d'excdlent^  cboTcs  dani. 
la  fuite  fur  k  Bonheur  ^  touchant  i'impoâîbî<- 
lité  d'avoir  un  parfait  bonheur  dans.cettc 
vie,  &  la  preuve  qui  en  refulte  de  la  di- 
gnité de  rhoximie  i&  de  fa  deftination  à 
une  autre  efpéce  de  biens  j  touchant  Tin-, 
fuffifance  des  biais  de  Ja  fortune  &  4e» 
autres  avaitfages  extérieurs  pour  nous  ren- 
dre contens,  fans  le  tour  d'efprit  &  du 
carabe,  &c.  Rapqrtons  quelques  traits. 
3,  L'homme  n'elt  jamais  content,  quoi- 
,3  qu'il  poflëde;  il  ne  doit  pas  l'être;  mali 
3,  il  s'imagine  qu'il  le  feroit,s'ilpoffédoie 
,3  telle  ou  telle  chofc. ... .  voila  fon  tort; 
^,  tort  de  rdprit  qui  ne  voit  ^7»  ce  qu'il 
^  T9^.  m.  Fart.  n.  F  „  4c^ 
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^  flânait  VDtr«  &  non  pas  du  coeur  qoA 
,9  fent  ce  qu'ildoit  fentir^  &  fiût  fâ  fonc* 
^  cido  en  aéfirant  toi^otos. 

),  Les  honunes  donreat  travailla  à  fc 
j»  rcDdrepaxfsdts .  &  à  fe  rendre  heineos^ 
I,' Deux  grands  ooftades  %V  oppofeot  Ils 

,^  font  toujours  Aconteos  d'eux-mêmes^ 
„  &  ffîécoiitens  de  leur  fort 

,^  Tout  affli^ les homnicSf  riennelest 
9^  humilie.    Au  moindre  rerers  ils  ^é* 
^f  tèmA:  Que  je  ftùs  malbeii^^     Mais 
„,  quelmies  fautes  qu'ils^ayent  faites,  ils 
;  ,5  ne  *fcnt  gutoeS;  Que  je  fais  fût  ^  mn 

9»  prudent^  coufoUe/  .«w  Ok  tooit  tcOi^ 
5^  ti  de  croire  que  la  Vmne  opinion  que 
5^  les  hommes  ont  d'eux-mêmes,  Jeuri^ 
59  été^dûnaée  en  compenfationdelamanp^ 
39  vaife  opinion  ^^ils  ont  de  leur  famu 
5l  i^,«  ou  celte-^ci  en  punition  de  Pautieu 

,«  On  entend  fouvent  dire:  Fourguai 
jycet  bmme-lâ  tfi-ilU  ricbe^  fendant  que 
^y  je  fuis  fi  fgàtfortf  \  Mais  on  n^cntead 
5^  ^int  direi  Fmrtpui  cee  bonme^  a^t^ 
tant"  iejpnt^  dit  dwture^  de  doutewr^  de 
fûSteffeScc  fendant  ipte  j^en  m  fi  peu  ^  ' 
'  ^\  Les  fbts  fompluspropres  au  bonheuf 
^  ^  lesfous  Se  que  les  gens  de  bean^ 
,9  coup  d'efpi^)  paic:e^'ils  n'ont  ni  le» 
^^  réflexions  de  caix-a^  ai  les  tnnreis  de 
àj  ceux-là. 

„  Je  n'envie  point  aux  Rois  &  aux  rr. 
^y  aies  leiffs  maçnif^ues  &  diQ>endieux 

i»  plaîtot  nuis  iWHè  i  un  for  fes  piai^ 


,AviliL^  Mit,  Joi«r,  l^sf.     ^j|i 

r  II  Ûts  ridicules  ^.de.  s'amufti:  à  voirpuer  au 

. ,,  triârac  fans  favoir  1^  jeu  j  de  ne  poiQt 

„  s'ennuyer  à  ne  rien  faire,  ou  de  fe  des- 

,,  ennuyer  i  faire  des  riens.  Voilà  ce  qui 

•  ^,  me  donneroit  volontiers  du  dépit  &  de 
-j,  rhdmeur. 

Il  faudroit  tranfcrire  tout  cet  article^ 

•pour  raporter'  tdut  ce  qu'il  y  a  d'excellent. 

-Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer  de  prér^ 

-fentcr  encore  ce  morceau  aux  yeux  (^ 

Leâeur,qni  ne  pourrai  le  trout^çr  trop  long^ 

•  „  Ueftime  &  l'amitié  des  autres',  font 
'iy  fiéceifaires  à  nôcre  bonheur,  là  v.ertii 
,,  Teft  donc  auflii  car  ils  n'aimeat  & 
jy  tf  eftiment  que  ceux  qu*i]s  croyent  "vcr- 
\y  tueux,  &  àproportion  qu'ils  les  croyent 
>)  tels.  Mais  poiâ"  paioitte  vertueux  il 
^,  faut  Pêtte;  ou  û  par  impoflîble  on  r^ 
9,  noit  à  bout  de  le  pftroitre  fans  l'étte  en 
3,  effet,  ce  ne  feroit  qu'au  moyen  dfeS^ 
,5  forts  &  de  concraintes  incompatibles  »< 
,)  trec  le  bonheur.  La  vertu  eft  donc  né^* 
,,  ceifaire  au  bonheur  de  celui  niême  qm 
ji  ne  la  regarderoit  pas  comme  uneob& 
,;  gation  morale.     '        ' 

•  ,,  Le  plus  grand  moytèft  d^étre  heureu^i 
.^  ce  feroit  peut-être  de  defirer  beaucoup 
I)  ipc  les  autres  le^hiflënt. 

,,  Nôtre  bonheur  dépendant  en  grandie 
9»  f^c  de  celui  de  la  fociété  dans  la*" 
31  quiêlle  nous  Vivons ,  furtdut  dû  boa** 
«3  heur  de  ceux  avec  qui  nous  avons  d«9 
if  li^ms  plus  pacticulière^^  m^  àoBf" 
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„  dut  avec  raifon  qu'il  faut  vivre,  aa<^ 
„  tant  qu'on  le  peut,  avec  des  hrareux. 

99 


On  devroit  donc  en  conclure  auili  qu^ 
i',  faut  en  fiûre,  autant  au'on  le  peut 

„  S'il  faut  vivre  avec  des  heureux,  ti« 
,,  chons  de  rendre  heureux  ceux  avec  qui 
„  nous  Vivons. 

y^  N'être  pas  feniible-au  pjaiiir  d'enfai* 
„  re  à  autrui,  c'eft  être  privé  d'un  plaî- 
j9  fir  très  grand  en  lui-même,  &  qui  eft 
^,  la  fource  de  beaucoup  d'autres. 

Les  trots  Chapitres  fuivans,  furlelV^ 
Jtr^  VEJpérance  &  la  Jouiffance;  fur  le 
Flaiftr;  fur  la  Gayeté  &  la  Méàatcalie^ 

Seuvent  être  regardés  comme  des  fuîtes 
e  celui  du  Banbeury  &  contiennent  auili 
d'excellentes  fentooces  &  des  avis  très-u* 
tiles. 

L'idée  régnante  dans  ce  premier  Chapî* 
^e,  où  cUe  cft  très-bicn  développée,  dét 
que  la  jouiffance  qui  éteint  les  défirs,  coa- 
tribue  moins  au  bonheur  que  l'efpéraQce, 
&  c'eft  la  conféquence  de  ce  qui  a  été  dit 
£ax  le  bonheur,  aue  la  fondiion  du  cœux 
de  rhomme  ^  de  délirer  toujours.  AR 
gendre  de  Mahomet  ^  partageait  les  hom« 
mes  en  deux  claffes.  Les  uns  cherchât 
&  ne  trouvent  pas.  Les  autres  trouvent 
&  ne  font  {fas  contens. 
•  5,  L'état  le  plus  heureux  où  l'on  fe  puift 
39  fe  trouver  ici  bas,  c'eft  celui  d'un  déiir 
»,  vif  accompagne  d'une  forte  eipénmcc. 
M  Or  tel  eft  f  état  de  pMeurs  bow  Chié- 
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*  ^,  Le  grand  art  d'être  heureux  confifte- 
)n  roit  i  régler  fcs  déiirsj  fur  fes  elpéran^ 
,»  ces,  enforte  qu'on  ne  délirât  qu'à  pro* 
09  portion  qa^on  efpère. 

,«  L'imagination  trompe  le  cœur,  Sclt 
t)  jouiffanceacquite  rarement  les  promet 
t9  fes  de  l'eipérance. 

9,  La  Jouiifance  détrompe ,  ou  rafla* 
B9  fie,  &  de-Ià  le  dégoût. 

„  Pour  être  heureux,  on  travaille  à 
99  acquérir  ce  qu'on  n'a  pas.  U  feroit 
99  fouvent  plus  facile  &  plus  court  de  tra- 
99  vailler  a  goûter  ce  qu'on  a.  ^  Mais , 
comme  le  dit  ailleurs  fort  bien  nôtre 
Auteur ,  „  on  remet  à  vivre  heureufe- 
99  ment,  comme  on  remet  à  vivre  chré^^ 
9,  tiennement 

Ce  n'eH  qu'à  regret  que  nous  omettons 

Juantité  d'autre%  maximes  auili  pleines 
e  fens ,  &  auflî  heureufement  expri- 
mées ;  &  la  néccflîté  de  nous  refferrer 
vient  fort  à  propos  à  nôtre  fecours  dans 
rembarras  de  chôifir. 

Parmi  tant  d'or  il  feroit  difficile  de  trou- 
ver  du  clinquant  9  peut-être  quelques  Lec- 
teurs en  trouveront-ils  dans  ce  pa^fage. 

9,  On  nev  fe  confole  jamais  panaite- 
99  ment  d'avoir  été  trompé  dans  certai- 
99  nés  efpérances.  Quand  on  a  bâti  des 
99  châteaux  en  Efpagne,  &  qu'ils  vien* 
99  nent  à  être  ruinés ,  il  refte  des  maAi** 
99  res,  où  felpgent  des  Chouettes  &  d'au* 
91  très  oifeaux  lugubres. 

F  3  L'ex- 
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. ,  L'expreflion  de  cbâteaux  en  Effagneéén 
ja  figurée,  amène  celle  de  maiures,'  di 
cdle-ci  Içs  Chouettes.  C'eft  faire  faire  bieq 
du  ciiemin  à  la  figure.  Cela  eft  fans  dou"? 
te  recherché ,  &  ne  fouffiiroit  ,pas  une 
traduâiony  mais  où  eft  le  livre  ^  furibut 
dans  ce  genre ,  où  Pon  trouvera  aiiQi  péij 
d'écarts  de  cette  iaature? 

Entre  bien  des  réflexions  utiles  que  con- 
tient le  chapitre  des  flaifirs^  on  doit  rd- 
mvQuer  furtout  celles  que  tait  l'Aùteiir, 
|o.  fur  la  nécellîté  de  la  modération  dans 
l'ufage  des  plaiiirs;  Se  fur  l'accord  en  cela 
de  la  ^nôrale  chrétienne  avec  la  moralç 
ïa  plus  voluptueufe;  -a©,  fur  l'utilité  qu'4 
y  a  à  varier  tçs  plaiiirs,  à  en  multiplier 
les  fources,  à  quoi  contribuent  efficace^ 
ment  la  multiplicité  &  la  variété  des 
çonnoiffances ,  d'où  nak  celle  des  goûtç 
fources  des  plaifnrs.  Dl-là  le  plaifir  dç 
i'étude.  „  Il  faut  des  affaires  ou  des  phi- 
,^  firs  pQur  éviter  Tennui.  Je  mets  ?étu, 
5,  de  au  nombre  des  deux  ;  elle  eft  affai. 
s,  re&  plaifir;  &  elle  fer^ d'autant  piu^j 
5,  plaifir.  qu'elle  fera  un  peu  aj9àirc, 
„  c'eft-à-dire,  qu'on  aura  un  but  difîéreni 
„  de  celui  de  s'occuper;  comme  d'im- 
„  primer,  de  prêcher^  d'çnfeigncr;  fans 
99  cela  l'étude  languit.  .    ' 

Il  y  auroit  bien  d'autres  traits,  à  recueil- 
lir dans  cet  article;  tels  font  entr'autres 
<eçs  deux-ci. 

^Ccvc  font  |>a|  ceux  qui  viYcnt  dans 
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%»  les  daifits,  qoi  ont  le  plm  de  l^laifir; 
^,  &  il  cela  fe  peut  dire,  le  Pla$j|raiid 
^  plaifir  n^eft  pas  dans  les  plaiurs.  Ce  ne 
(g.iimt  pas  les  plaiiiis  Ipu  rendent  bçt* 
,,  ïeux,  c'eft  le  plaifir. 

i,  U  faut  favoir  ne  poibt  s'ennuyer^  & 
^  favoir  sf ennuyer;  favoir  évita  l'ennui, 
9,  ^  favoir  le  fuporter.  Mais  nliQ^x  on 
^,  fait  l'un,  moins  ordinairement  on  fait. 
^  Pautre. 

"  Le  chapitre  de  la  Gayeté  ^  àela  Mé^ 
iûnco&e  a  beaucoup  de  raport  avec  celui 
des  plaifirs.  On  y  démoli  très  bien 
entr'autres  cette  idée  Sx  vraie,  que  c'eft  la 
diippijtion  naturelle  qui  prête  ou  dte  les 
âgrcmens  ou  les  déiagrémens  auic  objets 
extérieurs;  &  qu'oh  leur  attriBue  fouvent 
les. peines  &  les  plaifir^ ,  6c  furtout  les 
peines  qui  ne  font  dues  qu'à  cette  difpo^ 
|ition« 

,,  Une  maladie  «  un  hyver,  que  dis* 
^,  fe^  une  l^ère  iaconuQodité^unenpiau'* 
^,  vaife  digeftiony  le  vent  du  niiai  &c, 
\y  change  tout  à  notre  égard ,  en  nous 
^,  changeant  à  l'égard  de  tout. 

On  trouvera  bien  des  chdfés  utiles  & 
beureufement  rendues  dans  fe  chapitre  du 
Styk  ;  fur  les  différens  avantages  qu'ont 
Pluie  fur  l'autre .  i  différens  égarw;,  lama*» 
jiière  dont  un  livre  eft  penïe  ,  '  âç  éelle 
dont  il  eft  éait  ;  fur  la  précifion ,  la 
cpncifipnjPçbfcUritéjlabeauté,  Phatmo- 

F 4  •  -'nie 
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nie  &c  dn  ^e    Nous  ifen  xaportoa 
ncn,  paroequ'il  faut  ^ 
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L£s  deux  ouvrages  dont  on  vient  de 
lire  les  titres,  n'ayant  que  le  mémo 
objet  &  tendant  au  même  but,  nous  (uxb 

Îaru  devoir  être  réunis  en  un  feul  article 
[ous  prendrons  tour-à-tour  de  i\m  &  de 
.l'autre  ce  qui  nous  paroitra  le  plus  pro« 
pre  à  intérefler  nos  Leâeurs.  On  parle 
tous  les  jours  des  découvertes  que  l'on  fait 
à  Èeradane^  mais  peu  de  perfomies  favent 
à  quoi  s'en  tenir  lap^l^^-  Voici  des  Au- 
teurs qui  Içs  mettront  au  fait,  le  premier 
diaprés  des  Eaivains  très-dignes  defoi ,  les 
autres  témoins  oculaires  eux  hiêmes ,  pad 
fyat  fuccei&vement  en  revue  les  divers 
morceaux  d'Architeâure ,  de  Sculpture 
.  &  de  Peinture  ^u'on  a  tirés  de  deflbus  les 
ruines  de  cette  célèbre  &  malheureufevîU 
Je.  Meff.  CocHiN  &  Bellicard  ont  joint  aux 
defleinç  qu'ils  ont  donnés  de  ces  monu- 
•mens ,  des  Remarques  qui  font  en  même 
.tems  &  de  très  bonnes  preuves  de  leur 
goût  &de  leur  habileté,  &  d'utiles  leçons 
pour  la  plupart  des  Leâeurs,  Airtoutpour 
ceux  qui  sf  attachent  aux  aits  &  à  Tétudé 
des  antiquités. 

La  ville  d'H?r«iAi«w»f  raporte  fon  ori- 

f'ne  à  Berade.  Ses  divers  noms  Grecs  & 
atins  l'indiquent  aifez  (i);  tous  font  tirés 
de  celui  de  ce  Héros ,  à  qui  d'ailleurs 
Dem  d'Halycamaife  en  attribue  formelle- 

ment 

(l)  Obfervstions  for  les  andq.   dcc.  ^.  XUIv 
içf  Recherches  Hiiloriques  fur  Htrculm, 
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ment  la  fondation.  .^  fibntfr  ^dk<*il  y  de 
r^our  en  Italie  y  bâtit  une  ville  à  la». 
quelle  il  donna  fcnnom^elie  fubfifteeiw 
core  aujourd'hui  enùre  Pampen  &  No- 
tles^  &  elle  a  un  très  beati  port  dans 
lequel  les  VailTeaux  font  toujours  ea 
jy  fureté  ''.  On  voit  dans  ces  paroles  non 
feulement  le  nom  de  la  viUc  6c  de  ba 
fondateur,  mais  fa  fituatign  y  eft  déplus 
aflez  bien  dëtermi^i^  pour  cju'on  ait  lieu 
d'être  furpris  que  les  Savans  ayent  pu  ne 
pas  s'accorder  fur  ce  point  Cette  ville 
n'ayant  jamais  tenu  un  rang  fort  confidé' 
rable  en  Italie,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
à  trouver  des  faits  bien  intéreflans  dans  les 
]ié cherches  Hijhrîfues  dont  un  Savant  gui  n'a 
pas  voulu  fe  taire  connoitre  j,  a  enridû  Pou- 
vrage  de  Mefl!  Coainr  &  Bbllicaed.  Qq 
voit  dans  cette  differtation  les  noms  des  dîr 
vers  Peuples  auxquels  Heradamm  âfuccet 
fivemetit  été  foumife  jufqu'au  tems  où  les 
Romains  s'en  rendirent  maîtres,  &  y  eor 
voyèrent  une  Colonie  :  ce  qui  arriva  envi- 
ion  90  ans  avant  J.  C.  On  fent  alTez  que 
ces  difcuffions  ne  peuvent  être  abr^éea 
L'an  63  de  l'Ere  vuJgaij«  la  Çampanic 
fut  défolée  par  un  tremblement  de  Tcr- 
jre,  Pompeii  fut  entièrement  abîmée  ,  la 
plus  CTandc  partie .  à'Bercukne  fut  renvcr* 
lée.  On  jrépara  cependant  ies ruines,  mais 

on 

(2)  Dionyf,  Hal.   Antiquit  iU»l«  Lib.   |.  p. 
|f.  Edit*  Sylburg.  Lipf,  i^^. 
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in  ne  pût  la  dérober  pour  longtems  aa 
deftiix  qui  la  menaçoit  Treize  ans  après^ 
la  ire  année  de  Tite^  on  vit  leVéfuve  vo- 
mir plus  de  feux  &  de  fiamnies  au'ilri'a^ 
voit  encore  jamais  fait;  les  trei{U>lemen$ 
de  terre  redoublèrent  avec  une  nouvelle 
violence,  &  la  malheureufeville  d'Hercu^ 
tamm  fut  engloutie*  dans  les  entrailles  dci 
la  terre  avec  tout  fon  pçuple  ,  qui ,  fe^ 
ion  quelques  Auteurs,  étoit  alors  authéâ-* 
tre.    Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  eft 
bien  peu  vraifeniblable;  fans  entrer  dans 
le  détail  des  raifons  par  lesquelles  nos  Au^ 
teurs  le  combattent ,  qu'il  nous  fuffife  de 
remarquer  qu'on  ne  fauroit  concevoir  qu'un 
peuple  entier  ait  pouile  la  ftupidité  juf- 
qujau  point  de  s'an^ufer  au  fpcaacle ,  pcn^ 
4ant  \m  événement  auifi  terrible  que  ce^ 
lui  dont  il  s'agit  ici  C'cft  la  ndême  érup* 
tion  du  Véfuye  qui  fit  périy  Pline  le  N  a- 
turalifte.    Qu'on  life  la  defcription  que 
fon  neveu  en  fait ,  (3)  on  verra  que  ce 
ne  fut  pas  un  phénomène  d'un  moment  ^ 
l'orage  gronda  long-tems  fur  la  tête  des 
habitans  d'Herculane  avant  que  d'éclater 
&  de  les  accabler  fous  les  ruines  de  leur 
Tille.    Si  le  peuple  fat  furpris  au  théâtre 
par  le  trernblement  de  terre,  ccfut  fans  dou^ 
te  par  celui  qui  fe<it  fentir  l'an  63  de  J.- 
C.  &  nullement  par  le  dernier. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  refte  toujours  ccr-* 
^  tain 

(3)  LdtttM  de  Pfhti  U  t*  Lfth  x6.  A:  19. 
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tain  que  ce  fut  dans  le  tems  de  l'éruptioii 
dont  on  vient  de  parler  que  périt  tbrada* 
num.  On  ccxijedure  avec  auez  de  vrai- 
femblance,  par  le  nombre  de  diverfescou- 
dies  de  laves  (4)  qui  couvroient  cette  mal-* 
hcureufe  ville,  qu'il  y  a  eu  25  autres  érup- 
tions dépuis  celle  dont  fline  fait  la  def- 
cription  dans  les  Lettres  que  nous  avons 
citées  (5).  i^uelques  unes  de  ces  émptions 
font  extrêmement  remarquables  ,  celles 
entr'autres  de  «v  ^^âi  ^  ^^  i<^98 ,  dans 
^,  lefquelles  le  Vcfuve  a  jette  une  grande 
^  quantité  d*eaux  &  de  coquillages.  Du- 
^,  rant  la  prémiëte  le  port  de  Naples  re& 
y,  ta  un  moment  à  fec  le  10  de  Décembre, 
,,  Pendant  que  la  montamevomiflbitune 
y^  lave  mêlée  de  toute  Tortir  de  coGwl- 
9,  lages;  une  infcription  Latine  qui  eftfiir 
jy  le  chemin  de  Naples  à  Portici  £ût  foi 
9,  de  cet  evéncmenf*  (6)  Anttnne  Parriw 
dans  fa  defcription  du  Golfe  de  Naples, 
parlant  de  Téruption  de  1698 ,  dit  que 
^  la  mer  fe  retira  un  moment  Pefpace 
I,  de  douze  pas;  &  que  Tinftant  aprâ  fes 

eaux 

(4)  On  appelle  ainG  la  matièfe  qae  le  VéTuve 
vomit  dans  fes  éruptions;  elle  cù  afiez  fembltbleà 
du  métal  ouà  du  verre  en  fiifion;  die  fe  duidten 
fe  refroidiilant  &  on  s*eQ  ièit  à  ptver  les  rues  ôc  k 
qpdquçs  amres  ufages. 

(5)  Rec:  Gen:  Hill.  &  Crit  &c  p,  9. 

'  ($)  Voi.  Mijftm  Nouv,  VQyagc  dUtalic  T.  a. 
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Çy  eaux  reflbrtirent  du  Volcan,  apik>rtjmt 
y^  fur  fes  bords  qiftmtité  de  poiiTons  calci* 
,,  nés  &  rendant  une  odeur  de  fouffire  in^ 
^  fuportable  C7> 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  deC» 
cription  du  Véfuye  donnée  par  nos  Au- 
teurs ;  tomme .  elle  n'entre  qu'incidem- 
ment dans  leur  plan  9  elle  eft  extrêmement 
jabn^e.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  roir 
pli^de  détail  fur  cette  terrible  montame« 
trouveront  de  quoi  fe  fatisfairedans  Vnifi 
tmre  du  Mmtt  Féfuve  que  }/lx.  Du  Perroft 
de  Cajkra  a  fiait  paioitrt  en  François  à 
Paris  en  I74i- 

On  a  -rû  plus  haut  que  lorsqu'on  dé«* 
couvrit  Ibrculanum^  les  Savans  ne  furent 
pas  àsHtyotà  d'accora  fur  le  nom  de  cette 
ville.  Quelques-uns  vouloient  que  ce  fiit 
Fompeii^  ou  Fompeia^ôc  d'autres  Kétina^ 
qui  étoit  au  moins ,  félon  eux  ,  l'ancien 
nom  du  lieu  qui  fut  dqpuis  appelle  Herau 
lanum^nom  queles  quartiers  maritimes  de 
cette  ville  doivent  même  avoir  confervé. 
Cette  conjeâure  if a  pour  fondement,  dit 
l'Auteur  des  ^cherches  furHercalamm  (8)  , 
que  l'idée  qu'on  fe  forme  de  E/tina  ;  or^ 
croit  que  c^  été  un  Port  très  conildérajble^ 
&  on  prâend  que  Pline  le  jeune  parle  des 
matelots  à^  la  flotte  de  Pljettna itazis  lefa- 

Tant 

(7)  Rec.  Gen.  HKlor.  &  Crit.  p.  8.  Obfeiv.  <k 
Mrs.  Cochim  9l  BêlikmréL  p*  7»  8 

W  p.  n. 
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tant  ÂnonynoLe  explique  autrement  le  pait» 
fage  qu'ils  aUèguent  C9)  D'ailleurs  le^ 
monumens  qu'on  en  a  tirés  ont  décidé 
la  queftion  (ip)  ;  &  l'on  ne  peut  plus  révo^ 

Îuer  en  doute  que  cette  ville  nefoit  one& 
:t  l'ancienne  &rcuiamm. 
On  en  doit  la  première  dâcouVefté  àui 
payfan  qui  la  rencontra  en  creufant  un 
puits;  on  en  tira  alors  quelques  morceaux 
de  très  beau  marbre.  ^ 

En  iTOô  Mr.  le  Prince  *£fi^*faifant 
l)âtir  une  maifbn  de  canoipagne  à  Forticii 
ce  payfan  lui  fmmit  quelques  morceaux 
de  ce  marbre  ;  mais  comme  le  Prince  avok 
befoin  d'en  avoir  beaucoup  davantage,  il 
fit  un  accord  avec  le  paynn  i  &  moyens 

nant 

(9)  Voici  le  pafiage  en  queftic»  :  Refinéi  Cimjfis' 
rit  imminent i  perîcuU  exteniti  (ii^w  vi/^emjit^ 
J4£ebat ,  nié  uiim  nifi  nm)ibus  faga  )  ttt  fe  témt§ 
éfiferimint  eriperet  ^  ermbant.  P/tne  avait  dit  fdiif 
haut  que  fou  oncle  commandoit  la  flotte  à  Mifhie« 
&  ici,  félon  nOtre Savant ,  il  dit  que  les  matdoli 
de  la  flotte  e&ayés  du  danger  où  étoit  Rétina.  .  • 
k  prfoient  de  ne  point  s^expofer  à  un  fi  grand  dan-^ 
^f  ;  ilfaitainfî  ^apporter  Rétine  k  imminente;  A  ht 
conftrudUon  doit  être,  Ciajjiarii exterriti  pericuk 
imminent!  tUtrn£.  C^  voit  dans  les  mots  nom  eâ 
n>ilU  &c«  la  raifon  pour  laquelle  Retina  étoit  eÉ 
danger.  Recherebes  Hifl.  fur  Hereulmtum  p.  i^ 
â-  U  tête  des  Obf.  de  Mrs.  Cœbin  dt  ÈeliicaréL 
.  (lé)  On  Ut  entf  autres  fur  le  piedeftal  d^uneffah 
Éue,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  notiei 
Sstraity  M.  Nonio;  M  Balbi  t 
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fimttinecatàinefomme,  il  en  obtint  bper' 
miifion  ck  crcufer  dans  fon  terrein  (i  x).  jL» 
travailleurs  parvinrent  bientôt  à  une  voû- 
te fous  laquelle  ils  trouvèrent  plulieursfta^ 
tues  de  brc^ze  &  de  marbre  6f ec  oui  fiu 
rent  eavoyées  à  Vienne  au  Prince  Eugène. 
Où.  ne  lit  pas  beaucoup  (^attention  pour 
lors  à  ces  découvertes  i  on  difcohtinuamô-' 
me  tout-àrfait  lès  fouilles  &  les  rechacbes; 
Le  Roi  des  dèiix  Siciles  voulant  les  fai^ 
re  rcnouveHçr  eti  1738 ,  ordonna  qu'on  creu- 
ftt  à  80  pieds  de  prcrfbndeur.  On  en  avoit 
deufé  environ  60,  &  Fori  trouva  le  fol  d'u- 
ne ancienne  ville  ajbîitiée  fous^  Hezitia  6c 
Fortici  villages  fitués  entre  le  Ycfuve  & 
iz  mer.  Eii  pouffant  les  fouilles  plus  avant  ^ 
oft  a  tiré  de-là  tant  d'antiquités  de  toute 
efpéce ,  que  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix 
ans,  eues  ont  fourni  au  R.oi  des  deux  Si^ 
ciles leplus nche &  le pl^ beau- Cabinet 
^  foit  dans  Punivers.  (il). 

On  découvrit  d'abord  un  édifice  qu'oH' 
Ae  tarda  pa^  à  réconnoitre  pour  le  théâ- 
tre d^Herculanum.  La  dilpofition  de  l'édifi- 
ce-, les  diverses  parties  qu'bn  en  décou- 
VToit ,  tout  portoit  à  cette  conjeéhire  cjui  fut. 
pleinement  confirmée  par  Pjnfcriptionfui-' 
vante* ,  L  :  Ainius  Mammhftus  Rufiis  II.  vif 
^àng.  t-€«tR.  0.  p.  Nuwijius  p.  /.  arcbé 
ec.  On  lit  cette  infaiption  fur  un  Archi- 
tx^yc  qui  fut  trouvé  auprès  de  l'édifice  cnk 

quef-^ 

;il)  Rec.  Hift.  &  Cxit.  p.  I^ 
,12}  Ibid.  p.  it4. 
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qoeftidiL  On  découvrit  enfoite  les  dcz^ 
fiers  de  l'intérieur  du  théâtre,  qui  abou- 
'tiffoient  aux  vomitohres  (  13  )  &  les  gradins 
"fur  lefquels  étoient  affis  ks  fpefbteurs* 
Mr.  CocHiN  en  donnant  la  defcription 
de  ce  théâtre  avertit  qu'on  ne  doit  pas 
efpérer  de  Tavoir  jamais  en  entier.  On 
n'a  pu  le  voir  que  par  parties,  les  ou- 
vriers étant  obligés  dans  la  conduite  de 
leurs  tranchées;,  de  raporter  les  terres  des 
endroits  qu'ils  vifitent,  dans  les  endroits 
qu'ils  ont  vifités.  Ainfi  ^quelque  oeinc 
qu'ait  prife  Mr.  Cochin  cour  vérifier  le 
plan  qu'on  lui  avoit  donne  de  ce  théâtre, 
il  n'a  pu  y  réuflîr.  Il  a  répréfenté  exade- 
ment  les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues  lui- 
même:  mais  les  changemens  journaliers 
font  li  confidérables,  par  la  ralfon  qu'on 
vient  de  dire ,  que  nos  Auteurs  n'ofent 
aflurer  que  ceux  qu'une  curioiîté  femblar 
ble  à  la  leur  engageroit  dans  l'examen  de 
ces  lieux  ^trouveroient  les  chofes  dans  l'é- 
tat où  ils  les  oatlaiirées(i4).;  L'Auteur  du 
Recueil  Général  Çf  ISftoriqùe  ^c.  tient  ai 
peu  près  le  même  langage;  il  entre  ce- 
pendant dans  plus  de  détail,  i&  va  juT- 
qu'à  donner  lesdimeniions  de  tout  le  théâ* 
tre  i  il  ajoute  à  k  vérité  qu'on  ne  fauroit 

être 

(13)  ^*^^  ^c  ^^  ^^  endroits  par  otr  le  peu- 
ple fortoit  du  Théâtre  flc  y  entrott»  fekm  toute  tp- 
parence  ;  note  de  TAuteur  des  Reck.  Hift.  &  Crit  érc. 

(14)  Obfctv.  p,  14. 
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êftré  dutiôn  de  la  juftefle  des  inefures^  qtf  ort 
a  pftfes,  âinfi  donc  tout  ce  qu*il  en  dit* 
fe  réduit  à  de  limples  conjeâures  que  le 
Lcdeut  peut  voir  dans  l'ouvrage  mêitie^ 
^il  en  eft  curieux. 

Les  Anciens  bâtiflbient  ordinairement 
dans  le  voilinage  de  leurs  théâtres  des 
temples  confacrés  principalement  à  Hercu-*' 
ie  &  z  Bacrbus  ;  aullî  çn  a-t-on  trouvé 
deux  à  peu  de  diftahce  du  théâtre  d'H?r-i 
euiànum ,  dont  l'un  a  Î50  pieds  de  lon- 
gueur fur  60  de  largeur  i  Pautre  n'eft  long 
que  de  60  pieds ,  &  large  de  42.  Le  prér 
toier  avoit  fon  fanduaire  à  fon  extrémi-^ 
té,  &  l'autre  au  milieu.  Le  plus  grand 
avoit  deux  portes  d'entrée  entre  lefquel- 
les  étoit  placé  un  grand  piéddlal  qui  por-* 
toit  un  char  de  bronze^  dont  on  n'a  ré- 
cueilli  que  des  débris.  Du  refte  on  n'a 
rien  rémarqué  de  fort  extraordinaire  dans 
rArchiteâure  &  la  dilpoiition  de  ces  tem- 
ples (15)- 
'    Visrà-via  de  ces  deux  édifices  faoés,  oxl 

en  a  découvert  un  troiiîème  qui  n'en  cft 
^éloigné  que  de  la  largeur  d'une  rue  bor- 
dée des  deux  côtés  par  des  colonnades 
aui  fervoieat  à  mettre  à  couvert  les  gens 
le  pied*  On  n'eft  point  d'accord  fur  le 
nom^  de  cet  édifice.  Quelques  uns  veulent 
que  c'ait  été  un  Chaicfd^pie^  &  ils  enten^ 

dent 


(15)  Obferv.  p.  af.  itéc.-  Qéa^  HUt  *  G^it- 

p,  60  éc  fuiv, 

Tm.  m.  Péfrt.  U,         G 


^t  par  ce  mot  le  liraoù  fi^eoit  la  Goot 
de  Monnoye,  ou  Pemfaoit  même  daot 
lequeIoiilifrappoit{î6)6  ou  bien  enoom 
\me  fale  du  Barreau  fràfttentée  par  les  A- 
Tocats  &  les  Rhéteurs  (I7>    D'autres 
croyant  que  <:et  édifice  étoit  le  Fanm 
A'Berculane  ^  &ce  fentiment  parok  affe» 
▼raifemblable,  au  moins  autant  qu'oa  en 
peut  juger  par  la  defcription  que  nos  Au-< 
leurs  font  de  cet  édifice.  Drfy  a  rien  dans 
fa  ftruâure  qui  ne  convienne  mieux  aa 
FêTum  civil  ou  judicial  des  Anciens  qu'ji 
tout  autre  des  édifices  pour  lelquds  on 
Ta  pris.    On  y  a  trouve  plufieurs  ftatues 
flont  quelque  unes  très  bien  conièrFées 
font  Pétonnement  &  l'admir^tiondes  ooo- 
noifleurs.    Les  murs  en  étoient  peints  ça 
fref^;  une  partie  de  cette  peinture  a 
été  t^liée  avec  la  muraille  &  traafportée 
iUns  le  Cabinet  du  Roi  des  deux  Siciles: 
Voilà  tout  ce  qubn  a  découvert  d'édi^ 
/ices  publics  à  Hcrculane.  Pour  les  partîctif 
liërs^  but  ce  qu'on  en  a  pu  voir  montre 
qu'ils  étoient  d'une  aich^eâure  unifor- 

(  26)  Bs  ft  fiwdeat  fur  rétimdogie  danot  coinr 
fdfé  de  %mKlit^  ^^»f^  ^  àtii^  pfiice.  Voyel 
fil  ffcibe  fo  les  Chalcîdiques  k  Vi$ruvt  de  Per^ 
rmuk.  p^  14$  (Se  ip.  Le  Traduaear  11  nilfenIMé 
dans  fa  note  toutes  les  coojeâures  des  Savims  fut 
ce  fujct. 

0?)  fUc.  66^.  Hift.  dr  Crit.  p.  a. 
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Ihc^  &«n  générd  fans  beaucoup  d'orne^ 
Inens.  ïl  tic  refte  préfqûe  plus  rien  de  ces 
^Mces  particuliers  qu'on  puifle  vifiter, 
ik  pMpart  ont  été  recouverts  des  terres 

?tf  on  y  a  rcjettées  des  autres  endroits  où 
on  a  fimfflé.  VôîHi  ce  que  difent  Mefs; 
CocHïV  &  Bellicaud  (tS);  mai^ 
PAutetrr  du  Kéateilft^,  ^Crit.  (19)  nous 
apprend  que  l'on  a  pénétré  dans  une  mai- 
ibn  où  r<a  trouva.  aiyerfescidiofît&^  Des 
caraffesde  gros  criftalencorepleines  d'eau: 
iin  petit  étui  dte  brbnze  renfermant  trois 
ou  (quatre  Poinçons  dont  on  fe  férvoitpour 
écrire  for  les  tablettes  tïe  cite;  un  autre 
tStti  -dans  lequel  étbit  une  iaitie  d'argenfc 
très  mince  A  toute  couverte  de  caraâercf 
Grecs.  On  trouva  dans  cette  même  mai-* 
fon  quantité  -de  vafcs  de  tetre  &  de  brou- 
ie,  ccHnme  des tfcuelles.  des  trépîés  & 
ttvers  iixtres  nftaiffles.  un  y  trouva  auffl 
<èts  axfs  très  bien  con&rvési^  des  noix  & 
Oss  noîfettes  qui  paroiiToient  fort  botmo^ 
tu  dehors,  mais  qui  n'étoient  au  dedans 
^ë  cendres  &  mo  chaibons.  Ailleurs  on 
%  trowé  ées  raies  de  divers  nîétaux  xenî- 
plis  de  diverfo.proviiions  de  grains ,  djei 
thiits^  d^lives,  réduits  i  la  vérité  eri 
<:haïbar\s,  mais  confervant  toute  leur  £»• 
me.  On  ihi  conTcrvé  ^ue  deux  de  oe^ 
^.^^  tarer» 

(18)  Obfcrv.  p.  2t. 
(ip)  p.  9ii-  fitfuiv. 
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raretés ,  favoir  quelques  re&esdefin  lin^  9t 
un  pain  qui  conferve  encore  toute  fa  for- 
me, laquelle  eft  femblableàcelle  de  deux 
pains  misPun  fur  l'autre,  dont  celui  de 
deflbus  eft  plus  plat  &  l'autre  plus  rond. 
Il  a  environ  trois  quarts  de  pied  de  dia- 
mètre, furunehauteur  d'un  peu  plusd'iin 
quart;  on  lit  encore  autour  ces  caraflères» 

Seligo   C    G&anii 
•         » 

Ê     ClCERE. 

Le  Roi  des  deux  Siciîes  Ta  fait  mettit 
dans  fon  Cabinet  &  enchaffer  dans  des 
criftaux  (20),  comme  une  rareté  de  grand 
prix.  * 

Nous  avons  dit  qu'une  partie  des  murs 
du  Forum  d'Herculane  étoit  peinte  en  l*Vfjp 
^ue ,  &  qu'on  avoit  tranfporté  qudques- 
imes  de  ces  peintures  dans  le  Cabinet  du 
Roi  des  deux  Siciîes.  Les  ouvriers  Ita^ 
liens  entendent  très  bien  l'art  de  féparer  & 
d^enlever  en  entier  un  pan  de  muraille 
peint  de  cette  manière.  Ils  fortifient  da» 
bord  la  muraille  par  derrière  avec  de  la 
pierre  propre  à  cet  effet  ,*  fur  laquelle  at- 
tachant par  le  moyen  du  plâtre  l'enduit 
&  fes  peintures ,  coupant  oifuite  le  tout 
&  l'encadrant  avec  des  poutres  contenues 

pas 

(20)  Réc.  Gfa.  Hift.  &  Crit  p.  n8. 
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par  de  longues  clefs  de  fer.,  ils  le  tirent 
avec  beaucoup  de  dextérité  fans  l'endom- 
mager en  aucune  façon  (21);  mais  on  ne 
tarda  pas  à  s'appcrcevoir  que  ces  peintu- 
res e3q)ofées  à  l'air  pcrdoient  bientôt  leur 
couleur.  Un  Sicilien  nonyné  Mr.  Mariet^ 
fii ,  Officier  d'Artillerie  y  a  trouvé  un  remè- 
de à  cet  inconvénient;  il  a  inventé  une 
efpéce  de  venUs  au'il  applique  à  ces  pein- 
tures ^  au  moyen  duquel  elles  fe  confervent 
parfaitement  bien.  Nos  Auteurs  ne  nou« 
apprennent  rien  touchant  la  nature  &  la 
comp^fitiôn  de  ce  vernis;  ils  fe  conten- 
tent de  nous  foire  part  de  l'effet  qu'il  pro- 
duit. On  ne  s'attend  pas  fans  doute  que 
nous  donnions  le  catalogue  de  tous  lesdif- 
férens  mwceaUx,  de  peinture  qu'on  a  tirés 
HHerculane;  il  fulEra  d'en  indiquer  quel- 
ques uns  &  d'y  joindre  les  jugêmens  que 
nos  Auteurs  en  portent,    tes  principaux 
de  ces  Tableaux  font  un  Thejee  vainqueur 
du  Minotaure;  l'éducation  à! Achille  par  le 
Centaure  Cbhroh  ;  Virante  devant  le  tribunal 
d^Appius  Claudius  le  Décemvir.    II  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  foit  d'hiftoire  foit 
d'imagination ,  mais  dont  on  ne  fait  que 
dire  un  mot  en  paflant.  L*Auteur  du  Ké- 
àueil  Général  y  ISJlarique  &p  Critique  paroît 
tjcs  zélé  pvtifan  de  la  peinture  des  An- 
ciens, 
» 

(21)  Réc.  Gén.  Hîft.  &  Crit.  Vty.  auffi  Lcn 
très  fur  l'£tat  aduel  de  la  Ville  foutermine  à*Her^ 
fulée  &€.  Paris  17^0.* 
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çkos^  U  piend £ût  &  caufe eaïauia Pouç 
cUe  avec  beaucoup  de  &u  î  il  emjpio^ 
pluileuis  p^iges  àprouvet  qu'ils  cntenaoïeitf 
beaucoup  mieux  la  perfpeâive  &  le  clair 
pbfcur  qukm  ne  le  croit  conuuuaémeot  i; 
^vai  mot  fl  ne  tieodtoit  pas  àlui dekiu 
çonjCervei;  dai3S  la'peinture  ^  cette  fuôèmoritè 
%ae  leius  plus  grands-adm4rateurs.Ieur  ac- 
cordent fur  touis  les  modernes,  dans  pref 
que  t3ous  les  aits  &  daa&lesJBeUes  Leuxe& 
H  ne  laifTe  pas  cependant  de  coiûrenirme 
les  Tabli^aux  trouvés,  à  Herculoiu  ne  (ont 
pas  tous  propres  à  cofifûmer  ce;«j]uge7 
ment  ;  il  paroît  n'en  excepter  cnie  celui 
çfà  repréfente  Féducatiou  êAchil^'i,  9?  aui- 
^  quel,  dit-il  '  il  y  en  a  peuçii  reiSèm^ 
9,  blent  pour  le  coloris  &  les  carnations^ 
^  foit  que  ce  foit  un  défaut  aire;L  ozdi- 
^  naire  à.la  peinture  de  ce  tems-là ,  oi^ 
^  qp^  ces  belles  couleurs  ayent  été  alté* 
^  réis  par  le  tems  même.  Le  cdoris  en 
„  effet  y  eftprefque  toujours  trop  rouge  ^ 
,9  &  fes  nuancq^  ou  gradations  font  rare- 
,,  ment  con&rmes  aux  préceptes  de  l'art 
^  (2%).  ]^ais  il  trouve  celm  dont  nous 
parbas  maintenant  adinirable;  M!  Cocunc 
n'en  fait  pas  tout  à  fait  de  ii  grands  élo- 
ges. On  ne  fera  pas  fâché .  que  nous  em*» 
pruntions  ici  les  paroles  de  cet  habile  hom- 
me i  fon  jugement  eft  f^ns  doute  de  grandf 

poids 

(92)  Réc.  0(0.  Hift.  de  Crit  p.  |2. 
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feâb  eaces  matière  ,,  Ce  Tableau.  4k 

9,  il  après  en  zyoktxpoISi  le  fujet^  eft  a£. 
^  fez  mal  deflmé  ;   les  mufdes  de  Pefto 
5y  mach   deft  foas  du  Omaure  m  font 
^  ni  jiiftes  ni  bien  rendus;  les  b)^^  ioal: 
^  d'aïUeurs  de  mauvaife  fi:»rme,  qoanl: 
^  au  contour  extérieur.    Les  jambes  de 
,^  deirière  qu^il  a  j^foyées  fous  lui  ne  fbirt 
9^  pas  d'un  bon  choix  &foiftpaFconiedU!eitf 
^  un  mauvais  effet    La  ngibre  HJkWk 
,',  eft  meilleure  i  elle  eft  mieux  ^fem»» 
,^  bie  ^  &  le  contour  en  ell  afles:  coulant  j 
,,  ce  qui  Tient  fans  doute  de  ce  que  (^ed 
^^  une  imitation  d'une  belle  fiatùe:  fini 
,5  attitude  donne  lieu  de  le  foupçon^ 
,^  ner  "  {%%).    Portant  enfuite  un  jugc^ 
ment  général  Air  tous  les  Tableaux  dont 
il  a  parlée  ,,  leur  colc^is  n^a,  dit-il^  ni 
,,  linefle ,  ni  beauté,  ni  variété  ;  les  grandt 
,,  clairs  y  font  d'ailex  bonne  couleur,  & 
^  les  demi  •'teintes  de  la  même  couleur 
9t  depuis  la  tête jufqu'aux  pieds,  d'un  gris 
,y  jaun&tre  ou  divâtre  fans  agrément  ni 
,^.  variété.  *•  Il  trouve  que  le  rouge  domi- 
ne trop  dans  les  ombres  dont  le  ton  eft 
noir^e^  que  la  couleur  des  ombres  eft* 
la  même  que  celle  des  lumières,  avec  cet^ 
te   feule  diflërence'  qu'elle  a  moins  dq 
bknc.    U  ne  cioit  pas  qu'on  doive  attri- 
)}uer  la  foibleffe  de  couleur  de  ces  Ta* 

bleaux 


(«3)  Obfcrv.  p.  40. 
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blçauxà  une  altération  cauféejparle  temsi 
ils  lui  paroifTent  au  moins  a  cet  ^ai4 
frais  &  bien  confervés.  ,,  Ils  font  picique 
^,  tous  très  peu  finis  &  peints  à  peu  p-ès 
,,  cQizune  nos  décorations  de  théâtre  ^ 
^,  la  manière  eneft  aifez  grande,  la  tou- 
^,  die  facile  ^mai^  elle  indique  plus  dcL 
^,  hardieife quede  favoir (54)-  Û rcpétç 
81  peu  près  la  même  chofe  quelques  pages, 
plus  bas;  tout  ce  qu'il  y  dit  eft  bien  digne 
de  Pattention  &  des  Ârtiftes  &  des  lim* 
pies  amateurs.  Il  ne  prétend  pourtant  point 
que  ce  qu'il  dit  des  Tableaux  dmercula-^ 
mm  doive  s'entendre  de  la  peinture  des 
Anciens  en  généra^.  „  Hercmamm  étoi%, 
^  une  ville  ancienne,  dit  il,  mais  peu 
^,  confidérabJe,  il  étoit  poifible  qu'il  n'y 
„  eût  pas  un  feul  grand  Artiftç. , . .  D'ail-, 
,i>  leurs  les  peintures  dont  il  ^agit  étoienc 
„  fur  les  murailles  d'un  théâqre  ou  d'au* 
3,  très  lieux  publics  dont  la  peinture  n'ar 
„  voit  fans  doute  été  regardée  que 
,;  comme  de  fimples  embelliffemens, 
„  pour  lefquels  on  n'aura  pas  voulu  faiKî 
„  la  dépenfe  qu'ils  entraînent  quand  on 
„  fait  choix  des  meilleurs  Artiftes  (25). 
5,  Quoiqu'il  enfoit,  ItTbéfée  &  les  autres 
„  Tahieaux  de  grandeur  naturelle  fonç 
y>  foibles  de  cpule;tr  &  de  deifeini  il  y  a 

(14)  /*/^.  p.  4*»  43. 

C?S)  Obfcn^.  p.  58.  59*  Ç9^^h 


,%AvRiL,  Mai,  Jm»,  1755.     2li 

^y  peu  de  génie  dans  letir  compofition  & 
„  toutes  les  parties  de  i*art  y  font  dans  u- 
^  ne  médioaité  à  peu  près  égale. ...  En 
,,  un  mot  on  n'y  apperçoit  rien  quipuiffe 
^  prouver  que  les  Ancietvs  ayent  porté 
99  l'intelligence  de  la  lumière  au  degré  01^ 
4,  elle  eft  parvenue  dans  les  derniers  fié» 
4i  clés  '*,  Nous  avons  cru  pouvoir  corn-» 
inuoiquer  au  Public  cet  jugemens  de  Mr,r 
CocHiN,  que  noui  copions  encore  ici, 
idontlé  ,,  Duteftd'augmenter  dans  tous  les 
^,  amateurs  de  l'Europe  le  défir  d'avoir 
^,  une  coffîioiiTanceplusparticulière  deces 
yy  morceaux,  &depoflederladefcriptiozi 
iy  qu'on  en  fait  par  ordre  du  Roi  des  deux 
t,  Siciles,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'étro 
),  digne  de  leurs  empreifemenB  (26> 

Là  fculpture  trouvée  à  Berculane  panoîfe 
i  Mr.  CocH  IN  très  fupérieure  à  la  pein^ 
ture.  Entre  divers  morceaux  dont  il  parlo 
avec  éloge,  il  admiré  furtout  la  ftatue  é- 
qpieftre  oe  Ntmnius  Balàus.  Elle  égale ,  el^ 
le  furpaffe  même,  au  iugemcnt  de  plm 
fieurs  connoiffeurs,  celle  de  Marc^Aurék 
qu'on  voit  dans  le  Capitole.  Elle  eft  di- 
gne de  l'immortalité ,  dit  l'Auteur  du  Réc. 
iién.  ajt.  ô»  Crit.  &  il  feroit  impofliblc 
de  trouver  une  Antique  plus  parfaite  que 
celle-ci.  Toute  la  dcfcription  qu'il  en  fait 

réîB 

(  ^6  )  Ibid.  p.  58. 

G  5 


^  I 


5^4  Bi9LiotHeQ0R  oB  Samcw, 

s^^ood  i  œ  dâ>Ht  (a7);  ce  ne  fort  eti'«; 
loges  &  tranfports  d'admir^loos.  Ifr.  Co» 
CHDT ,  plus  léfènFé  dans  fes  cjc^eSosiSj  tm 
faiffe  pas  de  donner  à  ce  morceau  de«èsi> 
grandes  louanges:  ^  Cette^iie  eft^div* 
^  il^  de  l2(  plus  grande  beauté^  la  ikn^ 
^  plicité  ffm:lagiielle  die  eft  ddfinée,  nt 
^  la  rend  pas  û  fh^^ante  ni  fi  belle  a» 
^  piémier  coup  d'œil  qu'elle  paioît  après 
^  un  eaïamen  attentif.  La  tête  eft  admi- 
^  laUe,  &  la  figure  eft  delà  plus  grande 
^  coneâion;  le  contour  en  eft  pur  &  fini 
^  les  ajuftemens  ibat  cf  une  manière  fiuv 
^  {rfe  &  grande.  Quoique  le  Cheval  £>ift 
y^  auiB  très  beau.  &  (pie  fa  tâte  foie  pleine 
^  de  -vie  &  dtfeu,  il  eft  cependant  koB» 
^,  rieur  à  la  figure  -de  l'homme  &  il  eft 
,,  plus  manièie  ".  On  a  trouvé  plufieurs 
»itres  fiatues  des  Nmmhis  fiamilie  puifTau'? 
te  fous  les  premiers Céfars^  &  àlaquelltf 
les  habitans  d'HbvM^tmw»  étoient  p»ticu* 
lièrement  attachés:  On  a  tiîé  un  grand 
nombre  de  ftatues  de  Dieux  &  d^mper 
leiurs;  il  feroitaifei  inutile  d'en  parler  ici  ^ 
on  ne  pourroit  qif  en  donner  un  catalogue 
fèc  &  décbarJié.  £fles  doivent  ^tre  de 
grand  prix ,  du  moins  nous  aflure  -^t  -on 
^  que  quelques  unes  font  fi  bioi  faites^ 
^  que  deux  ou  trois  feulement  valent 
,,  tout  ce  que  le  Roi  des  deux  Siciles  a 

(27)  Réc.  Géa.  Hiû.  &  Ciit.  p.  57. 
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^  dépesie  pendant  plufiqics  aoa^  fo^ 
^  fojse  Ibiuikr. 

£  flous  rcfte  à  dire^UQ  lïiot  des  MédaiL 
les,  on  en  a  trouvé  un  iî  ^aad  nombre^ 
mfelks  fuffiioieat  i  enrichor  plufieuisMé? 
»Uiias  (2â>i  ccpendutt  on  ne  nôusporic 
ici  9ie  de  ^ud^es  unes,  qu'on  dît  être» 
à  la.  vérité,  les  plus  eftim^ps,  l^es  no/i». 
^Iks  de  ViteISus  font  ^  comme  l'on  fait, 
jdTune  sande  rareté ,  on  en  a  trouvé  plu-- 
ikufs  de  bronze  paodes  Se  moy^mes.  La; 
^é^eade  ibi  principal  cité  eft  prefijue  toû-» 
y>urs  la  même,  ^i  VitelSm  GermamcusL 
Jtftp.  Aug.  p.  m.  tr.  p.  mais  les  revêts 
ibnt  diâeieii&  ÏI  y  a  aufli  pluikurs  me^ 
daôiks  AtVeJpafien ,  iur  Pqne  defquelles  qq 
Voitd^uncôtéP^fj^<(/irir  avec  cette  légende, 
Jmp.  Caf,  Vefpéylan.  Jug.  p.  m.  tr.  p.  p^ 
€û/p  L  Le  revers  répràfcnte  une  femme 
affife  ledos  appuyé  contre  xm  palmier,  & 
qui  laifle  aller  tirifionent  fa  tête  fur  fou 
jbras  droit.  Un  homme  eft  debout  devant 
elle^  ayant  les  mains  liées  derriàreledosi 
d'un  côté  de  cet  Efdave  on  voit  un  tro- 
ritée  d'armts  &  on  lit  ces  paroles,  Judao! 
Çaptq^  la  Judée  cofkpâje^  &  à  Texer- 
gué.  &  C.  On  a  trouvé  aufli  une  médail* 
fc  de  Titus  fur  le  revers  de  laquelle  on  voit 
ttn  char  tffé^^  par  quatre  chevaux,  de  front 
qui  ièmblent  aller  Jenten^ent  &  d'un  pas 

gra- 

(SS)  ftâc  GiiL  Hift.  at  Ciit  p.  122. 
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grave*  On  regarde  ce  char  comme  un  fym- 
bole  du  triomphe  qui  fut  décerné  à  Tit^ 
cour  avoir  conquis  la  Judée  avec  fon  perc 
Vefpaften  (ap)- 

On  a  eu  des  nouvelles  <lltalie  qui  pajN»- 
lent  de  quelques  MIT.  découverts  à  Eercu^ 
lane  &  que  Pon  a  remis  entre  les  lââins 
des  Savanspour  les  examina*.  Si  dans  ces 
Mfs.  on  trouvoit  les  Livres  qui  nous  man- 

Îuent  ou  de  TiteJLâve ,  ou  de  Çicéron^  ou  de 
^olybe^  ce  fcroit-là  unedécouvertc  vraiment 
Îrécieufe  pour  la  République  des  Lettres. 
Jela  pourra  bien  arriver  un  jour,  ditTAu-t 
teur  du  Bjéc.  Gén.  HJl.  (^Orit.  \1  fonde 
fa  conjeâure  fur  ce  ^ue  Herculane  étant  fi- 
tuée  (fans  une  contrée  charmante  que  les 
Anciens  appelloient  la  Campagne  beureufc  , 
les  principaux  citoyens  de  Rome,  com^ 
me  *  Ce^far ,  Gce'ron  &  d'autres  avoicnt 
des  campagnes  dans  fes  environs  &  ve* 
noient  y  cultiver  les  mufes  &  les  arts. 

Mefs.  CocHiN  &  Bellicard  ont 
ajouté  à  lîeurs  Obfervatiomfur  HerctUanum , 
une  troîfième  fedion ,  contenant  la  Df/» 
'cription  des  Antimités  qtà  fe  trouvent  auoç 
environs  de  NapUs.  Ce  qui  fait  le  prix  do 
cette  feâion ,  ce  font  les  dcffeins  que  Mr, 
C  o  c  H I N  à  joints  à  fesdefcriptions ,  &  qui 
font  plus  exaâs  que  ceux  qu'on  avolidon-» 
nés  jufques  ici;  d'ailleurs  ces  antiquité^ 

font 

(29)  Rie.  Gài.  Hift.  de  Qi^  p.  126.  X37. 
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font  connues ,  ayant  déjà  été  déaites  p*p 
plus  d'un  Auteur. 

ARTICLE  SIXIEME. 

ORDREsMONASTlCLUESjHifloîre 

extraite  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
çonfervé  à  la  pofléritë  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  dans  chaque  Ordre; 

Troijième  Extrait. 

'  A  Près  avoir  tracé  le  tableau  dd  l'Or- 

origine, 

naiffancedu'  ,    

niie  l'hiftoire  de  ces  Religieux  jufqu'à  nôtre 
tems.  Ce  morceau,  qui  eft  de  ptes  de  350 
pages  ^  montre  d'abord  leCarmel  dans  tou- 
êc  fâ  gloire  jùfques  à  la  fin  du  XII  fîécle  ; 
peu  à  peu  le  relâchement  y  avoit  fait  de 
tuneftes  progrès.  Enfuite  on  Pyvoit  fc 
relever  gloricufement  dès  l'entrée  du  XIII 
fiécle  fous  St-  Mert^  &  par  la  réforme 
^  qu'y  fit  St.  Tberéfe  au  milieu  du  XVI,  ar- 
river à  ce  haut  faîte  de  perfeftion  qui  rend 
aâuellement  les  Carmes  û  dignes  de  l'ad-/ 
Expiration  de  tous  les  vrais  enfans  de  l'E- 
glife  Romaine. 
I  Tout  eft  brillant  d^ns  les  premiers 
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bbjets  qoe  cette  niftoire  nous  offre, 
feulement  on  y  trouve  la  fiiïte  intéreflknr* 
te  des  Génâraux  de  l'Ordre  gui  fe  fuccé- 
dèrcDEt  depuis  Jiidas  Maccméty  niais  ad 
^i  y  attire  principalement  les  r^aids  , 
c'êft  l'attachenient  de  toute  la  famiOe  dé 
la  Sainte  Vierge  pdur  les  Pères  Carmes^ 
dont  j€Wî  Baptijte  ce  nouvel  £Cr  étoît  lé 
Général,  quand  N.  S.  entra  dans  les  fonc- 
tions de  (on  miniftëre  (i). 

On  ne  fauroit  lite  les  anecdotes  que  nd- 
heHiftorien  a  recueillies  fiartout  cela  dans 
les  meilleurs  Eaivains  du  Carniel,  fzjsst 
être  frappé  de  leur  lingidarité.  Elles  fbnt^ 
comme  il  le  remar(]pi€,toutàfait  dans  là 
goût  des  particularités  ou'oq  tioinre  dans 
k  fameux  Roman  de  PEnfance  it  J.  C^ 
dont  il  aflure  qu'on  a  un  fort  besufupplé- 
ibient  dans  une  'viedeJ.C  étufiin  Je  im 
Vierge  publiée  à  Milan  en  1^36  par  â»^ 
Pme  4e  Léon  PiHtiy  Àtrftiukc  dcNawsràt 
lavant  Milaaois. 

Ces  récherches  préptarcntPeTprit  ^  IzdS^ 
cuflion  d'uiie  duœion  de  la  dernière  im^ 
portance  pow  les  Cannes ,  &  des  {rim 
propres  à  faire  connoitre  le  génie  mona- 
chaL  II  s'agit  de  favoir  fi  jT  C.  hii  mê- 
me fut  Carme.  Quelques  uns  te  nient  ^• 
èc  une  de  leur  grande  raifon  pour  le  nief 
eft  tirée  des  come&ttiov  que  lesDîfcrôles 

(i)  Ptttd.  CaODél.  c.% 


àlmst^  Mâ1|  jinti^  iyf$.    ^9 

■ 
< 

de  S^^mr  eurent  xvoc  ceux  iduSauireur  (^), 
D'autres  foutienne&t  que  J.  C.  ne  prit  que 
le  petit  habit  de  l'Ordre  ;  ils  en  appellent 
U-deffus  à  une  ancienne  tradition,  &cet« 
te  tradition  fe  trouve  en  effet  conftrvéç'  • 
dans  une  vignette  d'un  Graduel  qu'on 
Voit  diez  ks  Carmes  de  la  place  Maiéert 
i  Paris.  J^epb  &  ^Marie  y  font  i^réièn- 
tés  fuyans  mr  un  Ane  en  Egypte  habiUâ 
601  Carmes,  avec  ia  chappe  blanche  8c 
k  fcapulaire.  Cependant  l'opinion  la  plus 
commune  entre  les  dévots  du  fcapulaire  ^ 
eft  celle  qui  met  J.  C.  au  nombre  de  ces 
Religieux.  1.  Parceque  tous  les  Proph^«' 
tes  ont  ébt  Cannes.  2.  Parceque  jESui 
àiioit  très4bavent  au  Carmel.  3.  Parce- 
que tout  le  monde  le  cro^oit  Carme  i 
tHiifm'on  le  prenoit  pour  £ar.  4.  Parce- 
que  w  CatSerifie  deCàrdone  à  attefté  que 
J.  C.  s'étoit  montré  à  eUe  accompasié 
d'ESe^  &  t0us  deux  dans  l'habit  de  f  Or- 
-ère.  Le  P.  PMfpe  de  la  Tnmtt\  run  desf 
crades  modernes  du  Carmd\  a  décidé  paj^ 
toutes  ces  raiibos  que  J.  C.  fiit  Carme 
dans  le  fens  le  plus  éminent,  deft-à*dire^ 
qu'il  fut  tel  dans  l'intérieur ,  &  qu'il  en 
poiféda  toutes  Jes  vertus  au  fuinréme  dé<' 
gré  (3)-  Nôtre  Auteur  invite  le  P.  flfew- 
ré  ie  Ste  Marie  ^  à  tritaifler  fiir  ce  fujetr 

fi 

(2)  Hift.  Cannelé  iih.  3.  c.  j. 

(3)  id.  ibid.  //>.  2.  c.  II.  M.  5.  (T.  s.  //*.  4. 

c  sa* 


Il  croit  qu'un  patteil  ouvragç  ne  cétfcrôît- 
&i  rien  pour  l'érudition ,  ia  juftefTe  de^ 
penfees  &  la  fôlidité  du  raifonnement  au 
dernier  livre  que  ce  Père  a  publié  fur  les 
Régies  de  la  Critique. 

Il  faut  certainement  que  les  Carmes 
ayent  des  mémoires  fécrets  dans  leur  Qr^ 
dre,  bien  rares  &  bien  précieux.  Leurs 
Hiftoriens  aflurent  que  J.  C.  fur  le  Tha- 
bor  promit  à  ESe  qu'il  y  auroit  des  Car- 
mes à*"  perpétuité  (4);  que  la  B.  Vierge 
leur  donna  fa  maifon  (5)  ;  quelle  fe  fit 
elle  même  Carmélite  &  fonda  un  cou- 
vent à  Nazaredi ,  où  l'on  vit  jufqu'à  150 
Religieufes,  entf  autres  Magdeleitie  (6)  dont 
la  converfion  a  été  iî  dignement. célébrée 
dans  Içs  curieux  Sermons  du  célèbre  Mpw 
not  (7)  :  qu'elle  écrivit  à  leur  Père  Ignore  une 
Lettre  encore  exiftante  dans  leurs  archi^ 
ves,  avec  deux  autres^  Tune  à  la  ville 
de  Mcffine,  la  féconde  à  la  ville  de  Flo- 
rence (S);  qu'ils  affilièrent  à  fa  mort;  que 
par  fes  ordres  le  P.  Jerotbée  fit  fon  orai- 
fon  funèbre  (g);  &  quantité  d'autres  cho- 

fes 

(4)  Parad.  C&rmelît  p.  123. , 

(5)  NoduB  I  é*  4. 

(6)  Hift.  CarmeL  llh.ù  c.  6'  Hb.  3.  cïp.ao-. 

(7)  Fratrîs  Mich.  Meooti  Ordinis  Minorum\ 
firmones  Quadrogefim.  Paris  1517.  Chez  Johati 
Petit  in  12.  foL  152  év. 

.  (8)  Parad.  CarmcL  Status  2.  jEtas  a.  c,  j. 
•  (P)  M.  Ibid.  c,  ^  Hift.  Canncl.  lib,  3,  c^  14^ 
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Tes  tout  àùfli  vraifemblables  qtiè  l'aflbmp. 
tion  de  Marie  dont  ils  font  les  zélés  défen- 
feurs  &  pour  àinii  dire  les  témoins* 

Vers  ce  tems  Apollonius  de  Tbyane^  fa- 
lïieux  Impofteur^commençoit  àfairepai'* 
1er  de  lui.  Nôtre  Auteur  s'eft  emparé  de 
Thiftoire  de  fes  avantures,  pouf  avoir  le 
plaifir  de  fe  jouer  des  Carmes  avec  fon  fé- 
tieux  ordinaire^  en  Iqir  aflociantcemaî« 
ire  fourbe.  Ceft  un  long  épifode ,  qu'on 
nous  permettra  de palTer.  Apollonius  zrahxe 
Vejpajten.  VeJ^afiènVmt^  dit-on,  au  Car- 
mel  où  on  lui  prédit  qu'il  feroit  Empe- 
reur (lo).  Flave  Jùfefbe  en  fit  autant  i  il 
^toit  Carme* 

Nous  fonlnles  obligés  de  garder  le  filen- 
ce  fur  une  infinité  oe  faits  auffl  merveil- 
leux tout  îwi  moins  que  ceux  qu'on  attri- 
bue à  ApoUmus  &  tout  autrement  attes- 
tés. Par  exemple  Phiftoire  de  St.  Onufre  ^ 
Si  fleurit  dans  rOfdie  des  Carmes  au 
fîécle,  n'dl  qu'un  tiiTu  de  prodiges.  Il 
étoit  fils  d*un  Roi  de  Hongrie.  Expofé 
dans  tul  forêt  dès  Ta  naiflance,  une  Biche 
l'y  nourrit;  Jésus  Christ  vint  lui  ap- 
porter chaque  jour  le  néceflaire ,  jufqu'à  c6 
2u'étant  devenu  grand  il  le  mena  aux 
Jarmes^  che2  qui  il  fe  fignala  par  fa  pié- 
té. Son  rere  mourut  II  alla  reprendre  le 
,£:eptre;  il  défit  fes 'ennemis.  U  rétablit  la 

juf- 

(to)  Hift.  Cannel.  Hb.  3.,r.  12. 

Tome  nL  Pêrt.  n.         H. 
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juftice  dans  fe$  Ëtaits^  puis  étant  icfitfé 
dans  im  monaftère  de  rOrère,  il  7  devine 
le  PèK  &  le  modèle  d'une  ntoltitude  de 
Religieux.  Il  tfy  eut  d'autre  habk  que 
fes  c^ev'eux  qui  le  couvroieot  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  >  ni  d'autre  nounritu*' 
te  que  ceUe  que  te  Cori}eaiix  lui  appoi- 
iûieilt  chaque  icm  (11).  Dans  le  Siéde 
iuivant  Iq  P.  Cirais  arrêta  le  Soleil  e» 
|)ein  midi  (i£).  LeCheralia  de  St.  Gecr^ 

Î:^  (2.^1  ^  finur  £»/^^/^  en  Italie,  &  la 
œur  Sfuélette  en  Egypte  (14}  s'illufiràreOC 
par  les  piodiges  les  plus  remarquables. 

Il  œ  faut  pas  oublier  Si*  JMme  nexh* 
Vième  Général  de  l'Ordre  dq>ui5  Jea»^ 
Bapti/ie.  Ce  Patriarche  du  Carmel  eft  un 
des  âints  ks  plus  connus.  Il  eut  d'iUuC 
1res  dUciples,  entr'auties  les  quatre  bèics 
Macairez  mais  malheureufement  faîiià 
fut  acaiied'Orkénifmey&  dedonnerdans 
Vhéréfie  des  mijericaréeun.  Le  Livre  des 
Cùttf^rmités  nous  apprend  que  dans  une 
converfation  quece  Keligieux  eut  avec  le 
Diable  s  il  lui  offirit  le  pardon  de  fes  péchés 
s'il  vouloit  feulement  dire  fa  cou4>e  de^ 
Tant  le  Crucifix  (15}.   Je  aoirois  cepes^ 

dapt 

(i  0  Hîft.  Cannel.  JEt,  JV.  c.  47. 

(la)  Id.  ibid.  -®f.  V.  c.  48. 

(13)  Jbùf.  tf.  54.  • . 

(14J  Uid.  nb.  3.  c.  1% 

(is)  Ub.  IL  Confonait.  fruâ.  a.  fétrt.  2» 


Mtai»  un,  ivitis  iyfif:    ^è| 

• 

âwtj  ;Ûouleiiélre  HiftcHrien,  quelapé^ 
xiiteace  que  Macàire  fit  pendant  fept  ans  ^ 
pour  a;^^QJr  tué  une  puoe,  devroit  lé  meu 
tre  a  couv^  de  cette  àcoufatioa  D'aile 
leurs  on  ii'aufoit  iamais  JR)uffeit  un  Ori^ 
génifte  au^^arnotel. 

ifoelque^tous  les  Pères  Grèce  &  Latine 
4an5  Iç Jlï,klV&  le  V  ficdes  entrèrent 
jdans  l-Ordre.  iL' Auteur  fait  un  afTez  loi^' 
jurticie  ^e  St  Jerotne.  Selon  les  Hiftorieojs 
les  plus  accrédités  9  il  étoit  Cardinal  ^ 
une  des  ptémières  têtes  du  Càrniei  (t6)i 
jC(s  f èrerraconte  lui  ^méme  cooiment  Die\i 
le  déuoha  dejaleâure  des  Bcrivains  proM 
£hanes  .en  le  faifaat  fouetta  en  fongei 
f^eftrdaas  ime  Lettre  à  EuptUèi  idié 

jraut  bien  ia  .peine  d'être  lue  (17). 

Quantité  d^  lemiues  &  de  filles  fe  ai& 
.linguèrent  auffi  entre  les  Carmélites.  Il 
i^ftyiiai  flùcdanS(U  Tbébaïde  Ste.  Marie 
'fit  un  fàuXipas.  La  grille,  écueil  fatal  câ 
fia  pwsté  lie  itané  de  Re(igieufes  fait  tiù 
•Arifte^oaufhige^  fùtia  cauie  de  fa  chùto 
Elle  aiina  le  parloir  &  s'y  perdit.  Un  fi!t* 
jre  apoft^t  l'enleva^  ixxais  ramenée  i  tons ^ 
idle  i^paia  fil&ute^par  unepénitence  exeU- 
jpl^ke  (18).  , 

D'un  autre  côté  Ste.  EupbrefiHe  dickéé 

foUl 

(16)  Falad.  C«inel.  e.  i^^.  en.  42^. 

(17)  Hierm.  Opâa  Tm.  L  pag.  i/^  Bêi 
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fous  le  nom  de  Smaragde  dans  un  monaftère 
de  Carmes  près  d'iUexandrie^  s'appercc- 
vant  que  fes  attraits  fe  faifoient  remar- 
quer,&  craignant  de  caufer  dans  le  cou- 
vent quelque  embrafement  dont  il  pour- 
roit  rejaillir  quelque  étincelle  fiu  fon  fca- 

Ï)ulaire,  alla  fe  renfermer  dans  .une  cellu* 
e  où  die  fut  38  ans  fans  voir  perfonne 
C19).  La  fœur  Alexandre  fit  plus;  elle  fe 
ceniîna  dans  un  tombeau  où  elle  vécut  x^ 
ans,  ne  recevant  de  nourriture  (me  par  un 
petit  trou,  fans  voir  le  jour  (20)*  Tel  autre- 
fois le  R.  P.  Fytbagare  s'étoit  renfermé 
(21).  Tel  Zamolxîs  s'étoit  creufé  fous  ter- 
re une  grotte,  d'où,  après  y  avoir  demeu- 
ré trois  ans,  fans  boire  ni  manger,  nipa]> 
1er  à  perfonne,  il  ctoit  forti  plus  vigou- 
reux que  jamais  (22).  Encore  du  côté  du 
feûne  Ste.  Eupbrafte  les  effaça-t-elle  tous. 
îffue  du  fang  des  Tbéoiofes  &  d'abord  éle- 
vée  à  la  Cour,  elle  prit  l'habit  dès  l'âge 
de  fept  ans.  Les  auftérités  lui  coutoient  fi 

5 eu ,  qu'elle  jeûnoit  jufqu'à  40  jours  tout 
e  fuite  (23). 

En  Syrie  Ste.  Marine^  dont  l'Eglife  ho- 
nore la  mémoire  le  17  Juillet ,  fe  rendit 
célèbre  d'une  autre  manière,  fouslenom 

de 

(19)  Ibid.  c.  33. 

(20)  Ihiti.  c.  i6U 

(21)  Diog.  laert.  In  Pythag, 

(22)  Herodot.  Lib.  IV.  c.  i6o. 
(as)  Pwai  Cvmtif  (.  137.  4W.  409. 
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de  frère  Mann.  Une  cabarctière  Paccufa 
de  Pavoir  débauchée.  On  la  crut,'  quoi- 
qu'il ne  tint  qu'au  prétendu  fière  marin 
de  fe  juftifier.  Mais  non ,  il  aima  mieux 
fbuifrir  la  faim ,  la  foif ,  le  fcuet,  les 
chaînes-,  l'excommunication, «le  bannif- 
fement,  &  le  tout  par  humilité.  Au  bout 
d'iin  certain  tems  on  en  eut  compafliôn; 
*  on  le  réprit  pour  balayer  feul  le  Couvent , 
porter  toute  Peau,  fervir  tous  les  frètfes 
qui  étoient  en  très  grand .  nombre.  Le 
moyen  de  foutenir  tant  de  fatigues?  Afa- 
rin  y  fuccomba.  En  découvrant  fon  féxe 
après  fa  mort,  oh  reconnut  fon  innocen- 
ce &  fa  mémoire  eft  en  vénération  •(24)- 
.  •  Ces  déguifemens  de  féxe  n'eurent  pas 
toujours  ocs  fuites  fi  heureufes.  Le  P.  Ca^ 
frais  en  fut  affligé ,  &  nôtre  Auteur  mfi- 
nue  que  ce  fut  une  àsb  raifons  qui  déter- 
minèrent ce  Général  à  paffcr  en  Occident. 
Les  Carmes  étoient  déjà  établis  en  Fran^ 
ce.  Le  monaftère  dé  Lérins,  quoique  un 
peu  tach4  de  l'héréfie  de  Pelage ,  y  avoit 
prcîcluit  nombre  de  Canjies  illuftres.  Et 
comme  en  Orient  le  Carmel  avoit  donné 
naiffance  à  d'autres  Ordres  ,•  de  lui  forti- 
icnt  aiiffi  quelques  uns  en  Occident,  par- 
ticulièrement celui  de  St.  Benoit  ($15). 

D'un 

(24)  Ibîd.  c.  10.  an.^  44a.  Voy.  dXXÎ^.Baiilet 
vie  des  Saints.  Paris  1704.  Tom.  VIL  p.  510. 

(25)  Parad.  Carmel.  c  3.  an.  42$.  ^-  13»  2(5. 
116.  &  ailleurs^ 
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^   BiAioTimQdiE  iM^gciBinnlpy 

D'un  antre  côté  les  Cannes  eurenlt  ta^ 
jbcfriblefiijetd'affliâiom  â»Mr  yprinc&il^* 
tad>e^  les>  obl^a  <ie  quirtbr  laib  dnippeqp 
bhuichesr^  pour  ea  prendi^  de  biganéeo 
de  blanc,  Itanné ,  dcTou%y  afo  <k  ksdiC^ 
tâiguer  des  Saqrapes  Makonvftaiis  (is6if 
Çq  fat  im  cx>up  de  fbudi^  Au  déks^pdt 
dh  fi$  voir  4^canm^s  &  travefkiS'  en  cîv 
iiea»x  de  lit!,  la  ptûgait  de»  Rélqpea%  fis 
trtei|>lantèient  en  Occident  Là  aoties 
fe  foumkefit  &  rèrétireàt  h  ehappe.biw 
g^^Çt  Seroit-ce  iàf^  con^ne  nôire  Hifte;^ 
Ifien  jectoit,  la  prép^ière  eirigine  desLi^ 

I^IX  fiécte  as  les  t^ois  fohrans  fiMnt^ 
fRnnnxe on  le  fait,  des  tems  de  téaihte^ 
4c  d'horreurs.  L'ignorance,  Vttdiiç^  â^ 
uii  libertinage  affreux  cmfompitëta  tooi 
IcClcjfçé,  futtoiit  les  Moines^  la  coMCagkw 
gagiùji'  jufques  fur  là  faintç  mcmtagne  dQ 
C^rjieli  mais  les  Garinès  ne  iPtoent  pas( 
fans  conidation  &  fans  ^ôire.  Oatre  qu'09 
vit  plufieufisf  Empereurs  d'Orieitf  prendre 
de  ^é  ou  dé  fqrç^  le  fcapulaire  O17),  c^; 
dans  cet  intenràlle  que  vécut  Pierre  PHer- 


qui 

(%6}  Sacccfùm  pàg.  422.  fontnnt  à* E/ie  III 
Canal,  e.  3.  p.  19O; 
(27)  Partd.  Caiwel.  iM.  r.  Uj.  /F/.  JST//. 
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OSfÊf^letf  ce  tiéfoç  4'fodi^kmes;,,  ce  fio^ 
Jifvepkin  de  grâce  me  k$  Çari^ei;  ont  c% 
M  genéroiîté  de  céder  aux  Ponuoicaioç 
OiS).  C'eft  lui  mi  infpiré  du  CieJ  prêcha» 
le  premier  les  Çroifaâes ,  ces  guemes  fa^ 
crées  qui  portèrent:  II  haut  la  gloire  de 
Eome,  mi  répondirent  11  beurçuTen^ent 
aux  gra&aes  vues  des  Papes  (29)^  &  qui 
enfin.occaiioanèrent  le  rctabÙÛenx'^  de 
lOrdre  militaire  de  N.  Dame  du  MontCar^ 
^  mel^  leouel  s'étoit  éteint  avec  les  Macea^ 
kées^  Ainfi  les  Carmes  jo^airent  à  \&m 
armes  fpirituelles  le  fer  &  lefeu  çoji^e  les 
infidèles,  CalUxte  U^goiùtz  fort  cettç  iofti- 
tution.  De  cqjtte  maoière  «aquit  fur  le 
Carmel  l'Ordre  Militaire  de  St.  Jean^.de 
Jérufakm  ^  vins  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Maltbe.  Gérard  Frère-Lai  du  Mont  CUTt 
md  en  fut  1#  premier  Prieur  (30). 

n.  Nous  voici  .«fin  au  XÙI  fiécle. .  -4^. 
bert ,  Patriarche  de  Jerufalem ,  lié  d'amitié 
avec  St  Brocard  ;dors  Général  des  Car- 
mes, compila  toutes  les  anciennes^conAi"» 
tutions  de  l'Ordre ,  &  en  fit  un  co^  qu'il 
publia  le  13  Janvier  izog,  (31).  C'eft.  l'é- 
poque 

(28)  Ibid,  c.  81.  an.  IIOQ. 

(29)  Id.  iM.  Hift'  Carmel,  Hk.  5-  c.  3. 

(30)  FoBL  d*£lie  ///.  Cm.  4.  p.  l92.  Vmà. 
CtnneL  ^î.  JalJI.  m.  liai.  &  c,%.  an.  xx(So. 
Hift.  Cannel.  Hh.  4.  p.  286. 

(31)  Succeffioo.  c.  210.  Hift.  Générale  des  Car* 
pies  diécl^iufrét  Hv.  2.  c  15. 
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Soque  de  fa  rénaiflance  en  Orient ,  que 
es  Bcrivains  téméraires  &  î^orans  ont . 
pris  pour  celle  de  fa  naiffahce ,  comme  fi 
tout  ce  que  nous  avon^  dit  jufqtf  ici  n'é- 
toit  .que  fidion  &  menfonge. 

Le  Ciel,  à  ce  qu'aifurent  unanime* 
m«nt.les  Carmes,  fe  déclara  pour  eux 
par  une  fucceflion  de  miracles  qui  a  dé- 
montré leur  ancienne  origine.  De»  Tan 
122^.  le  Papfe  Honoré  IIl  s'étant  laifle  pré- 
venir  contre  eux ,  Dieu  lui  appamt  &  lui 
dirdonna  ibus  peine  de  mort  dt  les  niain- 
tenir  dans  leurs  privilèges ,  ce  qu'il  fit  par 
tuie  Bulle  dattée  de  Rietti  le  30  Janvier 
(32).  En  France  Sç  en  Angleterre  des  fta- 
tucs  de  la  Vieige'  s'animèrent ,  &  criè- 
rent hautement  que  los  Carmes  étoient 
fes  frères  (33).  tt  néanmoins  cela  rfeft 
^core  rien  au  prix  de  ce  flu'on  va  lire. 
Marie  avoit  achevé  le  petit  habit  ou  fca- 
pulaire  qu'elle  deftinpït  à  fes  frères  Car- 
Ines.  ,  Elle  le  porta,  difcnt  lesHiftoricns 
de  l'Ordre,  à  J.  C.  qui  ne  pût  s'empêcher 

•  de  l'admirer ,  de  îe  baifer ,  &  de  le  bé* 
nîr,  comme  un  ligne  de  vie.    Enfuitç 

•  Accompagnée  d'une  multitude  d'EQ>rits 
^céleftes,  elle  apparut  à  S.  Smon  Stofcb^ 

iixième  Général  depuis  Bertbolde^  &  lui 
dit  9yecla  (endreife  d-une  xz^ère,  mç»  très 

chef 

(3aî  Font.  d'Elie  ///  CanaL  e.  6, 

(33)  A*ibi4,  Hi|^.Carpielit//^.s.  ^«2p^.20?. 
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iberfils^  recelez  àefcapulaire  de  vôtre  Or-^ 

dte^quhjlleftgriedema  cotfrairie^  privilège 

que  je  vous  accorde  à  vous^  à  tous  ksCar* 

mes.  Celui  qui  mourra  dans  cet  habit  ne  fouf- 

frira  point  les  tourmens  éternels.  PuisélevaJat 

fa  voix ,  voici  ^  ajouta-f  elle ,  le  Jiçne  du'  fi- 

bit^  le  falut  dans  les  périls  ^  Palùancedela 

faix  &r  le  paêle  éternel  <34).    Et  dès  ce 

jour   16  Juillet  1246,  quiconque  meurt 

dans  le  divin  habit  de  Carme,  il  eft  cen- 

fé  adopté  par  l'Ordre ,  &  affocié  au  falut 

Gue  marie  a  affuré  aux  faints  Religieux 

fe  frères  (35). 

•  Quilecroiroit?  malgré  cet  événement 
on  oTa  contefter  au  fcapulaircfon  origine  ce-  • 
Icfte,  Mais ,  nouveau  prodige  !  trois  fois  la 
Ste.  Vierge  apparut  au  pieux  Jean  XXII , 

3UC  de  puiiTans  ennemis  vouloient  chaiTcr 
u  St.  biége.  ÏEn  lui  engageant  fa  protec* 
tidn,  elle  le  détermina  à  donner  en  1320 
cette  Bulle  fameufc  qu'on  appelle  la 
BuUe  Sabbathine ,  parcequece  Pape  y  accar^ 
de  à  tous  les  dévots  du  Scapulahre  d^étre  dé- 
Svrés  des  flammes  du  Furgatoire  le  premier 
famedi  après  leur  mort  (  36).  Rien  de 
mieux  conftaté  que  tous  ces  faits  ;  c'eft 

Jean 

(34)  Succeff.  Chap.  291-223.  Hift.  Cann.  //*. 

ï.  e.  6.  * 

(35)  SucceC  Cbap.  224. 

(36)  /i/V.  e.  233'  Hift.  Cann.  M.  i.  c.  6, 

H 
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yeMTSSJlcgii  les attefteea  dâUil padasft 
ex  Cathedra  y  pat  ccmlëçient  ktfailljble-^ 
ment   Et  quant  au  droit^  il  eft  com» 
qoe  le  pouvoir  des.  Papes  dam;  le  Patgai^ 
toire  eft  illimité  (37).    Aiofî,  cMcmt 
n&tre  Auteur^  la  parole  de  Marie  ne  pat 
fera  point;  il  eft  impoflible  cni'ancun  Cat* 
me  périiTc.    £%même  dçicend  tous  le9 
famedis  retirer  de  ces  triftes  ÏUxol  les  su* 
mies  de  fes  chers  £rèie&    Qément  VU  p^ 
déclaré  formelleoyen^  dans  ion  Bref  de 
Fan  1528(38)- 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  dès  Pau 
1048 .  &  l'CCtff  Roi  de  France  avoit  ho* 
noré  le  Carmel  ^  fa  préience;  Depois  il 
s'enrôla  dans  la  confrairie  du  Tiers -Ocv 
dre  (39)?  il  établit  les  Carmes  à  Paris 
dans  une  rue  qui  dfepids  ce  tenas*là  eft 
appellée  la  rue  des  Barrés^  du  nom  de  leur 
habit  Ils  y  font  demeurés  jufqa'i  Pan  Ï3I9, 
qu'ils  vinrent  à  la  place  Màutertj  où  ils 
iont  .encore,  &leur  ancien  couvent  eftoc-* 
cape  par  les  Cékftins  (40).  Mais  dès  Pan 
1287 1  le  fcandale  du  bariolage  de  leur  ha:' 
bit.  dont  nous  avons  vil  Porigine»  fut  en- 
fin levé.  «  Malgré  bien  des  contradiâions, 
)a  chappe  blanche  fut  rendue  aux  Carmes, 

en 

(37)  Traité  de  Fautorké  du  Pape,  tm.  3,  iiv. 
5.  c.  4.  ia  Haye  1720/ 

(38)  Succeff.  C.  726. 

(39)  Parad.  CarmeL  c»  so.  éWf  l2J0f 

(40)  Ménage  DiA  au  mot  Berrés. 
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0H^  M»  lietEx,  Le  déc^  dfitfi  Ch:q>i£r7 
gÂiànd» tenu  ai  Lo&dires  |;i^ leur  sriforapous 
ceûjoitfs  (4i>- 

Maisccoaastie  dans^  ce  monde  les  biens' 
font  païCoat  mêlés  de  maux,  les  Car- 
mes etuNBûCen  î:^  une  moitifîcation  que 
if  KdigiM  feule  pâi  leur  faire  r^der 
comaie  tKiàe  fa^^eur^  Lorlmie  la  Vieige 
iffiiriif  s'étbit  faite  Garmdite  ^  elle  leiu 
avoit  donné  fst  maifcm  i  Na^sareth.  Cette 
mailbn ,.  le&  Atges  Pdslevèrent  &  ia  tranf^ 
P^it^ren^  en  iMniiafie  à  h^k  osm  lieues 
^  la  ^ace  où  elle  étoi^,  Trois  ans  Sç 
fépt  mois  après-,  as  la  tranlpoitèrenc  de 
IK>uveàu  à  enriron  ciniju^e  lieues  dan^ 
1$  m^&cke  d'Âncone^  au  travers  de  la  Mer 
Adriatique  f  ft  la  mirent  dans  im  bois  ap- 
partenant à  ime  pieufe  Damft  appellée  Oh 
rette  de  laquelle  elle  jwit  le  nom.  Huit 
mois  après  en  I2$5t  ils  Relevèrent  fur  une 
b>lliûé  vers  le  grand  chemin  à  dèmi-lieue 
(lu  bois^  &  qu^e  mois  aprè;  fur  une  air? 
tre  coUine  à  un  trait  d'arbalète-  (te  la  pré- 
mière.  C'eft  le  lieu  où  elle  eft  à  prélcnt 
Le  Père  Himoré  de  S^e.  Marif  prouve  cette 
tranflation  i«.  par  le  témoignage  de  gens 
qui  ont  vu  la  Ste.  maifon  dans  les  airs. 
^•.  Par  les  Bulles  des  Papes  &  par  leur^ 
àidulgcnccs.  30.  Par  des  révélations.  40. 
Pardesmiradqs.  U  ^ure  qu'aâueUenient 

quand 

(41)  Sacceff.  C,  i^. 
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Suand  on  entre  dans  Paugufte  fandoaro 
e  Larette^  on  fe  fcnt  pénétré  d'imeJainte 
horreur,  &  d'unefi  vive  préfence  deDieu^ 
(]ue  les  plus  grands  pécheurs  en  font  amol- 
lis, &  les  hérétiques  les  plus  obftinâ,  é- 
mus  (4^).  O/  endrtHt  ae  ce  grand  Crith^ 
gue^  dit  nôtre  fatyrique  Hiftorien,  mérite 
iitre  lu.  Ce  Serait  un  des  plus  beauoç  de  fan 
ouvrage  y  sHlrtétoitfuivi  de  la  dijertation 
du  Bœuf  ôP  deTAne  de  la  crécbe. 

Au  relie  on  a  beau  dire  qu'il  ne  conve-* 
noit  pas  que  la  maifon  de  la  bienheureuiç 
Vierge ,  tandifiée  par  la  propriété  aue  ley 
Carmes  en  avqient  acquife  &  par  l'uTage 
qu41s  en  faifoient,  demeurât  entre   les 
mains  des  infidèles;  c'étoit  une  rzi(bii  de 
la  tranlporter  en  pays  de  fureté  i  mais  pour- 
quoi Pôter  aux  frères  de  Marie?  Pourquoi 
les  Carmes  ne  la  polfédent-ils  pas  à  Laret^ 
te  comme  autrefois  ^  î^axareth?  II  eft  é- 
tonnant  ^  nôtre  Auteur  ne  donne  auçu- 
ne  lumière  fur  les  caufes  de  cet  affront 

L'Ordre  des  Carmes  n'en  fut  pas  moins 
dévoué  à  Marie;  au  contraire,  fon  culte 
fleurit  par  leurs  foins;  &  de  fon  côté  Ma^ 
rie  renouvella  toutes  \ç$  promeifes  qu'elle 
lui  avoit faites;  elle  Içs  renouvella,  ais-jc, 
à  ^Sr.f/frr^riftc^wai  5  Religieux  chéri,  à  qui 

elle 

(42)  honoré  de  Ste,  Marie  ^  Réflexions  fur  les 
régies  &  les  ufages  de  la  Critique,  Paris  1717, 
Liv.  IJJ.  Diff.  I.  '  ^ 
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*ellé  le  révéla  pour  cet  effet.  On  trouve 
même  dans  les  Eaits  de  ce  Père  que  Afa- 
fse  fit  en  cette  occafion  deux  beaux  vers 
Latins  que  nôtre  Hiftorien  rend  ainli. 

Tandis  que  le  Soleil  éclairera  le  monde. 
Que  des  fleuves  la  Mer  raffemblera  les 

ondes. 
Sur  le  Carmel  mon  nom  fans  ceffe  on 

chantera. 
Et  mon  Ordre  dévot  toûjours/i61iftera(44;. 

Outre  cela  elle  bénit  FOrdre  fi  efficace- 
ment, que  bientôt  il  n'y  en  eut  aucun  qui 
no  lui  portât  envie ,  &  qu'ion  difdit  commu- 
nément que  la  beface  des  Carmes  valoit 
mieux  que  la  crqffe  de  St.  Pierre. 

Mais  de  tant  de  profpérités  naquit  un 
funefte  relâchement.  Les  frères  de  Marie 
commencèrent  à  aimer  leurs  aifes.  Choie 
horrible!  Ils  fouhaitèrent  manger  <fc  I2 
chair  /  Bartbélemi  de  Rocaille  leur  Gâiéral 
envoya  deux  Religieux  à  Eugène  IK,  pour 
demander  la  mitigation  de  leur  régie  fur- 
tout  en  ce  point.  Le  Pape  y  confentit^ 
en  1431  ou  1432  (45  )•  Ainfî  le  frait  dé- 
fendu, la  chair  des  animaux  entra  dans 
le  fanâuaire,  &  bientôt  mille  défordres 

en 

(43)  Ifift.  Carmel.  /.  i.  c.  8.  Succef.  c.  115. 

(44)  Hiftor.  Carmel.  Jib.  I.  c.  8. 

(45)  Id.  ibid.  l'tb.  d.  Hift.  Générale  de«  Cat* 
nés  d^lMUlTés.  liv.  2.  c.  IS  ^  Prêf  %  6. 
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en  forent  raccompagnement  &nrai|i 
rânnée  fuivante  Tlnmas  <2onneBe ,  QtnxHi 
de  Rennes ,  ofa  élever  fa  voix  contre  cet 
abus  ;  ayant  eu  Tinipradence  de  déclamer 
en  même  tems  contre  la  corruption  de 
Rome,  Eugène  le  fit  brûler  (445).  yeanBap- 
tijk  Soretb  Yingt-cinquième  Général  ant 

Î'y  prendre  mieux  que  le  frère  Camteffe. 
1  ne  dit  rien  de  Rome;  mais  les  Reli^ 


(  47  ).  De  floriflant  qu 
mel  il  devint  rec&  aride,  commeonlé 
voit  au  long  dans  le  Livre  VI.  de  Thiftok' 
re  du  Carnlel  intitulé  Carmeùts  Èxjiccatuu 
Nôtre  Auteur  en  parle  en  des  termes  fi 
iouchans,  qu'on  croiroit  prefque  qu'il  nç 
badine  plus. 

m.  Mais  enfin  l'épo^uç  nïarqfuée  poinr 
k  rétabliflement  de  POrère  dans  fôn  anr 
tique  fplendeur  arriva.  Une  jeune  fiUc 
en  fut  Finlimmenten  1560.  C'eft  Ste.Tbé^ 
rèfe  née  dans  un  coin  de  rEfpagne.  Hi 
les  tours  que  le  Démon  lui  joua,  ni  les 
pièges  ^e  les  Généraux  mêmes  du  Car" 
mel  lui  tendirent,  rien  n'arrêta  fon  ^ëic 
Elle  revit  toutes  les  anciennes  confiitu^ 
iions^  elle  retrancha  dos  régtgs  Ions  hs  ar 

éou« 

(46)  tii(i.(le8Gfrdrésl^(»iatf.  7!  /.  e.  J^.p.^it 
(Ai)  Hift.  QéDér.  âct.Cslffies  dMiaoûSto  Bref. 
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ifllouciflemeos^  elle  y  ajouta  ile  nouvelle 
auftérités,  la  prière,  la  nudité  des  pieds  ^ 
&  de  plus  fréquentes  difciplines  que  ja- 
mais 1 48  )•  Suivie  de  quatre  jeunes  filles 
ou^animoit  k  même  efprit^  die  fe  ren-' 
tetma  dans  un  monaftère  à  St.  Jofepb  d'A^ 
irih.  Leur  léEeâion  journalière  a  midi  fe 
l)omoit  à  un  oeuf.;  &  pour  la  collation  du 
foir  elles  fe  xégaloient  d'un  peu  de  gland 
ou  de  quelques  feuilles  de  Vigne  (49).  Les 
Carmes  &  le  Dénmn  entreprirent  de  les 
faire  périr,  mais  les  Hiftoriensaifurentaue 
J.  C.  s'intéreira  pour  elles  jufqu'à  les  rer" 
VÎT,  jufqu!a  leur  porter  des  bouillons  ^  juf^ 
qu'à  fiâire  l'office  de  la  fœuf  infîriQiâre  » 
prenant  pour  jcela  fa  forme  &  (on  habille^ 
ment  (50).  Aufli  fe  multiplièrent  elles 
avecrapidité  ;  &  partout  les  nouvelles  Car-^ 
mélitespoitoient  les  auSérités  au  fuprémef 
dégcéj  encouragées  à  cela  par  leur  SupÀ* 
rieuie. 

Au  monaftère  d'iiâÀ»,  la  fonir  Marie  du 
,St.  Sacrement  ne  dorâioit  qu'une  heure; 
mie  autre  mettoit  entre  fes  épaules  des 
.chaudons  les  plus  piquans,  &  l'hyVer  des 
flocons  de  neige  (5x0  Dans  la  fuite  la 
Pzieuto  dePont-à-Jiaouffim  mangeoit  dans 

des 


(48)  Id.  pafftm. 
(4Si)  It.  c.  18. 
;50)  Ikid.  Uv.  9t.  c.  SI. 
3«  c.  H}. 


(50)  Jê]^i.'h^ 
(SX)  U.  Uv. 
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des  crachoirs  (5s).  Ailleurs  on  eh  vit 
avaler  des  écuelles  de  fang  qu'on  avoit  ti* 
ré  à  des  malades  ^  ou  même  des  excre- 
mens  (53).  Souvent  pour  donner  des  le- 
çons d'humilité,  Ste.  Tbéréfe  entroit  au 
RâFeSoire  chargée  d'un  bât  &  d'un  panier 
rempli  de  pierres,  fe  traînant  &  chemi* 
nant  comme  un  Ane  fur  fe  mains  &  fur 
fes  genoux  (54).  Par  de  fi  grands  exem- 
ples fon  autorité  ctoit  fi  refpeâée.  Qu'au 
moindre  figne  elle  étoit  obéïe-  Une  Reli- 
gieufe  fe  jetta  dans  wa.  étang ,  une 
autre  dans  un  puits,  parcequ'elle  l'ordon- 
noit  Dans  une  parfaite  fanté  elles  fe  met- 
toient  au  lit,  elles  fe  laiflbient  faiener^ 
elles  prenoient  des  remèdes,  elles fàifoient 
femblant  de  mourir.  Enfin  les  auftérités 
furent  portées  fi  loin ,  que  les  couvents  de 
Carmélites  n'étoient  plus  que  des  infir- 
meries. 

Pour  y  mettre  des  bornes ,  &  afin  qu'il 
y  eût  de  l^lniformité  dans  les  monaftères, 
il  feUut  publier  desRégies  ou  Conftitutions 
nouvelles.  Divers  coiïvens  de  Carmes  les 
reçurent ,  &  elles  y  font  encore'  obfervées 
avec  la  plus  rigoureufe  févérité.  On  peut 
dire  que  les  Carmes  DécbauJJés  réuiiiirent 

tout 

(52)  Annales  des  Carmes  décbauflës  de  France. 
Taris  l69S*  ^'^-  2*  ^*  72.  « 

(^3)  Seconde  partie  de  rHifloire  Générale  â:Cr 
Taris  1666.  //v.  I,  c.  15.  p.  80. 

(S4)  Hift.  GàieraIc,V/v,  2.  c.  17. 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  phis  auftère  tlans  cha* 
queReligicMi  &  ^nt  encore  au-delà;  ce 

Sie  nôtre  Auteur  a  extrait  de  Thiftoirede^ 
armes  du  inonaftère  de  Pajlréine/pztolt 
prefgue  incroyable  (58  ). 

Cxft-Ià  que  fc  tbrma  la  bienheareufe 
Catherine  de  Cardone,  Elle  étoit.  née  à 
Naq>ks  l'an  15 19.  d'une  des  plus  anfjpn^ 
nés  Maifons  de  cette  ville  9  alliée  à  celle 
de  Saleme  &  iflhe  de  celle  SArragon.  A- 
près  avoir  étégouvemantedes  Infans  d'Ef- 
pagne^  fils. if  Phiihpe  IL  elle  fc  déguifa 
cii  hernïite.  alla ie  cacher  dans  lés  dé* 
ferts  où  pendant  trois  ans  elle  broutai!hpr* 
bc,  même  celle  que  wiï;^gm>«/  ks  Ane$* 
On  ne  f^uroit  lire' fans  frémit  jufqu'dù  el* 
ie porta  la  pénitehàei  jBsus-CHRisTlui 
apparuten  habit  de  Carme  déchauiiëv.  A** 
iors  elle  fe  retira  à  Paftrane^  pril; -l'habit 
de  l'Ordre,  &  y  vécut  avec  édificatiqii 
parmi  les  Religieux  ,^  julau'à  ce  qu'elle  al- 
la fonder  un  couvent  de  Carmes  déchauf- 
fés fous  le  nom  ^  Notre-Dame  duSe^mrs^ 
Son  Crucifix  la  liiivit  dans  les  airs.  Eile 
lioufla  fa  carrière  Jufqu'en  1577.  .CS<î>.vrT 
•  Les  frères  de  Cbaranti^n  près  de  Paris 
imitèrent  ceux  de  Paârane,  &  même  il^ 

($5).  Hift.  Génér.  des  Cacmes  &c.  part,  L  fivt 
(56)  Id.  tiv,  5.  prefque  entier. 

Tome  m.  Fart.  U.        l  :^ 
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ne  ks  fiiipaflbreat  pas  <f7).  Panni  k$ 
aovices,  dk  nôti€  HiAorien,  on  riofoii 
pas  feulement  fronoacer  k  mot  de  femme  ouf 
de  fille  ^  on  le  fautoit  dans  la  leâure  dç3. 
Livres  de  piété,  &  de  l'Ecriture^  ou  Jf 
par  megardé  aueiju'un  eût  prononcé  ces 
noms'^  âacunje  mettmt  à  cracher^  à  mw-» 
cbe^^  â  tmffer^  comme  fjleût  eu  ta  bombe 
pleine  d'amertume  (  f  8).  Les  épreuves  aujç* 
celles  on  les  afBijétiflbit  &  les  mortifica'' 
tionjs  par  lefqiueiles  on  ks  faifoit  oaiTer  é^ 
ioieiit  variées  à  TinfinÎM  .Sans  paner  ni  d^ 
la  diicipline  adminiftzée  avec  tant  d'6> 
légance  Se  çtdquc  à  toiH:  bout  de  champ» 
ni  àe  la  néceflké  de  venir  demander  per 
miflîon:  au  Pèie  Maître  poutfaiic  les  cho^ 
fes  les»  plus  naturelles  âc  les  plus  xndifpent 
fables ^  comme  de  fb  lavtr  lés  rnsÔDs^  de 
fc  coiipet  le?  ongles '&6;  (59^),  le  direc- 
toire ordonnoit  &  ordonne  au  Père  Maît}:^! 
4e  les  exercer  qi  dès.  chôfcs  oui  choquent 
le  bon  fens ,  qui  riépi;^ent  ï  k  raifon  » 
tjui  font  moralem^t  &  phyûquement  im^ 
pcÂîbleS)  comme  de  faire  bouillir  la  mar- 
mitç fans  feu,'  d^allumer  la  lampée  dufeul 
ifeuffle^  de  Élire  le  tour  du  réfeâoire  à  clo- 
che-pîôd&d'^autres  choies  femblaWesfâO). 
Il  ne  fout  pourtant  pas  aoire  que  le» 

Car- 


57)  Annal,  des  Carmes,  AV.  I.  c.  tj. 
,58)  If^id.  c.  34.  • 
CSP;  I^îd,  c.  14.  15. 
(60)  laftr.  Mifilftn  ^^osMffTf  pm>  4^ 
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4vRit,  MAi^  Î^JiBi,  tisfé    gaji 

4:ârmes  à'accdrdent  aucioicç  r4(:té3tti(fiî|S  % 
eurs  Novices.  lis  en  ont  de  fort  âniu- 
fantes;  Ojielquesfois  on  le^  emmaillotai 
compie  oes  eirfàns  &  dans  cet  état  oi\ 
leur  ftit  manger  de  là  bouillie*  D'àutreîl 
fois  on  les  déguife  en  Avocat  ^  en  CaVa^ 
lier,  où  fous  d^autres  fojrmesL  D'ailjieur^ 
ils  ïéprèfwtent  des  Tragédies  &  djesComé^t 
dies  mr  des  fujçts  facrés  ^  choiûs^  com.^ 
jnc  la  oiétamorphofe  de  l^ebucbod^noM 
^  bcçufc  rapoftafie  du  frère  Gkzi^  k$ 
çowçli^çi  à^^a^EmérentUmte  &ç.  Quelcfue^ 
icrupukux,  il  eft  vrai^  t^o^vent  ces  diveç» 
tiflemiçniS  peu  convcaabdès  pour  des  Ker 
Jigieux  ^  mais  il  faut  voû^  comnàent  notr^ 
^utçùf  |çs  rélaûce  pài?  les  iâ,intes  ^^utqpijtétf 
incie^mes  &  modermçs  qfi^il  leut  oppofe^ 
I>ire<ï4edesPap4sonteu  leurs  log^  ^if 
théâtre  s  &  ^^^  ^  Gom,édiens  ^  les 
panfcuis  de  corde  de  la  foirç  St  LàHreni 
à  Paris  répréfeoteml:  fur*  lé  târritoirç  d,çé 
pè^es  d^  St.  Lioswe^  &  en  partie  ^  ièi^ 
profit,  c'eft  ^flez  en  di,fe. 

Ces  récréations  fpntbieàtiec^îffaires  pquî; 
adoucir  le  poids  4'une  réglç  très  fevèçe  eii 
elle  i^iême^,  &  félon  laquelle  les  sapi^cfees 
fautes;  font  punies  ^veç  la  plus  grande  rit 
mei^,  par  des  mortifications  redpublies-^ 
>ar  des  jeikes  5  des  difciplines  &  lapri-r 
'on,  au  gré  àos  Prieurs  des  couvons  ou  de^ 
?"ères  Provinciaux-         ,  4     ^^ 

Aéhiellcment  les  Conftitutidns  de  TOr-^ 
%e  diAinguçnt  dçs  coi^pes  die  ci;Diq  foiites . 


4Ô0  .  BïfiLIOTHEQUE  DES  SùfËNeiES  , 

la  légère,  la  moyenne,  la  grave,  lapli% 
grave,  la  très  grave.  (6i).  Entre  les  Élu- 
tes  énormes  on  compte  entr'autres  de  par* 
1er  te  moins  du  monde  aux  étrangers  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  couvent ,  d'appren- 
dre à  lire  fans  la  permiiBon  expreffe  du 
Général  fi  l'on  eft  frère,  de  délobéïr  au 
Supérieur,  de  lire  des  Livres  défendus,  d'é- 
crire à  une  Religieufe ,  de  récourir  au 
ftiagiflxat  féçvdicr.  La  peine  de  ces  fautes 
cft  Ê  prifon  pour  un  tems  illimité  au  bon 
plaifir  du  fupérieur,  avec  jeûne  au  pain 
&  à  l'eau  trois  fois  par  femaine,  fans 
pouvoir  en  être  délivré  que  par  la  dîipen- 
fe  du  Général  pu  du  Chapitre  général  (62). 
Que  fi  un  coupable  dénoncé  n'avoue  pas 
fa  faute,  après  les  délais  compétens,  on 
lui  donne  la  queftîon  dans  le  fécret  dû  cloî- 
tre, &  à  riirfçu  du  Public  On  fe  fert 
pour  cela  du  çaclipt,  des  chaînes,  du 
jeûne,  de  la  nudité  &  des  verges ^  avec 
plus  ou  moins  de  rigueur  félon  la  nature 
du  crime  &  l'opiniâtreté  du  prévenu.  Qud- 
quesfois  on  foustrait  les  alimens  à  un 
Keligieux  qui  eft  gros  mangeur  ;  d'autre- 
fois on  donne  des  chofes  falées  qui  irritent 
la*  foif  &  on  rétranche  l'eau.  Dans  un  ru« 
de  hyver  on  dépouille  le  coupable  &  on 
le  laifle  tout  nud,  expofé  à  la  rigueiur' de 

ta 

fti)  ConftitntioDâ  desCtrmes.  part,  5; 
'  {fi2)  I^id.  pwt.  I.  c,  5.  la.  34. 
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la  fâifon  (K3)i  &  toute  barbare  que.  pàroît 
cette  manière  de  donner  le  queftion,  nôtrç 
Auteur  afliure  qu'elle  éft  très -douce  en 
comparaifon  de  ce  qui  fe  pratique  end'au. 
très  Ordres  religieux.  „   \,         2 

Voilà  fui-  quel  pied  font  aftuellement 
les  chofes  dans  l'Ordre  des  Garnies.  Vojh 
là  les  foliçà  qui  fe  débitent  fur  fôn  origi- 
ne,  fon  accroiffement,  fes  réformes.  Voi- 
là les  extravagances  &  les  cruautés  qui  s^ 
commettent  journellement  fous  ombre 
de  dérotion.  Quelle  Religion ^on  Dieu, 
que  celle  qui  autorife  des  fuperftitioiw  fi 
âoflîères!  Comment  fe  peùt-îl  que  dans 
pn  ûétk,  qui  fe  pique  ,d'êtrç  fi. éclaire,  og 
fouffre  des  abus  dont  le  Pâgkhifme  auroft 
rougi!  Quand  eft-ce  que  lesr  Souverains  dp 
la  communion  de  Rome  ouvriront  \ç^ 
yeux!  „  Sous  le  règne  de  François  L, 
dit  im  Ecrivain  tout  récent,  le  total 
'^  des  loyers  de  toutes  le*s  maifons  de 
^^  Paris  ne  môntoit  qu'à  la  fomme  de 
312000  livres.  Aujourd'hui  les  Carmes 
dédiauffés,  indépendamment  du  valte 
terrein  qu'occupent  leurs  jardins  &  leuç. 
couvent^  joùiffent  de  près  de  cent  mile 
"  U'vres  de  rente  en  loyer  des  maifons 
''  qu'ils  ont  fait  bâtir  dans  la  rue  de  Vau^ 
•'  ^        •  ,    giraxia. 

(6i)  De  regularium  vifitatione ,  Authore  P.  P, 
Jhom(^  à  Mu,  Duaci  1.654-  ^«^-  Z-  c.  1%. 
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^y  mmâ.  Us  ti'otA  commencé ,  t^Mb^ 
^  M.  de  Ssàntfèhc^  4  pren^kc  racine.  e4 
^  France  -qu'en  ^mi^  pat  upfe  &è$  petitç 
^  jnaifofi  Qtse  leur  dcxma  lua  âouigeois 
,,  nommé  jNicalas  Vmétn.  Il  faut  ieoriea» 
,^  dpe  jiiftice:  ic(  ricfaeâès  ae  le$  cnor- 
^^  gueiilMènt  ^as  ;  'û&  cQntkm^t  toûjouif 
-5^  d'eo^ytr  des  ît^  <JWçtcï  4ws  Ici 
)^  >iiiaifai]$  (Ô4^ 


ARTICLE  SEPTIEME- 

ÏNtaooucTioN  %  l'Hiftoire  ()e  Dan^ 
nemarc  »  où  Ton  traite  de  la  Reli- 
gion^ tfes  Ijoix»  des  Mœurs  âcdes 
ufages  desBiîçîens  Danois.  Par  Mr. 
Maillet, /Profefleur  Royal  de  BeU 
les-Lectr^s  Françoifes ,  membre  ds 
TAcadémk  des  Sciences  &  Belles^ 
Lettres  de  Lyon*  A  <!opfnbague;  dt 
l'Imprimerie  des  Héritiers  de  Ber- 
ing j  par  L.  a.  lillie  îw-4.  ^gg.  25^ 

N  règne  illuftré  par  tout  ^  qui  peut 
le  rendre  cher  a  un  peuple,  &  glo- 
rieux 

s  " 

(64^  Effiii  hîftoriquc  fiir  JPsils  de  M.  A  Ssi^ 
fyx.  IL  part,  fag.  1%^ 
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fimk  uàic  yeax  des  f^^s,  lie  U^mk  zu 
tk&i  ies  regards  de  tout  le  itKmde,  fans 
iâ§>irer  ^  même  teftis  le  diéftr  de  con* 
ncsttre  les  mmdpzvtx  évéflemcû*  qui  Font 


tîanncmarc ,  d^iis  la  langue  de  ITEmoiiê 
la  plus  propre  à  répondre  à  Pempjt flerttent 
A&  étrangers  de  tout  pays.  M.  Malï.bt^ 
oikinaire  de  Genève  iSfc  depuis  qiaelqaeÉ 
années  appelle  ert  qualité  de  ProfdTéiïr 
des  Belles-tettres  Frànçoifes  à  Copenhâ-' 
rue,  où  un  mérite  &  des  lumières -fort 
lupà-feurcs  à  fon  âge  lui  ont  attiré  lés  dif- 
tinôions  les  plus  flatteufes,  compte  que 
s^ii  réulfiffoit  daite  foft  deflein,  il  rempli- 
roit  les  différentes  vûœde  fa  vocation ,  & 
donneroit  une  preuve  de  fa  récoftîioîffln-* 
ce  au  peuple  (font  il  eft  devenu  le  concis 
toyen. 

Rien  ne  lui  manque  pour  cela ,  ni  dxt 
€6té  des  connoiflances  &  du  génie  ^  nî  dti 
côté  des  fecours  &  dés  €p.cour  agemens.  Il  fe 
trouve  toujours  dès  Mécènes  favorables  au5( 
Gens  de  Lettres  dans  la  Cour  des  Augujhs, 
jBous  la  domination  d'un  Monarque  aulfi 
ï)ien-faifant  qu'éclairé,  &  qui, pour  parler 
jtvec  M.  MALLETdans  la  dédicace  de  cette 
hitraduiiion^  ,,  fatisfait  de  la  gloire  &  des 
„  plaifirs  qu'Û  trouve  dans  la  prolpérit^ 
5,  de  fes  peuples ,  place  la  magtiincence 
5,  danslalibéralité,  &la  grandeufdans  1er 

ï  4  „  uom- 
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,,  noi^hre  de  fes  g^ace^  ;  foos^tes  fcax 
^y  d  1)11'  Roi  dkue.rd'aVoir  place  dans  le 
^  petit  nombre  de  ces  hoimnesaiii  n'exif- 
^,  tcnt  que  pour  le  bonheur  de  feursfem* 
^  blables,  lesarts^  les  l^lens  &  rindoC* 
„  trie  ne  peuvent  rien  avoir  à  délirer. 

Mais  avant  que  de  profiter  de  tous  ks 
avantages,  pour  toucha  au  corps  de  l'hif* 
toire  de  Dannemarc,  M.  Mallet  a  fa-* 
gement  penfé  qu'il  convenoit  d'ofirir  an 
l^eur  un  crayon  dçs  mœurs  &  du  génie 
des  anciens  habitant  de  ce  Royaume.  La 
chofe  lui  a  paru  d'autant  plus  nécëiTaire, 
que  jufqu'ici  ce  fujet  kétë  à  peine  ébau- 
<:bé.  U  eft  néanmoins  intéreilant  par  bien 
des  endroits.  L'hiftoire  ne  nous  parle 
d'aucun  peuple  qui  ait  caufé  de  phisgraii* 
des  révolutions  en  Europe  que  les  Scandi- 
naves, &  les  effets  de  ces  révolutions  ont 
été  d'une  influence  fi  générale  &  fi  dura-» 
ble ,  qu'aduellcment  on  ne  fauroit  rcn-^ 
^e  raifon  de  nos  mœurs  &  de  nos  coutu- 
ines ,  fi  l'on  n'a  pas  de  juftes  notions  de 
ces  peuples ,  dont  il  eft  cependant  vrai 
que  les  antiquités  font  communément 
ignorées.  ,,  La  grande  prérogative  de  la 
yy  Scandinavie,  &  qui  doit  mettre  les  na-- 
„  tions  qui  l'habitent  au  defTus  de  tous 


,,    ,  qui 

n  la  reflbxu'ce  de  la  liberté  de  l'Europe^ 
,,  c'çft-4-dirç,  de  prcfque  toute  celie  qu; 


.  Avril;  Mai,  Juin,  i^j-j..    4of 

)^  cft  parmi  les  hommes.  Le  Goth  JoT" 
„  rondes  a  appelle  le  nord  de  l'Europe, 
^j  la  fabrique  drf  genre  humain  j  Je  l'ap- 
5,  pellerois^plutôt,ajoute-t.il,  lârfabrique 
i,,  des  inftrumens  qui  brifent  les  fers  tbr- 
,,  gés  au  midi.  C'eft-Ià  que  fe  forment 
„  CCS  nations  vaillantes  qui  fortentdeleur 
,,  pays  pour  détruire  les  tyrans  &  les  eC- 
•„  claves ,  &  apprendre  aux  hommes  que 
,,  la  nature  les  ayant  faits  ççaux ,  la  rai- 
,,  fon  n'a  pùUcs  rendre  dependans  quQ 
i^y  pdur  leur  bonheur  " 

Blus  la  oonnoiflance  des  Antiquités  du 
Nord  a  été  nqgl^ée ,  &  plus  il  a  fallu 
que  nôtre  Auteur  fe  foit  donné  de  peine 

Ïour  en  récueillir  les  matériaux  épars. 
)bligé  d'apprendre  plus  d'une  langue  afin 
de  puifer  dans  les  fources ,  il  ne  diflîmule 
pas  dans  fa  Préface,  les  difficultés  de  fon 
travail;  mais  en  même  tems  il  fe  fait  un 
devoir  de  célébrer  les  Savans  qui  l'ont  aidé 
dans  une  route  û  pénible.  Sans  parler  de 
ceux  qui  ne  font  plus ,  tels  que  Bartbolin , 
IFormtus^  Stepbamus^  Atngr'mus  Jonas^ 
Torfœus  &c.  ilfe  réconnoit  particulière- 
ment redevable  à  Mr.  Feloutier ,  qui  dans 
fon  H/Jhire  des  Celtes  a  développé,  mieux 
qu'on  ne  l'avoit  fait  encore,  le  véritable 
efprit  des  premiers  habitans  de  l'Europe; 
&  à  Mr.  ÙaSn ,  dont  la  nouvelle  Hiftoire 
de  Suéde  dans  la  langue  de  ce  pays,  fc- 
roit  fi  digne  de  paroitre  dans  une  langue? 
plus  univecfellement  répandue. 

I  5  Avçc 
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.  Avec  cesiècours,  M.  MAtorrfi  rieo 
pmis  pour  pouflèr  fes  réchochei  aui&loia 

au'il  étoitpoflîble,  S'il  fti  parie  arec  trop 
e  modeftie^  c'eft  un  nouveau  relief  qu'il 
ajoute  fans  y  penfer  à  fon ouvrage,  & auj 
à  coiq>  fur  n'empêchera  pas  qu'on  ne  rai 
fafle  tout  Paccueil  qu'il  mérite.  Ses  atten^ 
tioQS  s'âendent  à  tout    fl  prévient  juf^ 

Îu'à  Tobjeâion  qu'on  pounoit  lui  faire 
'avoir  employé  les  termes  de  barbarie  & 
f^féroâté  en  peiçiant  les  jnœiffs  des  an^ 
ciensDanois:  mais,  comme  il  le  dit,  oa 
doit  obferver  mi'il  peint  une  nati(xi  dans 
fon  enfance  ^  &  que  la  plupart  des  autres 
]Ëurq>éens,  n'ont  été  ni  moins  fauvages^ 
ni  moins  indifciplinés  durant  le  même  ^ 

S).  Mez^rai  &  l'Abbé  du  Bas  avouent  faut 
tour,  qu'ils  ne  voycnt  pas  en  quoi  les 
anciens  François  ont  différé  des  Eshmausç 
ou  des  Tartares.  ,,  S'il  faut  rougir  dans 
„  ces  occafions,  ajoute  M.  Mallef,  (^eft 
,  „  des  foibleffes.  de  l'humanité  laiifée  à  el^ 
„  le  même,  &  non  des  travers  d'un  peu* 
„  pie  dont  nous  portons  envain  le  nom« 
„  depuis  que  nous  ne  lui  reffemblons 
„.plus." 

Mais  venons  à  l'Ouvrage  même.  Cette 
htroduShn  à  tlSftoire  ae  Ikamemarc  eft 
compofée  de  cinq  Livres.  U  faut  du 
moins  en  montrer  i'efquifle  &  en  rélever 
quelques  traits. 

LivaE  ^  L'Auteur  débute  par  une  det 
pription  coujQte  &  él^ante  du  Damematc 

& 


iJSf^ide  jft  Ntn^gej  fans  oublkr  VJflanie^ 
m  ^a:^Êm&W  Griet^nie.  Son  but  priii£ip4 
eft  de  xcâjfier  les  faufles  i<lées  ^uè  Ton  fe 
&k  comttmfiémcat  4e  ces  Royaumes,  A; 
de  mooiarer  que. la  naturç  1^  a  tout  auv 
trement  farôriftés  qu\>û  ne  c|x>it,  fu)tou£ 

Ear  raport  %  U  douceuir  du  dimai  jBii 
>amiemaic  la  beUe  faiCbn  commence  or* 
dinairecE»Qt  avec  le  mois  de  Mai  &  nd 
finit  pas  ayant  Oâobre.  Pendant  ce  tems» 
là  la  beauté  de  la  campagne,  U  fraicheui 
&  la  longoeur  éss  nuits  &  la  facilité  dtt 
)a  navigation  r^arent  &  font  aifémenc 
oublier,  fcs  lassueurs  que  THyver  peut  ap- 
poiter  aux  attaircs  &  aux  amufemens^ 
Aumilieu  même  de  cette  faifon ,  la  longue 
côte  de  la  Norvège,  qui  en.  fait  une  par-* 
l^e  il  confidérable ,  jouit  d\in  air  tempe** 
ïé.  Ce  ne  jmt  fotnt  des  Heux  àéjolés ,  où 
ptfyver  a  fixé  (on  empire  fijP  régne  parmi 
ies  mtmceaax  Je giacel^  de  neige ^  comme 
l'^norance  l'a  fouvent  f^it  dire  aux  voya-* 
geuis  &  la  néceilké  de  la  rime  zwl  Poe- 
tesi  rarement  un  froid  bien  vif  ry  fait 
ièntit  quinze  jours  où  trois  femaines  ;  il 
pleut  fréqueimnent  à  Bergue  au  cœur  de 
tHyver. 

Les. premiers  habitant  connus  du  Dan<r 
nemarc  Ibnt  ksGmhrs.  U  fut  fan&  dou- 
te originairement  peuplé  par  des  colonies 
de  Scythes.  &  peut-âtre  cle  Scythes  Cim-r 
mériens^  aont  les  Anciens  placent  la  par 
trie  au  nord  du  Pont^J&âxîa   Des  Çim^ 

bres, 


408  Bibuothequb  DBS  ScrncBs^ 

brcs,  le  pays  reçut  le  nom  de  Cberfonêjè^ 
<f dl-à-dire ,  trefyi^IJle  Cimbrique ,  oui  com- 
prenoit  vraifemblablemeatla  Jutlznde^  fe 
Sksfivig^  le  Ho^inSc  quelques  Piovinces 
Toifines.    On  r^ardoit  ces  Cimbres  cûm- 
me  faifant  partie  des  Germaks.  Lesmo- 
numens  hiftoriques  du  Nord  n'apprennent 
rien  d'eux  que-  dq)uis  l'arrivée  dHkliny 
époque  fameufe  (pie  nôtre  Auteur  place 
avec  Tarfœus  environ  70  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne,   ^ques-là  on  ne  fauroit  rien 
des  Cimbres.  n'étoit  leur  e3q>édilion  en 
Italie,  que  l'Hiiloire  Romaine  place  vers 
Pan  III  avant  la  nai£Emce  de  N.  S..&qni 
acquit  tant  de  gloire  à  Mirricx.  Nôtre  Au- 
teur en  retrace  ici  le  détail    On  7  Yok  la 
fièie  &  vaillante  nation  des  Cimbres  com-» 
me  anéantie  dans  les  plaines  de  Yeiceil 
fous  le  fer  des  Romains  qui  bientôt  l'eu- 
roitoubliée.  Strakm  ditpourtantqu'ils  ré- 
cherchèrœtl'amitiéd'ifcgw/îip,  ScTacite  que 
de  fon  tems  ils  ne  faifoient  que  très-peu 
de  figu|p;  du  refte  il  n'en  eft  plus  queftion. 
Mais  (]u'eft-ce  qui  peut  avoirdonné  lieu 
auxËaivainsduNordde  fairedeces  Cim- 
bres, des  Géans&  des  Antropophages?  M. 
Maixet  croit  qu'ilsldoivent  cette  réputation 
aux  Scythes  Afiatiques  qui  les  chailerent 
fous  bdin,    Prefque  tous  exterminés  par 
ces  derniers,  ceux  qui  leur  échaf^K^ent 
iè  réfugièrent  dans  les  déforts  &  parmi  les  • 
rochers.    Leur  haute  taille,  leurs  habits 
de  peau  ^un  air  de  fèroclté.|  des  bcig^anda*. 
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gcSj  la  crainte  &  la  fupcrftition  les  firent 

Saflfer  pour  ce  qu'ils  tfétoiei!e  pas.  Quand 
ans  la  fuite  on  les  vit  de  près  tous  lei 
prodiges  s'évanouirent 

Que  s'il  fe  trouve  des  Savans  qui  pen- 
fent  avec  Grotius  &  Leihnitz  que  les  pre- 
miers habitans  du  Dannemarc  ne  furent 
f  as  tous  Celtej  ou  Sqthes  d'orifi;ine,  M. 
Mallet  ne  fy  oppofcra  pas.  D  fe  peut 
ûue  les  FimoisovXapPons  zyçxit  été  répan- 
dus anciennementjulquesdans  ce  Royaux 
me,  &  puis  chafles  &  rélégués  car  des 
Scjraes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eflr 
que  les  Finnois  doivent  être  d'un^  origine 
fort  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
peuples  du  Nord.  Leur  langue  n'a  rien  de 
commun  ni  avec  celles  de  leurs  voifins, 
ni  avec  la  Celtique  &  la  Sarmate,  qui  é- 
toient  anciennement  les  feules  langues  des 
peuples  barbares  de  l'Europe ,  &  d'une 
partie  de  l'Aiie. 
Trois  principales  hypothèfes  ont  parta- 

fé  les  Savans  fur  les  premiers  Rois  de 
)annemarc.  La  i.  connue  fous  le  nom 
à^byfotbéfe  Gotblandique ,  apour  auteur  Pe»'- 
traus  Ecrivain  Danois  du  a VI  iiécle  &  Ly^ 
fcbander  Hiftoriographe  de  Chrétien  IV  au 
milieu  du  XVII.  On  y  remonte  jufqu'au 
déluge,  pour  trouver  dans  Japbet  la  tige 
originale  de  la  Nation  &  de  fes  Rois.  Le 
doae  Rudbeck  a  appuyé  cette 'chimère; 
de  prétendus  monumens  trouvés  dans  l'I- 
fle  ae  Gotbl^ade)  lui-OAt  prête  quelques 

preu^ 
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preaves^  ^u^on  nç  regarde  plus  wjouii 
d'hui  que  conwne  de  groflreres  Uiipoftures* 
La  i.  fuppofition^  .qu'on  appelle  PAyjo, 
tbéfi  commune  i^  eft  due  ï  Saxon  furnommé 
le  Graftnnairiek  -^  qui  éarivoit  au  milieu 
du  Xn.  fiéclc.  Il  Prétendoit  qu'un  Roi 
acxnmiô  Dan  ni*  à'mmkk  &  fràre  d'Am 
«//,  touii  deux  auffi  inconnus  qu^  hii^  fon^ 
dèrent  le  Royaume  de  Dannemaxc  l'ancfa 
inonde  â^io.  Des  hymnes,  quelques  inCi 
criptions^  certaines  Chroniques  Blandoii 
fes  Se  les  Relations  de  rE-vêque  Mfàlon^ 
ftKit  les  fources  (>ù  Saxon  avpit  puifé , 
iburcçs  •cfcfcures  &  fufpe<îtçç,  ou  li  viii* 
blement  fâufles^  qu'il  ny  a  pas  moyçh 
d'en  ïbutenir  un  examen  fait  au  gran4 
jour.  Torfu^Us  tllàndois  &  Hiftoriographe 
de  Norvège^  démontra  Je  fiécle  pâffé  li 
faufleté  de  œ  fyftême  ^  dans  fpn  favant 
Traité  iâ  la  S^it^  ^^  ^^^  ^  Dannemarc. 
Il  fit  plus,. il  inventa  une  â-  bypotbéfe  qu'an 
no.nune  Ifiandoife^  parcecju'ii  la  tonna  to 
les  Ménaoires  des  Iflàndois  d'où  font  fortis 
les  Scaldes  ^  ces  Poètes  fi  fameux  dans  tout 
le  Nord  par  leurs  hymnes  &  ixajr  \çur  cré-^ 
dit  auprès  dçs  RoiS/  Les  premiers,  habi* 
tans  dlilande  furent  Une  coionie  ^q  Hoù 
Végiens  qui  s'y  retirèrent  çn  874  po^ir  fd 
foulfaraire  à  la  tyranniç  de  iîarald  aiin 
heaux  cheveux.  Ils  pûr^t  cmportçr  avec; 
eux  les  monumens  &  les  vers  des.  temp* 
^frécédens.  Toujours  ils  co^ifervèrent  avec 

cwioUté  la  mémaJiQ  de  c^  q^Â  f^  p^oit 
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thet  leurs  voifins  ^  &  les  Odes  Héroïque» 
de  leurs  ScaUes  étoient  dans  la  bouche  de 
fout  te  monde.    Or  c'eftJà  que  Torfausi 
avoit  aiçris  que  depuis  Sciola  fils  dVdin  ^ 
prefque  contemporain  de  J.  C,  une  fuite 
non  intem)mpue  de  Rois,^  fouvent  tout 
autres  que  ceux  œi'avoit  defignés  Saxon  ^ 
avoient  gouverné  le  Dannemarç.  MaisM* 
MaU-et  ne  fauroit  goûter  ce  fyftême.  Ou-^ 
tre  que  les  Annales  des  lUandois  font  piei^ 
lies  d'allégories  &  de  fidions,  les  plus  ann 
ciennes  ne  remontent  pas  au  commence- 
ment du  XI  fiécle,  &  quelle  appaience 
que  fur  des  monumens  pareils  on  çuilfe 
apprendre  l'hiftoire  d'un  jRoyaiUBe  étraiw 
geràrKlande» 

Que  Élire  donc  ?  Ne  connoiffant  rien  de 

mieux  que  le  fyftême  de  Torfaus^  &n'o- 

fant  pomtant  pas  y  ajouter  foi,  M.  Mai^ 

lET  le  rcifout  à  pafler  légèrement  fur  les 

l^uit  ou  neuf  premiers  fiédes  de  THiftoi- 

re  deDannçmarc/  il  n'en  rapportera  que 

le  petit  npn^e  d'événemens  qui  lui  pa- 

ïoitront  accompagnés  de  quelque  vraifem-^ 

blance,  &  il  ne  s'anêtera  que  peu  à  ca 

difcuter  les  faits;  mais  c*eft  pour  remplir 

cevuide  qu'il  donne  ici  un  tableau  abrégé 

des  mceurs  &  dies  ufages.  anciens  de  iz, 

Nation-  précédé  de  quelaues  récherches 

fiir  Parrivée  du  fameux  Oain  dans  le  Nord 

^  fur  fes  avantures. 

'    Cet  Oiin  fut  un  honune  fabuleux  à  te 

KiwiQîe  de  VHercuk  d^s  Grecs  ^  un.  de< 

mi-r 
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mi -Dieu ,  qui  conquit  tout  le  Nord  (fa 
TEurope  vers  Tan  70  avant  J.  C.  comme 
"nous  l'avons  dit.  On  trouvera  ici  le  Ro- 
'  man  toe  les  Poètes  Iflaadois  ont  Êiit  de  fa 
vie.  Sbn  véritable  nom  étoit  Sgge  fils  de 
Fridulpbe.    Il  prit'  celui  d!Odin  ou  fFodm 

3ui  étôit  le  Dieu  fuprême  des  Sc3^es  ou 
es  Celtes ,  foit  parcequ'il  en  étoit  le  Pon- 
tife, foit  poicr  le  faire  regarder  coirune 
un  homme  que  ce  Dieu  ihfpiroit    D 
commapdoitaux  Afes  ou  Afiatiques^  peu- 
ple Scythe  dont  la  patrie  doit  avoir  été  co- 
tre k  Pont-Euxin  &  la  Mer  Cafpieime* 
Leur  capitale  étoit  As-Gard^  c'dft-à-dire., 
la  Cour, de  Dieu^  &  Ton  croit  que  le  nom 
àlAs^bof  a  été  pris  dans  la  même  /burcc. 
Fline  parle  des  Afiens^  peuplêdcs  environs 
idu  mont  Taurus*    Ffolùm^eAst  appelle 
Afiotesi  &  Etienne  de  Byjance.^  Afpirpens. 
Strabon  avoit  déjà  ^Izcé  Asbowrg  dans  le 
même  lieu,  &  \çs  relations* modernes  y 
fixent  une  nation  qu'elles  appellent  des 
AJfes  ou  OJJes.    On  croit;  que  parmi  les 
peuples  du  voifuia^  de.ia  dépendance 
d'Oain ,  étoient  les  il/rrx  dont  fompomus 
Mêla  parle  exprelTémcnt  &  qvCBeroâote 
peut-être  avoit  déjà  déiignés.    Ds  fe  joi- 
gnirent à  Odin.    A  la  tête  des  deux  na- 
tions il  marcha  vers  le  Nord-Oueft  de  la 
Mer  nbire,  &  partout  viétorieux  'û  don- 
na, dit-on,  fes  fils  pour  Rois  à  la  Ruilje  • 
à  la  Saxe  Occidentale  ou  Weftphalie    à 
laSîixe  Oriçalglc,  ^  I4  FraacpQic,  éc  à 
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la  Scandinavie,  où  il  mourut  Roi  de  Suéi 
de>  laiffant  une  cintjutotaine  dé  fils  & 
Sciold  entr'autlres  Roi  dé  Dàilneliiarc: 

Nous  .ne  jboiiffdns  pas  plùis  loin  ces  fa- 
buleux détaiJi.  Ce  qu*ils  cachent  de  plus 
Vraifcrtiblable ,  félon  M.  Malllet  ,1e  voi- 
ci Ceft  que  quand  les  armejS' Romai- 
nes triomphèrent  de  MitMdah  ,  eJueU 
qu'un  des  Allies  de  ce  Ptîncé  aàiénànt  ioU 
K)rt,  prit  le  parti  de  chercher  un  azylé 
dans  .des  plys  plus  feptentrionaux  &  in- 
connus àÛx  vainqueurs,  qu'il  s'y  tranf- 
J)lanta  accompagne  de  tout  ce  qu'il  pût  taf 
mafler  de  peuples  de  fa  dépjéndance,  & 
qu'à  main  armée  il  s'y  établit-  Ceft  i'Oi 
iin  des  Mandois  ^  Je  Héros  dont  leurà 
ÎPoëtes  ont  travefti  l'tîiftoire  cil  Roihan^ 
&  qu'ils  ont  chanté  coitime  im  Dietii       ^ 

Le  II.  LtvRE  de  cette  IntroduBion  elt 
fconfaaé  à  la  Rcligiph  dés  Danois ,  donfc 
ie  {frémier,  cpriïttie  on  vient  de  voir, dé- 
crit l'origine.  C^étoit  celle  des  Scythes  ou 
des  Celtes;  la  Religion  naturelle  otiginai- 
fement  fiiriple  &confervée^  comme  M. 
TeUoutier  l'a  fait  voir,  faiis  aucune  alté- 
ration impottante  daiis  le  Notd ,  pendant 
que  les  peiiples  du  Midi  d'une  imagina- 
tion vive,  inquiété,  bouillante  &  aVidô 
du  merveilleux^  y  avoient  affocië  rhiild 
jËibles.  Adorateurs  dufeul  vraiDietî  Créa- 
teur &  Confervateur  de  toutes  chofes,  les 
Celtes  le  fervoient  dans  des  forêts  confa- 
crées  &  tant  qu'ils  n'eutent  point  de  com*' 

T^i  nii  ffTh  II        K        m^aé^ 
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muaication  aycc  les  étrangers ,  ils  ne  con- 
nurent ni  Temples,  ni  ïaoles , ni  ïmages. 
De  cet  Etre  fuwême  étoient  émanées,  fe* 
lofl  eux,  des  Divinités  fubalternes,  des 
Génies  dont  chaque  partie  du  monde  vifi^ 
ble  étoit  le  il^e  &  le  temple.  Us  leurs 
rendôient  un  culte  fubordonné  par  rel^eâ 
pour  la  Divinité  dont  ces  Dieux  fubaltcr- 
nes.  étoient  les  miniftres  ,  &  à  laquelle 
tout  le  culte  fe  rapportoit^  Par  leurs  priè- 
res ils  tâchoient  (f  obtenir  fa  faveur  &  par 
^  leurs  faaifices  d'en  obtenir  le  pardon  de 
leurs  péchés.  Servir  de  la  forte  ce  grand 
Dieu,  ne  faire  aucun  tort  à  leurs  fembla- 
llcs,  &  fe  montrer  eux  mênaes  intrépides 
dans  le  péril, c'étoit  toute  leur  morsde.  La 

Îerfuafion  d'un  avenir  heureux  ou  mal- 
eureux  cimcntoit  tout  Pédifice. 
Mais  depuis  la  révolution  dVdin  juf- 

2u'à  la  converiîon  du  Dannemarc  au 
Jhriftianifme,  la  dépravation  ultérieure 
des  principes  de  la  Religion  naturelle  y  al- 
la fans  ceffe  en  augmentant.  En  laiflant 
au  Créateur  fes  principaux  attributs,  ils 
lui  prêtèrent  leur  goût  &  leurs  paffions. 
Ils  en  firent  une  Divinité  altérée  de  fang , 
le  Dieu  de  la  guerre.  Ils  confondirent  0- 
j£n  Prêtre  &  déifié,  avec  0£n  Dieu  Créa- 
teur, &  encore  aujourdhui  prefque  tout 
le  Nord  donne  fon  nom  au  quatrième 
jour  de  •  la  femaîne  qui  lui  ^oit  particu- 
lièrement confacrd  Ils  i'appelkat  ff^oens- 

.  Dans 
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Dans  Topinion  des  Celtes,  le  Dieu  xé^ 
lefte  s'étoit  uniàkTerre  pour  [produire  ou- 
tre les  Créatures,  toutes  les  Divinités  infé- 
rieures; Les  Sc_andinaves  V  àppellcrent  Frig-^ 
ga  ou  T)rea  &  en  firent  la  femme  d'Odin ,  ^ 

comme  les  Grecs  àvoient  doîmé  Ops  ou  la  '^ 

"Ttntk  Saturne.  J^V^^  approche  fort  pour  la 

Çononciation  de  Rbea  qui  étoit  aufli  la 
erre ,  félon  les  Lydiens  ;  il  Rapproche  pas 
•  moins  de  Frau  qui  en  Tudefque  lîgmfie 
femme.  Peu-à-peu  on  attribua  à  Pépoufe 
prétendue  de  laT)ivinité  tout  ce  qu'on  i- 
magina  à  la  gloire  de  F^ea  femme  d'Oditi 
divinifé.'  Avecletems  on  en  fit  uneDéefle 
femblable  à  la  Venus  des  Grecs,  &  le  Ven-* 
dredi  confacré  chel  les  Romains  à  cette 
dernière  lui  fut  pareillement  confaaéchei 
les  Danois  fous  le  nom  de  Freydag. 

A  Odin  &  à  Fr^yta  ils  aflbciérent  Tbot 
le  plus  vaillant  des  fils  d'CkËn.    Ils  en  fi- 
rent le  Dieu  de  Pair  &  des  faifons,  un  . 
nouveau  Jupiter^  dont  le  Jeudi  porte  audi 
le  nom  dans  celui  de  Tborsdag. 

Ces  trois  Dieux  Orf/«,  Freyta^  &  Tbor 
ont  pam  à  quelques  Auteurs  offrir  des  tra- 
ces de  la  Trinité,  mais  comme  le  dit 
M.  MUxtEt ,  il  f audroit  être  bien  malheu- 
reux ppur  ne  pas  trouver  des  rapports  j 
quana  on  en  cherche  dans  des  choies  qui 
ont  une  multitude  de  faces  différentes^ 
&^tfon  fe  permet  de  n'en  envifager 
qu'un  petit  nombre  fans  tenir  aucun  comp- 
te des  a,iitre& 

K  i  VEd, 
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VEdda^  livre  fameux  qui  contient  Iz 
Mythologie  lUandoife^  .&  oiinôtre Autcwt 
puife  pet|^tudlement  des  connolfance^ 
&  des  faits,  afTocié  douze  Dieux  aux 

Ïrécédens;  un  Dieu  malfaifant  nomme 
4)ke^  douze  Déeffe  y  coniptis  B^ygga^ 
&  des  Vierges  aflez  mauvaifes. 

A  l'aide  du  même  livrre  &  du  Volu-Jpa 
Foëme  i>lus  ancien  qacVEdda^  VL  J^al- 
LEt  continue  le  tableau  de  la  Religion  des 
Scandinstves.  On  y  voit  à  Tœil  rhiftoire 
de  la  Genèfe  défigurée,  &  fous  un  tas 
d'allqgories  des  traces  de  la  création,  du 
cahos,  de  la  formation  de  l'homme  & 
de  la  femme,  du  déluge,  dureaouvel* 
tanent  du  monde  &c. 

Les  Scandinaves  croyoient  une  Provi- 
dence, mais  en  fatauRes^  à  prendre  ce 
iterihe  dans  le  fens  le  plus  rigoureux. 
Trois  d'entre  leurs  Vierges  cçleftes  dèter- 
lidnoient  les  événemens  comme  les  Par- 
que? des  Grecs.  Chaque  honmie  avoit 
la  lieime  qui  préfldoit  à  fa  naiifance  & 
ra;loit  le  nombre  de  fes  jours.  De-Ui  les 
fables  des  Fées  &  le  merveilleux  des  Ro- 
mans modernes.  De-làlesfuperftitions^ 
les  oracles,  les  divinations^  les  préfages, 
la  magie  ^urience  plus  folle  que  criminel- 
le, &  qui  n'a  fait  que  trahir  la  foibleffe 
humaine  en  promettant  de  la  fccourir. 
Mais  de-là  aullîde  ce  tatalifme,  cette  va- 
leur féroce  &  indomptable,  qui  infpiroit 
aux  peuples  du  Nota  ilfl  fi  griod  ^lépri9 
jelsuLort.  U 
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p  flfiut  le  dire  néanmoins;  ce  mépris  é« 
toit  furtout  en  eux  le  fruit  de  l'attente  de 
l'avenir.  Perfuadés  de  l'immortalité  de 
famé ,  ils  croyoient  comme  les  Stoïcieni 
Pont  cru  depuis ,  qu'un  jour  de  boûlever- 
fement  univerfel  de  la  Nature  &  des 
Dieux  ^  feroit  fuivi  d'une  nouvelle  créa- 
tion, qu'ils  appelloient  le  Crépufcuk  des 
Dieux.  Avant  cette  révolution ,  les  âmes 
de  tous  ceux  çpi  étoient  tués  dans  les 
combats  vont  ^difoient  ils,  dans  le  VabaUcç 
|>alais  &Odift^  jouir  de  tous  les  plaifirs 
d'une  félicité  guerrière  au  fein  des  exer- 
cices militaires;  après  quoi  ils  entreo|tdans 
Je  Gimlé^  nouveau  pal^i^  couvert   d'or, 

{>our  y  goûter  des  dçiiccs  étemelles  avec 
e  Tout-puiffant.  Au  contraire  ceux  qui 
meurent  de  yieilleffe  ou  de  maladie ,  font 

{gardés  jufqu'au  Crépufcule  des  Dieux  dan^ 
e  Nifiheim.  „  Hela  ou  la  mort  y  exerce 
,,  fon  empire ,  fon  palais  q&  pangoiffe ,  fs^ 
5,  table  la  famine^  ks  ferviteurs  r attente  Se 
5,  la  lenteur^  le  feuil  de  fa  porte  l^- précis 
,,  fice ,  fon  lit  la  maigreur.  Elle  eft  livi- 
de &  fes  regards  feuls  infpirent  l'horreuf  ". 
Mais  après  la  révolution,  ces  mêmes  a- 
mes  paiferont  dans  le  Nàjlrond  qu'ils  dé- 
crivent ainii.  ,,  C'eft  une  maifon  éloi- 
„  gn|e  du  Soleil  ;  les  portes  en  font  tour- 
„  n^iVers  le  Nord ,  le  poifon  y  pleutpar 
„  mille  ouvertures:  elle  n'eft  compofée 
^,  que  de  cadavres  de  ferpcns  i;,  des  torrens 
3,  y  coulent  dans  lefquels  font  Içs  parju- 

K  3  ^yJ^'ï 
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^  Tcs^  lesaflâflîns^les  adultères.  UnDra^ 
„•  gon  noir  vole  fans  ceflè  autour  &  dévo- 
„  re  continuellement  les  corps  des  mal- 
„  heureux  qui  y  font  raifcrmés  ".  Ainfi 
le  Paradis  des  Scandinaves  étoit  plutôt 
un  lieu  fait  pour  récompenfer  la  violence 

2ie  pour  rendre  la  vertu  heureufe  ;  &  PEn-? 
r  étoit  principalement  préparé  ,  félon 
eux ,  pour  les  âmes  indolentes  &  pacife 
ques.  Avec  de  pareils  principes ,  qu'efl-cc 
que  pouvoit  avoir  d'enrayant  une  mort 
langlante  aux  yeux  des  Scandinaves!  Me^ 
nant  une  vie  mde  &  toujours  agitée,  a- 
vec  quel  fanatifme  nedevoient-ilspasam»? 
bitionner  d'en  terminer  le  cours  les  armes 
à  la  main  ?  Tel  étoit  l'efprit  de  tous  les 
anciens  peuples  du  Nord.  Les  réflexions 
que  nûtre  Auteur  fait  fur  ce  fujet  font  é^ 
gaiement  fenfées  &  ingénieufes;  mais 
qu'elles  font  bien  feqtir  le  bonheur  des 
nations  a  qui  de  meilleurs  principes  font 
goûter  les  aouceurs  de  la  juftice  &  de  la 
paix  ! 

Pour  achever  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion des  anciens  Danois,  il  nous  refte  à 
parler  du  Culte  extérieur  qui  lui  étoit  pro-» 
pre.  Des  Aûteis  dont  on  trouve  des  reftes 
en  Sélande  dans  les  bois  &  fur  les  monta- 
gnes, font  voir  qu'originairemen^s  n'a'? 
voient  point  de  Temples.  QuelcpB  uns 
cômpoles  de  pierres  énormes ,  étonnent 
d'autant  plus,  que  les  pierres  de  cette 
grandeur  font  très  rares  dans  toute  J'Ifie, 
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&  ont  dû  être  tirées  de  fôrt  loin.  Mais 
en  cx)mmxmiquant  avec  les  autres  peU- 
pies ,  les  Scandinaves  aprirent  d'eux  à  a- 
voir  des  Temples  avec  des  Idoles,  &  a 
les  orner  ridiement.*  H  y  '  en  avoit  deux 
en  Hlande ,  un  à  Upfal ,  un  près  de  I>ont» 
heim.  Ces  deux  dcrnidfe  étoient  âme 
fomptuofité  prefque  incroyable;  le  Chrif- 
tianifine  les  a  détruits. 

Celui  d'Upfal  étoit  confacré  aux  boi^^ 
principalesDivinités  0*«,T£pr,  ScPrig-^ 
ga,  &Pon  célébroit  trois  Fêtes  à  leurhôn- 
xieur.    Celle  de  Juul  à  l'honneur  de  T6^ 
tomboit  fur  le  commencement  ^n  Soltrir 
ce  d'Hyver,  lépondoit  pour  le  goût  aux 
Saturnales  des  Romains,  &  rcnouveUoit 
rannée.    On  y  demandoità  Tbor  tflieu^, 
rcux  fifuits  pendant  l'année  où  l'on  en-* 
troit.    Une  autrâ^Çête  tomboit  dans  le 
Croiffant  de  la  féconde  Lune  de  ï'annciè;' 
on  y  demandoit  à  f)7gga  ks  plaifirs,  la* 
fécondité,  la  viâoire.    La  troiîicme  F|te; 
étoit  pour  Odin  Se  c'étoit  la  plus  conlidé-; 
rable  de  toutes.    On  la  célébroit  au  Prin-  ; 
temps  pour  obtenir  du  Dieu  des  combats^ 
Je  bonheur  des  expéditions  que  l'onpra- 
jettoit  ,&  de  glorieux  triomphes.        '     ; 
On  facrifipit  à  Tbor  des  Bœufs  &  des 
Chevaux ,  zFrJgga  le  plus  grandPourceau. 
qu'on  pût  trouver ,  à  Odin  des  Chevaux , 
des  Chiens,  des  Coqs,  des  Faucons  &  un' 
Taureau  gras.  '  Eniuite-  &  de  très  b'ohhe 

K  4  heu- 
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h^ire  s'intiodiitiit  chez  les  Danois  TabcK 
mination*  des  facrificcs  humains,  dontM, 
i/UajLBT  décrit  les  barbares  cérémomes: 
Çeiix  que  Pou  cboififlbit,  &  queiquesfoi^ 
ce  choix  tomboit  fur  les  enfans  même  des 
Rois,  .on  les  étendoit  fur  une  grande  pier-; 
re ,  où  ili$  étoieul:  écrafé  ou  étouffés  iiir  le 
champ;*  on  les  perçoit  d'abord a^rès  pour 
faire  couler  leur  fang,afin  de  prèfager  Ta- 
yenir  fur  ce  qu'il  fortoit  avec  plus  ou 
inoins  d'impétuofité.  Enfuite  on  ouvroit 
le  corps  pqur  lirç  dans  le  cœur  &  dans  les 
entrailles  la  volonté  des  Dieux.  Elles  é-. 
tpient  après  cela  bmlées  qu  fufpendues 
dans  un  {)oisfîicré,  Lefang^  onlerépan- 
doit  en  P3ftie  fur  le  peuple,  en  partie 
dans  lé  bois  facré;  on  en  aixofoit  les  i- 
mages  des  Dieux.  le§  ^utçls,  les  bancs, 
lès  i^ms  du  temple,  en^dedans  &  en  4c-î 
hors/  D'autresfoisi  on  oblèrvûit  d'autres 
cérémonies  dans  ces  impies  facrifices,  tou- 
jours Iç  jiombre  de  trois,  foit  fimple,  foit 
multiplié ,  y  étoit  obfervé  pour  la  quan-» 
tité  des  viQinies.  Tous  les  fi^  ans  par 
exemple,  on  immoloit  dans  l'î^ncien- 
nc  capitale  du  Dannemarc  99  Hommes , 
;ivec  autant  de  Chevaux,  de  Chiens  &  de 
Coqs,  dansTefférancecr^ppaiferla  Divi- 
nité, '  Quelles  horreurs  !  Qui  croiroit  que 
flans  leur  erifance  prefque  tous  les  peu-^ 
pies  ayent  adopté  ces  barbares  facrifices  ! 
p  l\  ^l  danç  Aôtf e  nature  ^   dit  fprt  biei^ 
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z,  M.  Mai-xet,  que  l'ignorance  fuffière 
la  crainte  &  celle-ci  la  cruauté.  C'eft 
*'  mal  nous  coniioitre  &  connoitre  encore 
'!  plus  mal  l'hiftoire,  que  de  placer  l'àgc 
"  d'or  d^un  peuple  à  fon  âge  de  pauvret^! 
,  &d'knorance. 

Les  Prêtres  des  Dieux  inhuniains  du 
Nord  dévoient  être  d'une  certaine  famil- 
le. Originairement  le  Sacerdoce  étoit  réu* 
ni  au  Sreptre.    O^n  étoit  Prêtre  &  Roi  : 
après  lui  lès  Princes  s'affocièrent  les  Prê- 
tres qui  çn  un  fêns  devinrent  plus  puif- 
fans  qu'eux ,    6ç  piaîtrçs  de  leur  propre 
fang  lous  prétexte  à'appaifer  le  Ciel.    Oni 
les  appelloit  Drattes ,   nom  oui  répond 
au  Gaulois  Druides^  qu  fFtpnde-mens ^ 
c.  à.  d.  hommes  fages,  hopanies  Prophè- 
tes. Tout  le  Sacerdoce  étoit  compqfe  de 
^ouze    principaux  Chefis   des   faqifice^ 
comme  les  Mages  Orientaux.      , 
'   Dans  là  perfuaiibn  où  étoient  les  Celtes 
que  les  ëléméns  &  tous  les  êtres  vifibies 
etoiént  autant  d'organes  &  d'inftrumens 
par  où  la  Divinité  manifcftoit  fcs  volon- 
tés ,  on  comprend  bien  ce  que  la  fuper- 
iftition  dût  naturellement  en  conclurre- 
ç'eft  qu'en  étudiant  avec  foin  les  aftions 
vifibies  de  la  Divinité  invifible,  on  par- 
venoit  à  connoitre  fes  goûts  ,fes  volontés, 
fes  defleins  ;  on  entroit  dans  un  commer- 
ce étroit  avec  elle,  on  devenoit  capable 
de  lire  l'avenif  daqis  l'infpeâiion  attentive 
4c  certains  phénomènes.    De4à  les  Ora- 
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cles^  les  Augures  j  les  Divinatims ,  la  Ma* 
peôc  toutes  les  autres  fupèrftitions  dont 
les  Prêtres  furent  fi  bien  abufer  dans  ie 
Nord  de  l'Afie  &  TEurope  comme  au 
Midi. 

Cela  rfempêcha  pourtant  pas  qu'il  ne 
i*y  trouvât  de  bons  cfprits  qui  ccHifervè- 
rent  les  principes  de  FaUv  ien  Celticifme, 
,&  la  créance  d'un  feul  Dieu.  Nôtre  Au- 
teur a  en  recueilli  divers  traits  gui  ne  per* 
mettent  pas  d^en  douter.  Celui  qui  fait  la 
clôture  de  ce  Livre  eft  remarquable  entre 
tous.  Il  eft  dcHarald  aux  beaux  cheveux^ 
le  premier  Roi  de  toute  la  Norvège  & 
antérieur  au  Chriftianifme.  Je  jure  ^  dit- 
il  dans  une  aflemblée  du  peuple,  &•  je 
frotefle  faintement ,  fueje  tf offrir  ai  jamais 
defacrïficeà  aucun  des  Dieux  que  le  peuple 
adore  ^  mais  à  celui-là  feul  mi  a  conjlruit  ce 
monde  Çf  tout  ce  qu^on  y  obferve. 

<«l»i9l»4lSBNB|Sli««e!iii«ggH8H»48S»l 

ARTICLE    HUITIEME. 

A  view  of  tbe  Principal  &c. 

c'eft-à-dire,  "^ 

jinàlyfe  des  Ouvrages  des  Principaux 
Déifies  &c,  VoL  II ,  qui  renferme  des 
ohfirvatiom  fur  ks  tÉm  Philofophi- 

qùes 
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ques  de  Mr.  Home  ,  Ç^  «n^  iç/Vw/& 
'  ^  la  Religion  Naturelle  &  Révélée 
contre  les  Oeuvres  Poflbumes  de  feu 
Vicomcê  BoLiMGBROKE,  par  Jean 
Lelano  Dr.  en  Théologie.  Londres. 
C»a  Doddf  MDCCLV,  8^^  pagg. 

MOnlîeur  Leland  tfauroit  pas  pouflc 
cet  ouvrage  au  delà  du  premier  Vo-» 
lume,  dont  nous  avons  donné  le  précis, 
i  on  ne  l'eût  averti  d'une  omiflîon  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable,  ennedifantniot# 
de  M.  Hume  &  de  My lord  BoGngbroke  ce  di- 
gne couple  d'Athlètes,  qui  depuis  peu  ont 
pris  les  armes  d'une  manière  fi  infultante 
clans  le  parti  des  Inaédules.  C'eft  -  là  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  2.  Volume.  On  y 
trouve    moins  une  analyfe  hiftorique, 

Su'une  réfutation  en  forme  des  principes 
e  cçs  deux  Ecrivains;  &r par-là  l'ouvra- 
ge de  Mr.  Leland  n'eft  plus  ni  quant  à  fon 
plan  y  ni  quant  à  fa  forme ,  le  même 
qu'il  étoit  originairement 

Des  15  Lettres  que  ce  Volume  renfer- 
me, les  quatre  premières  font  Jeftinées 
à  réniter  les  fophiimes  de  M.  Bume,  Cet 
Auteur,  que  nous  avons  eu  déjà  plus  d'u- 
ne occafion  de  faire  connoitre ,  a  cherché 
à  fe  diftinguer  par  les  EJfais  Pbilofopbtques 

fur  Pentemmenf  bumain.   lis  roulent  fur 

plu- 
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plufieuis  fajets  différens.  U Auteur  n'a 
pas  honte  de  les  donnier  avec  pompe  com- 
me un  remède  efficace  pour  bannir  ce 
ou'il  appelle  un  miférabk  jargtm^cpl  met 
de  la  confiilion  dans  nos  idées  &qui  nous 
empêche  de  parvenir  à  la  connoiflance 
4e  la  vérité.  Qu'on  Içs  lifi^  cq>eiKbnt  a-* 
vec  impartialité^ ces  Effais ,  on  trouvera 
que  s'ils  font  propres  ï  quelque  cholè^  c'eft 
àâ>louir9  à  qgarer  même  Pentendement^ 
mais  nmlement  à  rédairer  &  à  J'ini- 
truire; 

En  efi^  les  principes  de  Mr/  Hme  (B. 
^  Ton  peut  lêsir  donner  le  nom  de  princi- 
*pes)  femblent  fouyent  paiement  deftinéj 
&  à  fapper  les  fondemens  de  la  Religion 
Naturelle  &  à  reuvcrfer  les  preuves  de  la 
Religion  Révélée.  Ceft  à  ce  but  que  ten- 
dent manifeftement  les  çRott^  qu'il  fai( 
pour  embrouiller  toutes  nos  idées  fur  la 
relation  qui  fe  trouvp  entre  caufe  fij^  ^- 
fet  Voici  comment  il  s'y  prend  Contraint 
d'avouer  que  pour  bien  régler  nôtre  con- 
duite dans  toutes  les  circonftances  de  la 
vie,  il  faut  riéceflairement  que  nous  fait 
fions  une  attention  continuelle  à  la  rela- 
tion dès  caufes  avec  leurs  effèt$y  parceque 
fans  cela  nous  ne  ferions  jainais  en  état 
d'employer  des  moyens  aflbrtis  aux  fins 
que  nous  nous  propofons  (f  ) ,  il  nie  eq 

^i)  Hum  FKÎL  ES,  2.  Edit.  p.  89,  90. 
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jhême  tems  que  nous  puiffions  arriver  à 
cette  connoîflance  à  priori^  &  s*il  faut  Peu 
aoire,  Vexpe'rience  eft  la  feiile  Voye  qui 
puiffe  nous  y  conduite  (1).  Bien  plus,  il 
foutient  que  niême  par  expérience ,  nous 
ne  faurions  jamais  conclurre  furement  ni 
de  la  caufi  à  leffetj  ni  de  Peffet  à  la  caU" 
fe^  parceque  leur  connexion  eft  arbitraire  j 
&  que  nos  conclûfions  là-defTus  ne  font 
fondtées  que  fur  une  frétenâie  rejfemblancé 
entre  le  i>.àffé  Se  l'avenir,  teflemblance 
qu'il  eft  impoffible  d'érigef  en  preuve; 
qu'ainfi.la  liaifon  prétendue  des  caufes 
ce  des  dffets  tf exifite  que  dans  nôtre  ima- 
gination &  non  dans  là  naturéPdes  cho- 
fcs  ;  que  ce  n'eft  que  par  habitude  que  nous 
Tenvifageons  de  la  forte  (3);  &  cette  ha- 
bitude il  la  répréfente  tantôt  comme  un 
aBe  de  Pefprit  infaillible  dansas  opérations 
(0^  tantôt  comme  un  infiinB  ^ui  peut 
âinft  que  tous  les  autres^  être  illu foire  ô? 
trompeur  (5;.  Et  comfment  prétend-il  prou- 
ver tout  cela?  îl  décidé  non.  feulement 
due  nous  n'avons  aucune  idée  de  la  liai- 
ion  qui  urùt ,  félon  nous,  les  effets  aux 
caufes,  ni  de  Pénergie,  de  l'efficace  que 
nous  fuppofûns  dans  les  caufes  pour  pro- 

auiicf 


(2)  Ibid.  p.  so,  SI  »  sa. 

(3)  Ibid.  p.  53,  54»  tfa,  63 

Ibid.  p.  73  9  91* 
Ibid.  p.  »Si« 
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duire  leurs  effets,  niais  encore  que  wus 
ne  pouvons  en  avoir  aucune  idée,  ni  aii 
xnoyen  des  objets  extérieurs^  ni  par  des 
réflexions  fur  les  opérations  de  Tefprit  (â). 
Quelles  ténèbres  !  'Qiiel  verbiage  f  Quel- 
le complication  d'abfurdités!  M.  Lelakd 
fait  toucher  au  doigt  que  Mr.  tiumf  fup- 
pofe  ici  cç  qu'aucunejpetfonne  fenfée  ne 
lui  accordera.  En  effet  il  fuppofe  ,»  que 
5,  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  certitude 
^,  raifonnable  de  la  vérité  d'une  chofe, 
„  quand  nous  n^en  pouvons  pas  expliquer 
5,  diftinétement  la  manière^  &  que  nou^ 
^,  ne  pouvons  p^s  connoitre  qu'une  cbofi 
^,  exijie  ^  4  moins  que  nous  ne  connoifl 
5,  fions  comment  ell  exIJle^  principe  qu^il 
condamne  lui  même  dans  plus  d'un  én-i 
droit  de  fesÈffais.  Mais  les  contradidions 
ne  paroiffent  pas  lui  coûter  beaucoup.  Par 
ex:  il  dit  dans  un  endroit  qu^un  nombre 
d'expériences  uniformes  ne  'peut  pas  mê- 
me rendre  probable  la  connexion  entre  U 
caufe  &  l'dFet,  parceque  le  cours  delà  natu^ 
re  peut  changer  (y).  Au  contraire,  dans 
un  autre  endroit,  où  il  attaque  les  mira-» 
clés ,  il  pofe  comme  un  principe  évident 
oue  le  cours  de  la  Nature  ejl  conjlamment 
te  même  &  quV/  ne  Jauroit  être  altéré. 
Dans  un  endroit  il  avance  quV/  n^y  a  qu'un 

(6)  Ibid.  p.  105 ,  i€4, 
C7)  Ibid,  p.  65,  ^. 
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f»fef^  qui  puijfe  nepasfe  rendre  à  Pautori-^ 
te  ék  texpertence;  mais  que  k  'Pbilofopbe 
put  examiner  le  principe  fur  lequel  ejt  fon- 
dée cette  autorité  (8);  &  il  loutient  har- 
diment qu'en  Philofophie  ^expérience  n'a 
aucune  autorité.  ^,  Selon  cela  donc,  il 
^  faut  être  infenfé  pour  douter  de  ce  qui 
„  dans  la  Philofophie  de  Mr.  Hume^  eft 
j,  abfoluraent  deftitué  de  fondement.  '" 
Nous  adoptons  fans  peine  cette  conclulîon , 
du  Dr.  Leland,  &'nous  aoyons  un  fim- 
pJe  grain  de  lèns  conuntin  infiniment  pré- 
Sérable  aux  vaines  fpéculations  d'une  té** 
nébreufe  Philofophie»  qui  n'eft  d'aucuA 
ufage  dans  la  conduite  de  la  vie  préfente, 
&  qui  en  tendant  à  détruirp  les  preuves  les 
plus  fatisfaifantes  de  l'exiff  ence  d'un  Dieu , 
va  par  cela  même  à  nous  ravir  les  fubli- 
mes  efpérances  d'une  vie  à  venir. 

D'ailleurs  un  Auteur  qui  n'a  pas  honte 
4e  fe  coi^l^Ure»  un  Auteur  qui  ne*  rou-' 

Î;it  pas  d^amrmer  &  de  nier  tour  à  tour 
es  mêmes  propofitions,  félon  qu'elles  peu- 
vent fervir  ou  nuire  à  les  vues,  ne  méri- 
te alTurément  que  le  mépris  des  honnêtes 
gens.  Nous  avons  vu  qu'il  nie  qu'il  y  ait 
aucune  connexion  entre  la  caufe  &  1V(^A 
Il  rfen  foûtient  pas  moins  dans  fon  EJJai 
fur  Ut  lÀberté  &  la  tféceffité^  que  toute 
caufe  ^  tout  motifs  phyfique  ou  moral 

n'ira- 
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rfimporté ,  à  une  influence  pbyji^e  &  Wx 
cejjatre'én  vertu  de  laquelle  il  produit  «e- 
c'ejfairemeht  &  invariahlemeHt  fin  effet.  Ed 
lin  mot  Mr.  Hume  fe  réfute  quelquefois  û 
bien,  que  Mr.  Leland  eût  pu  s'épargner 
là  peine  de  ftii  répondre.  Et  nous  lui  lait 
ferions  goûter  tranquillement  lès  douceurs 
de  ce  fcepticiftne  qu'il  trouve ^  innocent^ 
mais  qui  pourtant,  félon  lui ,  ne  mangueroit 
fus  de  répandre  la  defilation  ^  la  mijere 
fur  la  vie  'humaine^  Ji  fes  principes^  étoienZ 
conjlamntent  &•  univerfelletnent  fuivîs  ;  nous 
lui  en  laiflerions  goûter  les  dbuceurs ,  s'il 
rie  convenoit  dé  démafqùer  cet  Auteur 
aux  yeux  de  ceux  à  qui  il  à  pu  en  im- 
pofer  par  fa  manière  d'ccrii-e  ébiouiïTantc 
&  par  des  fubtilités  prôpfes  à  féduire  des 
cftrits  légers  &  fuperficiels.     , 

La  féconde  Lettre  de  Mr.  Lfxand  rou- 
le entiCTement  fur  le  onzièrgg  Effai  de 
Mr.  Hu^e  qui  traite  d'une  Prefkknce  par^ 
ticuliere  ^  d'un  état  à  venir.  Tout  cet 
Eflài  paroît  deftiné  à  détruire  les  preuves 
de  l'exiftence  d*un  Etre  tout-parfait.  Créa- 
teur de  l'Univers,  &  à  renverfcr  ladoftrine 
d'un  état  à  Venir  de  peines  ôt  de  récom-i 
penfes.  Les  paradoxes  que  l'Auteur  a- 
vance  fur  ce  fujet ,  il  les  iriet  dans  la  bou^ 
che  d'un  ami  avec  lequel  il  fuppofe  qu'il 
eft  en  converfation.  Mais  comme  s'il  a- 
voit  peur  qu'on  ne  les  lui  attribue  pas  à 
lui-même,  il  avertit  bien. expreflëmcnt 
qifUipûtc  trHfort  ks  principes  fue  cetamî 
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fiùtient  àam  tout  l^Efai  (0).  Ùefoncàté 
,,  le  Dr.  Lelakd  remarque  que  ^,  les  affcr- 
,,  tiôns  les  plus  abiurdes  &  les  plus  im« 
„  pies  viennent  dif  eâement  de  m.  Hume.^^ 
jD'abofd  il  £iit  dire  à  fon  ami  Epicurien 
que  lorfque  du  cours  de  la  'Sature  nous  in>* 
ferons  Pexijlence  iun  Etre  intelSgent^  Au-^ 
teur  ô*  Qmfervateur  de  f  ardre  qtUm  admire 
dans  fVfwvers ,  wms  recourons  à  un  principe 
incertain  £^  inutile  (lo).  Mais  pourwoi 
incertain?  parce^  dit-il*  auUl  s'agit  aun 
Jiijet  bc/rs  ce  la  portée  de  t expérience  bu^ 
maine^  c'eft-à-'dire,  pour  parler  clair,  que 
nous  ne  pouvons  pasprouver  ûue  cet  uni- 
vers foit  Touvrage  d'une  Caule  intelligen- 
te, parceoue  ni  nous,  ni  aucim  mortel 
n'avons  aiiifté  à  fa  création.  Admirable 
Logique  !  Réconnoiffons  pourtant  la  bonne 
foi  de  Mr.  Hume  ;  dans  les  précëdens  £/• 
Sais  il  avoit  foutenu  que  Texpérience  ne 
prouve  rien;  ici,  il  .lui  fait  une  efpécede 
réparation,  &  avoue  qu'elle  prouve  beau- 
coup; feroit-ceparceque  dans  le  zis  pré^ 
fent  û  voit  qu'il  eft  impoflîble  d*y  récou- 
rir? Le  tour  eft  aàe2  du  caraâère  de  FAu- 
teur. 

Non  coatent  de  ce  qu'il  fait^dire  à  fon 
Epicurien ,  Mr.  Hume  va  plus  loin  enco- 
re, il  remarque  quV»  rémontant  dePeffet 

à 

(p)  Ibid.  p.  225. 
(10)  Ibid.  p.  224. 
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4  la  caufi  nous  nous  fomkns  far  tAnalope^ 
c*efi)-ifc-ctirc9  que  nous  coaipaions  des  cau^ 
fes  femblables  à  des  eSets  lonblables;  car^ 
dit-il ,  ft  un  effet  étdt  de  nature  à  ne  fotu 
moir  être  rangé  ^ous  aucune  clajje  ^efféce 
connue^  nous  ne  pourrions  en  tirer  aucune 
coiiféquence  réla^ivemetlt  à  fa  caufe  (ii). 
Mr.  L  EL  AND  remarque  fort  bien  que  ce 
raifonnemcnt  revient  à  ceci,  „  qu'àmoins 
^  de  trouver  un  autre  mmic  que  Jious 
,^  puiiEons  comparer  ^vcc  le  monde  pré- 
,f  lci5t&  une  Caufe  intelligente  qui  Pakpio- 
5^  duit,  nous  ne  pouvons  de  Pexifience 
,,  a£hielle  de  ce  monde  inférer  celle  d'une 
,9  CaufeintelljgentetC^eft-à-dire^quenous 
)«  ne  pouvons  nous  aiTurer  de  l'exiflence 
y,  de  Dieu ,  iî  nous  ne  piouvons  qu'il 
),  exifbe  au  nooins  encore  un  Dieu. 

Bj^m  teneatis  amd,  Hbr. 

Noui  avons  4it  mie  la  principale  partie 
de  cet  mré  to\ût  iur  un  état  à  venir.  Ce 
tfeft  au  bout  dû  compte  qu'une  fimple  af* 
iertion  repétée  fçuyertt  en  difFérens  termes , 
fans  être  jamais  accompagnée  de  la  moia- 
ie  pleuve.  La  voici  cette  aifertion;  ga'il 
y  ait  en  Dieu  un  degré  de  fagejfe  ^  de 
hnté  Supérieur  à  ce  aue  nous  en  voyons  dans 
fej  ouvrages  (fuppofeque  TUnivers  foitfon 

•u- 

(ll)IWd.  p.  232,  233. 
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ibfrage)  4  ^^#  ^  4"^  nous  nefiamàHî  dé* 

hfontreri  ceux  -  M  dôite  font  de  véns  £fi 

tifureurs  qtà  auâéu  de  bomèr  toutes  leurs 

contemplations  à  cette  tàe^  pétendent  n^etk 

faire  qiéun  paffage  à  un  asitrè  état  (lib 

Mr.  LsiAND  répoAd  fort  gravemàn;  â 

fort  au  tatigà  cela.  Il  obfcr^c  que  44  quoi- 

4,  que  les  cauSès  matérielles  agiifcnt  icloii 

^  toute  i'ctcnduc  de  leur  puiflance  ^  i4  v!t3^ 

^^  va  pas  de  même  au'  regard  des  cat^èi 

j,  intelligentes  qui  bien  qu'elles  ne  ofodui* 

^  fent  pas  aâuellciment  certains  enets^  M 

^,  laiffent  pas  dWoir  la  faculté  dô  lespto* 

^  duire.'*  Nous  nous  difpenfeiotos  de  fiiir» 

trc  nôtre  favant  Auteur  dans  fes  tàâbn* 

ttemens  fuf  cet  article  ;  mais  que  Wfei 

ibme  nous  permette  de  lui  demaiadef  cof 

GU'il  autoitpenfé,  i  lorfqu'il  publii  fott 

Ëjffai  JUr  la  Nature  Hùmatne  ^  on  lui  eût! 

dit  m!ik  juger  de  la  caufe  éar  Peffet  il  ti 

poroiflbit  pas  qu^il  fût  capable  d'écrire  d^ 

vantage?  Une  telle  aâertion  l'auroit  fut^ 

pris  &  avec  raifon  4  car  cette  préitîiètiJ 

produélioh  nous  menaçoif  évidenùixem: 

d'un  déluge  de  paradoxes  extravagans  <iui 

de  fa  pan  ont  en  effet  inondé  demiis^  le9 

régions  de  là  Métilpbyfique.  Si  m.  nùmei 

eût  VcMolu  donner  quelque  àppareâctf  à^ 

taiîbnnement  au  paradoxe  en  queftios^  il 

autoit  entrepris  de  montrer  que  toua  ûoi 

iiigamens  à  priori^  pour  proutozles  pérfet? 

■  (ti)  JUà.p.tÈ9lk 

■    .  ^  â 
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tkms  infinies  de  TEtre  lùpiéine  ^  font  faux  f 
il  auroitentrepris  démontrer  que  nous  pou-^ . 
▼onsfuppofer  uncch2lacd*Etresfims&im* 
forfaits  qui  f<^font  créés  eux  mêmes ,  on 
oui  Font  été  par  un  autre.  Etre  imparfait 
kffiià^  Se  cependant  exijlant  par  lut-^im. 
Partant  de-là  il  auroit  fait  voir  que  Dieu 
étant  une  Intelligence  finie  (quelque  pei- 
ne qu'on  ait  à  conceroir  par  qui  il  auroit 
pu  être  borné),  il  avoit  cpuifé  toute  fa 
fagefle,  fa  bonté  &  fa  puiffance  dans  ia 
création  de  ce  monde  'utftble.  Tout  cda 
unefois  bien  prouvé  nous  auroit  furement 
fait  abandonner  l'attente  d'une  autre  vie. 
Mais  ne  fatiguons  pas  nos  Leâeurs  par  Iz 
réfutation  de  ces  mifercs  qui  nous  préte-^ 
foient  à  rire,  fi  l'impiété  poUvoÀ  jamais 
être  un  fujet  de  raillerie. 

Paffons  à  VEJfaifur  les  Miracles^  &  ne 
foyons  pas  furpris  qu'un  Auteur,  qui  trai- 
te-fi  cavalièrement  la  Religion  Naturelr 
le,  montre  encore  moins  de  ménage- 
inent  pour  la  Religion  Révélée.  On  a 
oppofe  â  cet  Effai  deux  réporfes  égale- 
ment ingénieufes  &  folides;  l'une  eftde 
Mr.  Mams  Redeur  de  Shrcvsbury,  fous 
te  titre:  E^ai^  en  réponfe  à  ceki  de  Afr. 
Hume y«r  les  Miracles;  il  en  a  paru  une 
-féconde  Edition  en  1754;  l'autre  lèponfe 
t&  un  court  mais  excellent  difcours  de 
Mr.  Rutberfin^bVrdi^tm  à  Cambridge, 
qui  a  pour  titre;  la  crédibilité  des  Mra^ 
cks  défendue  co^^  fMewr  de^  Ejpxis  Fbi^ 
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lofbphifies.  Mr.  L  EL  and  aufli  emplojrè 
deux  Lettres  à  renverfer  les  faux'raifbn- 
nemens  dont  eft  reiopli  VEJTai  de  Mr.  £fo. 
me  ^  &  il  y  réuflit  parfaitement  Le 
bon  fcns  &  Pévidcnce  ne  le  quittent  ja.- 
mtis  dans  les  détails  où  il  entre  fur  ce 
mjet  intéreffant. 

VEJjai  fur  ks  Miracles  a  deux  parties; 
dans  la  première  le  PyrrhonienEcoffois  en- 
treprend de  montrer  „  qu'il  n'^  aucune 
„  preuve ,  quelque  forte,  quelque  évidente 
),  qu'elle  foit,  qui  fuffife  pour  nous  porteri 
i,  CTOÎre  Pexiftence  des  Miracles/^  &  dan» 
la  féconde,  ,,  que fuppofé  qu'un  miracle 
5,  pût  être  prouvé  par  des  argumens  fa-# 
,,  tisfaifàns,  il  n'y  eut  jamais  dans  aucune 
,,  Hftoire  d'événement  miraculeux  appuyé 
,^  fur  de  tels  argumens. 

Mr.  Bime  oppofe  à  la  crédibîlîté  des 
Miracles,  fu^en  raifonnant  fur  des  matiez 
Tes  de  fait ,  nous  n'avons  ff autre  guide  à 
fuivre  que  Pexpérience^  &  il  remarque 
que  „  comme  d^  côté  im  Miracle  em« 
.,,  porte  une  violation  des  loix  de  la  Na* 
^  ture  &  que  de  l'autre  ime  expérience 
,,  uniforme  prouve  que  ces  loix  font  fer«^ 
5,  mes  &  inaltérables,  il  y  a  par  confé- 
„  quent  une  expérience  uniforme  contre 
5,  l'exîftencede  tout  miracle;  expérience 
„  fù  fournit  une  démonfbration  complette}^ 
voilà  encore  ^expérience  qui  triomphe.  Il 
ny  a  qu'un  moment  qu'elle  ne  f  rcaivoit 

L  3  rien^ 
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Tim^  à  jprâèiit  elle  tBc  pioinre  pas  feolot 
laait,  on  l'érigé  ^  fjéftoijftr^^ioa  rip>ÛT 
fÇlife.  ^   ■ 

«Oioiqu'il  en  fok,  Mr,  tiLAim  txsmh 
pc  ce  ré&te  très  bien  le  principe  v^gat  & 
déterminé  dont  nous  venons  de  f^ 
mçntion.  Il  montre  que  quelque  piécî* 
fion  que  Mr.  Bdm  aflfefle»  on  ne  trouve 
guèies  dans  famanière  de  raifonner  qu'iû^ 
Ç3u£litude  &  ambiguité,  ,,  Qu^enteod-il 
M  PW  fxpérience^  s^écrie  ce  fa|b  Th^olor 
^  gien?  tft^e  celle  de  chaque  iïwiividu? 
^  Ce  fetoit  réduire  le$  connoiflances  hu- 
5,  maines  à  un  cercle,  bien  étroit,  &*out 
»,  vrir  une  large  porte  i  J'imcHrance  &  k 
91  |à  barbarie.  £ntend-il  par-û  i'expériea^ 
^  ce^des  autres  aulfi b^ea  mclz  ^tte  ei| 
„  particulier?  Alors  nos  raiftmwMneus  eq 
^  xtat&rc  de  faits  doivent  néceflairernent 
w  être  ftmdés  fuf  4ç  ff'm^p^gf  &  fur  iofl 
5  9  autorité* 
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ce  qui  nous  affure  de  la  poflibilité  iie  oer, 
tains  ëvénemens^  ne  peut  jamais  décider 
Suç  leurs  contraires  foient  inçoflibles  ; 
beaucoup  moias  encore  ibi^mes  ;n&u5  en 
djQit  de  fconclurre  qu'un  feit  fait  impoflî, 
bk  parceqlie  nous  n'tça  cwioi^w  pQint 
fiÇ  P^eil.  * 

ffy.  Bu^e^  fans  y  bien  penftr^  recon. 
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Pê  ^fipoffiUe ,  parcç^U  tfimpD^  mlkrçcm^ 
tr^âmm  (I3)>  Ô*  f«'//  «V«  impSfue  pçiftt 
fUé  le  cQurs  de  la  mture  puijje  ckan£er 
(14),  Mais  CCS  propositions  renverfcnt  a^fc- 
fohunent  tout  fon  fyftêma  Auffi  tantôt 
â  les  affirme  pour  favorifer  le  Pyrrc^apîjiC 
me  9  &  tMtôt  il  les  nie  pour  détruire  \ç&. 
Miracles.  Des  contradiâions  fi  groflières 
peuvent-eUcs  avoir  içur  fource  dans  Pignon 
rance  ou  dans  la  précipitation?  Ne  feraient* 
tlles;^  point  plutôt  de  ces  rufes  de  guerrç. 
auxquelles  on  eft  fqrcé  de  récourir  povof 
la  défenfe  d'une  caufe  défefpéréè  ?  Re- 
marquons d'ailloirs  après  Mr.  Leland, 
guc9  par  rapport  aux  Miracles,  le  véri^ 
tal>le  état  de  Ja  oueftion  eft,  non  de  f<^^ 
voir  s'ils  font  probables ^  dans  ce  cas  Pe^-* 
périmée  prouvârpit;  quelque  dhoife  ;  mais 
il  s'agit  de  (avoir  s^Hy  a  jamais  eu  des  Mu- 
racles^  &  ici  l'expérience  ne  peut  nous 
être  d'aucun  ufagc,  I^a  certitude  &  la  vé- 
|ité  d'un  événement  paflë  dépendent  uni- 
fluement  du  témoignage  ;  l'expérience  ne 
prouve  rien  dire<acment  dans  un  tel  cas. 

Mr.  flww^  paroît  avoir  fenti  qu'onpour^- 
foit  luiQppoier  ce  raifonemént;  auiïï  fait* 
il  tous  fes  efforts  pour  confondre  l'expé» 
rience  avec  le  témoignage,  donti^  félon 
lui ,  toute  l'autorité  eft  fondée  fur  l'expé^ 
riçnqe  ^ue  npuj^  avpns  de  la  vérac;ité  des; 

hO£QT 
(I3j  lUd.  p.  48. 
(14)  Ibid.  p.  62. 
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hommes  &  du  fentiment  de  honte  doot 
lis  font  affeâés  quand  on  les  ct»ivainc  de 
menfonge    Mais  il  ajoute  que  Veindence 
fii  ré  me  du  témoiçnage  dimhme  en  fn^apor^ 
tm  èeceqae  le  fait  :^'éloiffie  pats  ou  mmx 
du  cours  ordinaire  des  cbojes;  &  que  iorf- 
^'ilfaàt  d^ un  fait  extraordinaire,  il  y  a 
un  confliS  entre  deux  expériences  oppofées 
dont  l'une  détruit  Poutre.  Rien  n'eft  moins 
vrai  ;  car  un  fait  peut  être  extraordinaire 
&  fondé  néanmoins  fur  un  témoiatage 
fuffifant  pour  ilous  engager  à  y  ajouter 
foi.  Dés-lors  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  cho- 
fc  contradidoire  ou  manifeftement  abfur- 
de ,  c'eftla  nature  du  témoignage  bien  pJus 
que  celle  éafait  oui  doit  cfctemiiner  nô- 
toe  a^cntiment.    Dans  les  principes  de 
Mr.  Hime  Sn  ne  peut  A)nner  affez  d^élo, 
gcs  a  la  fageffc  de  ce  Roi  de  Siam  qui 
traitoit  d  impoftures  ce  qu'un  Européen 
lui  rappqrtoit  de  l'aftion  du  froid  &  de 
la  gelée.    En  effet  que  l'on  puiife  en  m 
certain  tems  de  l'année  marcher  fur  les 
caiDt,  &  qu'elles  acquièrent  alors  une  fo-. 
iKhte ,  qui  réiîfte  aux  fardeaux  les  plus 
pefans,  quoi  de  plus  extraordinaire  pour 
les  habitans  d'un  Pays  où  elles  confervcnt 
conftamiTient  toute  leur  fluidité!  Mr.  JEfc- 
m  a  tâché  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  * 
nous  ne  favons  fi  Mr.  Leland  a  compris 
ce  qu  il  a  voulu  dire;  mais  nous  avouons 
.  Jg^«it  que  m\m  n'^vo^  pas  eu  ce 

Tk9 
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Des  faits  extraordinaires  cet  Auteur 
paflc  aux  miraculeux  $  il  prétend  oue  fup- 
pofé  que  le  te*moignage  leur  donne  le 
plus  haut  degré  d'évidence,  Vexpérience 
des  toix  DE  LA  H ATTJKEfaurnit contre 
eux  um  flâne  démonftration  ;  de  forte  quenous^ 
^'Vons  ici  y  dit-il.  Preuve  contre  preuve. 
Quel  lanea^  dans  la  bouche  tftm  hom- 
me qui  définit  la  preuve ,  lin  argument 
^i  ne  laijje  aucun  tteu  à  foppojition  ni  au 
dmte  (15J  !  D'ailleurs  quelle  façon  de  rai^ 

^    -'   -"-  '-'   On  a  déjà  remarqué 

m  événement  ou  d'une 
déjà  arrivés  n'en  peut 
jamais  rendre  le  contraire  impoilible;  Mr. 
mme  en  convient  L'expérience  ne  peut 
pas  davantage  prouver  qu'un  événement 
ne  foit  pas  arrivé,  &  par  conféquent  elle 
ne  peut  invalider  en  aucune  façon  le  té- 
moignage fur  lequel  font  fondés  certains 
faits  qui  n'impliquent  point  contradiftidiu 
Le  raifonnement  de  Mr.  Fbme  fe  ré-* 
diiit  donc  à  rien',  à  moins  qu'on  ne  prou- 
ve  que  les  Miracles  font  abfolunaent  im» 
poffibles.  C'eft  auffi  ce  que  cet  Auteur 
youdroit  bien  que  l'on  crût,  &  il  i'iniinue 
de  fon  mieux,  mais  fans  alléguer  jamais 
la  moindre  preuve.  Qui  pourroit  en  effet 
prouver  qu'un  Etre  tout  puiifant  ne  peut 
pas ,  pour  des  raifons  dignes  de  fa  fagef- 

(IS)  Ibid*  p.  180. 
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fe,  fufbe&dre  quelquefois  le  couis  ordisu, 
naire  des  chofcs,  foit  pour  excitQr  Patteo* 
tion  des  humains  ^  foit  pour  autorifer  U 
mÎDSon  de  ceux  qui  viennent  de  fa  part 
xéformer  &  éclairer  le  monde,  &  arâel* 

tar  les  honuncs  à  la  vertu  &  au  boor 
eur? 

Tout  ci^ue  Mr.  Lbi^aka  dit  fur  cet 
83ticle  eft  aufli  judicieux  qu  intéreflânt, 
Ce  mérite  d'être  lu  avec  attentioa  dans 
foEvrage  même.  Qu'on  nous  permette 
follement  ici  une  réflexiiom  On  répréfen-» 
te  fouvent  les  Miracles  comme  contraires 
aux  Loix  félon  lefqueiles  0ieu  gouverne 
PUnivers;  ce  langage  eft  impropre;  il 
feut  foigneufcment  diftingaer  entre  ces 
Loix  &  ce  que  nous  apcllons  le  cours  «a*» 
turcl  ô?  oriSnaire  des  cbofes^  Cette  der* 
nicre  exçreffion  eft  relative  à  nôtre  cxpé. 
rience,  a  nos  obfervations^  à  nos  façons 
dç  penfer;  mais  par  la  première  nous 
defignons  le  plan  invariable  de  Dieu.  Les 
Miracles  s'éloignent,  fans*  doute,  du  cours 
ordinaire  des  cnofes;  mais  loin  d'empor« 
ter  au(:un  changement  dans  la  conduite 
de  Dieu  (comme  Sfinozje  Vz  ridiculement 
imaginé),  ils  font  entrée  dans  fon  plan 
de  toute  éteroité;  ils  en  font  elfentieUe- 
incnt  partie.  S'ils  nous  paroiifcnt  fortir  dç 
la  régie,  ce  n'eft  que  pajceque  nous  ne 
connoiiTons  pas  &  que  nous  ne  pouvons 
concevoir  touteTétendue  de  ce  plan. 

Vk*  lr£i«AND  examiQç.ea  nniifant  la 
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Hftifièm  Lttfrtf  h  nature  du  fémdigmge 
fur  lequd  eft  fondée  la  vécké  des  Miracles 
&de  k  RdiiCDeâion  de  JvC  lia  railem^ 
iié  &  mi^  dasESile  plus  grand  jour  ce  quo 
philieiarshahiics  gens  o^t  4it  dç  iQi^ix  fof 
cçt  iinpodaut  fi^t 

^  La  UÀjàkx:  &  ia  batotefol (égneot:  tu0i 
seu  dans  ia  fe<tondc  partie  de  fE£ai  dfi 
Mr.  Hime  que  dans  la  première.  Il  s'y 
propofe  de  faire  voir  que  iamais  dans  au-^ 
cune  SJiftoire  il  Ji*y  eut  d.'eTéncflient  mi* 
làculeux  établi  Tur  d'aifei  bonsarautnent 
pour  mérker^  qu*on  y  ajoute  foi.    La 

f^rcuye  dé  ceàe  propofition  11  prétend  la 
ircr  des  quatre  coimdérations  furvantes, 
î.  Qu'on  n'a  jamais  ffoàmt  ^  témoins  en 
faveur  iaucun  ?Hiracie^  qui  eujjent  lesqua- 
Utés  né cejf aires  pour  faire  recevoir  leur  té" 
moignage.  a.  Que  les  bonmes  ont  un  très 
grand  fencfféfnt  d  crme  le  merveilkux^ 
S.  Que  c'eft  au  mlieu  des  Nations  les  plus 
igmratUiei  fis^  ktplus  barbares  qu'on  froét^ 
ve  fe  plus  grand  mmbre  de  miracles,  4.  En^ 
fn^  que  têutes  les  Religions^  quelque  oppo^ 
fées  q^eUes  fuient  entre  elles  ^  ont  leurs  mi^ 
racles  quife  détruifent  mutuellement.  • 
Sur  chacun  de  ces  chefs  Mr.  Leland  fuit 
pied  à  pied  l'ennemi  des  Miracles  &  dét 
Fend  d'une  manière  triomphante  ia  vérité 
&  l'autorké  qui  fervent  d'apui-à  la  Reli-f 
gion  Chiétienne.  £t  d'abcm  par  rappoif 
afux  <{uaités  des  témoins  qui  les  atteftent  ^ 
g  f;^it  voir  qu'ils  ont  toutes  celles  qu'oii 

pem 
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peat  délirer ,  foit  quant'  au  nombre  des  té< 
moins,  foit  quant  à  leur  probité-  à  leur 
capacité  (16)  aux  motifs  de  leur  témoî. 
gnage  &  au  rang  qu'ils  tenoient  dans  h 
monde.  Ce  font-là  les  points  fur  lefquds 
Mb:.  Bime  infifte  le  plus;  ,,  £ntr'auties 
,,  il  exige  par  rapport  au  dernier ,  que  les 
n  témoins  qu'on  produit  foient,  quant  i 

(16}  Sous  la  capacîiê  Mr.  Hume  range  Véàa» 
caUon  ôe  It  fdence,  à  deflèin  fans  doute  d*eQ  ti- 
ter  des  condufîooi  comte  les   témoiiis  qui  attcA 
tent  la  vérité  de  TEvangUe,  dont  aucun,  fi  l'on  e» 
excepte  St.  Pdul^  ne  paioit  avoir  eu  ces  avanc^gç^ 
Mais  quVt*on  befoin  de  fcience  &  d'éducation  pour 
appercevoir  des  faits  ôc  pour  en  tendre  cémoignt- 
ge?  Il  ne  h»t  pour  cela  que  des  )^ux,  du  Cens 
commun,  de  de  la  probité.    Que  les  Apôtres  enp 
fent  été ,  par  ex  :  aufli  fubtîls  que  Mr.  Hume^  qu'en 
lêfoi^M  arrivé?  Les  incrédules  n'auroient  pas  man« 
que  de  les  accufer  de  fraude  &  dimpofture.   Bsle 
font  bien  encore ,  malgré  les  preuves  qu'on  leur  a 
mille  fois  (buinies  de  la  bonne  foi  &  de  la  fiaeért* 
té  des  premiers  Prédicateurs  de  TEvangile,  vifibie^ 
ment  incapables  d'avoir  tramé  Timpodure  dont  on 
•Te  leschar^r^  Cette  accufation  n'eft  k  la  vérité  in^ 
tencfe  que  par  Cjcs  Efprits  pénétrans  qui  trouvent 
dans  St.  Matthieu  toutes  les  rufes  &  toutes  les  fi» 
nefiès  d'un  délié  Politique,  dans  Mr.  Hume  tonte 
la  naïveté  &  la  fimplicité  d'un  homme  qui  cher- 
die  fîncèreroent  la  vérité,  &  dans  Mr.  Lblazvd  cet 
eQ>rit  de  tyrannie  Eccléûaflique ,  étemâ  de  im* 
placable  ennemi  de  nûtre  bonheur  &  dl  nàtie  ^  - 
heitét 
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;;  la  fortune  &  à  la  rq)Utation,  dam  do 
!i  tcUeS'  circonftances ,  qu'ils  aycnt  homr 

coup  à  perdre  s*ik  viennent  i  être  fur- 
l'  pris  en  fraude  '^  Mais,  comme  le  re- 
marque fort  bien  Mr.  Leland,  fi  celaii- 
gnifie  que  les  témoins  qui  ont  attefté  nos 
miracles  "dévoient ,  pour  être  dignes  de 
créance,  êtïe  diftingués  par  leur  rang  & 
par  leur  ridieffes,  comme  ils  auroient  eu 
tiar-là  beaucoup  plus  de  facilité  à  en  im« 
pofer  à  la  multitude  &  à  échapper  à  lafé- 
vôité  des  juges,  il  cft  palpable  que  leur 
témoignage  auroit  nécenairement  eu 
moins  de  force  &  d'autorité. 

Pouir  ce  qui  eft  du  penchant  qu'ont  le» 
hommes  au  merveilleux ,  iJ  eft  étonnant 
que  Mr.  iS«»^  n'ait  pas  honte  d'en  conclurre 
qu^il  nous  autarifi  à  réjettertautmkaclefans 
autre  examen  (l'W.  Mr.  Leuind  fait  très 
bien  voiïl'abfurdité  de  cette  conclufion.  Il 
avoue  que  fottvent  parunel^èreté  inexcu- 
fîbleon  a  admiscomme vrais  des  miracles 
prétendus,  parceçi^ils  favori/oient  kfyftê^ 
me  dominant;  ^,  mais  des  Miracles,  con- 
,,  tinue-tfil ,  qui  tendent  à  établh:  une 

Religion  contraire  aux  préjugés  du  Vul^ 

gahre^  odieufe  aux  Prêtres  &  aux  Ma^ 
Tî  fffl^^^^^  ^  ^^  Miracles  ne  font  pas 
„  reçus  fans  çcine;  il  faut  qu'ils  foient 
^,  accompagnes  de  tous  les  caraâères  de 

„  Pé- 

(27)  FhSf  £S  p.  z(4«  185.  tQ4*  205. 
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^,  l'widteâcrf  tSalr  qu'on  Szymc  fin;  té», 
^)  fent  p^itënient  les  iri Jracies  qui  fitteot 
^,  opôfés  par  J.  C.  &  par  fes  Apôtres. 

I^a  tréjiéme  cwifiiération  de  Afc.  Ùimé 
n'eft  d'aucua  poids  par  rapport  au  ChriP 
tiamfmc..  .^s  Perfonne  n'^ore  que  PEvan* 
^,  giic  fut  prêché  d'abord  d^os  ob  des  iié^ 
j,  des  le»  plus  cclairés  oui  furent  jamais  ^ 
^^  &  annoncé  à  ceux  de  tidi^  les  Peuples 
,,  qui  avoient  fait  les  plus  arandb  prœrès 
^,  dans  les  Am  &  dans  les  SciimeesL  Par* 
^^  là  tombe  entièrement  une  lemàrque 
4^  que  Mbr.  A^ittf^  fait  dans  Un  autre  œ< 
^,  éfroit  de  cet  £^7^^*  '^^^-^  t enfance  iwM( 
nouvetie  fyôffOH^  y  dit  Uy  U  arrhe  pref- 
fie  toûjmtrs^^ueûsgem  édairésy/om  frop 
feti  éPattentim.  Us  cmem  qut  la  cbêfi 
f^en  tHXttJt  pat  la  pemè.  Et  guani  dans  ta, 
Jkite  ils  cifercbent  à  àé<pmjrw  fimpollm 
Ô»  à  détromp^^  la  m*^itude^  ris  ne  feu^ 
'vent  y  réuifir  j  ils  ont  biffé  échapper  tec^ 
tafum  i  ks  témnns  ^m  pmmt  ttHen^ 
ger  ne  fiai  plus  ^  les  mémùirei  oui  pçur* 
raient  fer^r  à  écUarm  ks  fjutfs  fiM  pérk 
pour  jamais.  L'dbfenratiûn  eijt  vraie,  dè^ 
qu'il   s'agit  des   ptëtendus  Mkacles  de 

quelque  miférahleAvanturier^maiseUe  & 
feduit  à  rien  dès  «qu'on  Veut  i*a{^^ec 
au  Chriftianifme.  ^,  H  fut  e^qpofé  dès  fou 
^  berceau  f  remarque  Mr.  LEtASsaty  aux 
5>  plus  violentes  oppoiitions.  Les  Princi-' 
f,  paux  de  la  Nation ,  dans  le  fein  de  la-' 
f)  qudte  il  aroit  pris .  Aàiiraace^  firânt 

^  toui 
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'^  tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter  lespnv 
i>  pès,  &  l^étouffcr  entièrement  '**  Les 
Ju^  &  lesPayensétoient  également  inté- 
reflesàs'oppoier  à  une  Religion  aui  ne  pcni* 
voit  s^étabiir  que  fur  les  ruines  de  la  leur^ 
ils  examinèrent  fans  doute  les  faits  qu'on 
leur  aJl^oit^  &  il  n*eft  pas  poffible  que 
fi  ces  faits  euffentété  controuvés  ^  l'impof- 
turc  n'eût  pas  été  découverte- 

Enfei,  nôtre  Auteur  montre  qtfH  cft 
faux  que  toutes  les  Reliions  prétendent 
être  fondées  flir  des  Miracles*  Mat>amet 
n'a  jamais  allégué  cette  autorité*  Mais 
quand  la  fuppofition  de  Mr.  Hime  feroit 
rraie,  ques'enfuivroit-ii?  Que  jamais  il 
nf 7  eut  de  miracles  opérés  en  fareurd'au- 
cunc  Rdigion  ?  Voilà  encore  une  étrangp 
Ijogionie  !  Ceft  pourtant  la  Logique  de 
Mr.  Btme^  &  il  la  foutient  par  une  ma- 
xime que  nous  ferions  fâchés  de  voir 
adopta  dans  nos  Cours  de  Jufticen  c'eft 
fu^un  Juge  qui  frttend  deux  témoins  défofer 
iis  faits  contraires  ^  doit  rejetter  le  témm^ 
gnagf  de  tun^de  tmtre.  Qui  rfedt  <aw 
que  dans  un  cas  pareil  il  feroit  plus  à  pro- 
pos, pour  découvrir  la  vérité^  d'examiner 
attentivement  le  caraâèxe  des  cémoins  & 
la  nature  &  les  circonftances  du  faitqu^iîs 
dépofent? 

Le  rdle  de  cette  Lettre  eft  employiépat 
Mr.  LeUKp  a  montrer  l'injuftice  du  pa;« 
caUèle  que  Mf.  Bume  fait  de  quelquespré« 
tea^tts  Miracles  arts  ceux  de  l'Ëvai^^' 
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H  À  la  mauvaife  foi^,  par  ex:  de  leur  qp^ 

^►fcr  un  Miracle  ^ue  le  Cardinal  de  B/^tz 
t  avoir  été  fait  a  Sara^oJJe^  où  la  crain- 
te de  i'Inquifition ,  l'intérêt  du  Clergé ,  Iz 
fuperftition  du  Peuple  &  Pautorité  du 
Magiftrat  concouroient  également  à  rea* 
dre  Texamen  aulli  dangereux  qu'inutile. 

Mr.  H/;w^  s'étend  beaucoup  fur  les  Mi- 
racles de  l'Abbé  Paris.  C'eft  en  vérité 
traiter  ie  Public  avec  bien  peu  d'qçards, 
que  d'oferrappeUer  cet  extravagant  &  im- 
pie parallèle  après  ce  qui  a  été  écrit  ià- 
deflus  par  Mr.  Des  Vœux^  tant  dans  fes 
Lettres  fur  les  Miracles^  que  dans  fa  Criti- 
que (^nerak  du  livre  de  Mr.  de  Montre- 
ron^  oc  par  Mr.  Vemet  dans  fon  TVoité 
de  la  venté  de  la  ReUpan  Chrétienne  (ig^^ 

.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  réfoudre 
à  (quitter  Mr.  liime  lans  déplprer  l'abus 
gu'il  a  fait  de  fes  taiens.  D  femble  les4i- 
voir  confacrés  uniquement  à  introduire  un 
Pyrrhonifme  univerfel^  à  nous  enlever  le 
plus  ferme  appui  de  toutes  nos  efpéran- 
ces.  L'Univers  n'eft  dans  le  tableau  qu'en 

{>réfente  fa  Philofophie  qu'un  ténébreux 
abyrinthe,  &  l'homme  qu'un  Etre  man- 
qué qui  ne  parviendra  jamais  à  ce  à  quoi 

fa 

(i8)  Sca.  7  Chap.  aa»  13,  «4.  On  mni- 
vera  auffi  dans  ks  Tomes  19  &  20  da  la  Bi^/io* 
tbéque  Ra'tfotmée  une  excelleote  xéfiitatiCKi  dei'* 
ycage  de  Mr.  di  Mêntgtrw. 
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Ja  nature  &  fes*  facultés  montrent  évi- 
demment qu'il  eft  deftiné.  Moins  d'or- 
teil' &  de  fubtilité,  plus  de  fimplicité  & 
de  fentimeht  auroit  fait  de  Mr.  Hume  a- 
vec  fes  talens  un  Ecrivain  auffi  utile  qu'il 
rcft.agréabîe.  Mais  TafFeélation  &  la  va- 
jtiité  ont  privé  la  fociété  des  fruits  qu'elle 
auroit  pu  récueillir  du  génie  de  cet  Au- 
teur, Se  l'ont  rendu  àjuftetitre  l'objet  du 
mépris  des  gens.  fageS  &  vertueux.  .  Ce 
que  l'on  peut  dire  de  moins  dur  de  fes 
.ouvrages  qui  concernent  la  Religion ,  c'eft 
qu'Ûs  ne  (ont  guères  que  de  folles  faillies 
d'un  efprit  mai  fait^  qui  fe  fert  de  l'im- 
iperfeâion  des  connoiifances  humaines 
pour  ébranler  la  certitude  des  chofes  que 
nous  favons,  &  qui  prétend  détruire  la 
réalité  des  vérités  lesplus  frappantes,  par- 
ceqi:^  nous  ne  pouvons  pas  les  confiderer 
dans  toutes  leurs  relations  &  dans  toutes 
Iciufs  conféquences. 

Quel  malheur  pour  Mr.  Hume  qu'il  ne 
fe  foit  pas  fouvenu  de  cesv  paroles  remar- 
quables échappées  à  fa  plume!  Jenefau^ 
mV,  dit-il,  dans  fon  Eflai  fur  la  Provi- 
dence ,  regarder  comfne  de  bons  Gtqyens 
ceux  ûui  entreprennent  de  défabufer  lesbom^ 
mes  ae  certains  préjugés  {û  entend  par-li 
les  peines  &  les  récompenfes  d'une  autre, 
rie  ) ,  parcequ'ils  leur  ôtent  ainfi  un  frein  ^ 
les ,empéc boit  de  fe  livrer  au  vice^  &  qu'ils 
les  portent  à  violer  avec  moins  de  retenue 

Tom.  m.  Pétrt.  ïï.  M     •     .    /Sw' 
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tes  loix  de  Pépite  ^  àe  la  fociété  (1^)1 
Nous  foTihaiterions  de  tout>  nôtre  coeur 
que  ces  paroles  lui  fuflent  moins  appUcar 
blés  à  lui  même;  il  auroit  montre  plus 
d'^arcfe  po\ir  une  Religion  qu'il  nomme 
Ibuvent  la  fienne,  plus  de  reiped  pour  ce 
Jesu«  iju'il  afFeâe  a^ZT^fçUçxJbn  Sauveur^ 
&  moins  de  cet  efprit' que  nous  appié- 
hendons  qui  ne  le  faâe  afibcier  à  quelque 
heure  aux  fFoôiJlojîs  &  afux  M$rgam. 

ÂRTICJLE    NEUVIEME; 

Considérations  furies  Revo* 
lutions  des  Arts.  A  Pastis  chez  Paid 
Denis  Brocas^  rue  51^.'  j^aques  ^  aa 

'  Chef  St/  J^ean  1755*  in -80.  ti% 
pa^s ,  fans  la  Dédicace  &  la  Pré- 
face* 


L 


A  Dédicace  de  ce  Litte  a  été  diâéc 

J>ar  une  réconnoiflance  aflez  vive 
^  _  c  plaire  à  éclater  au  dehors,  mais 
afiex  délicate  pour  ne  fc  point  pemiettie 
d'àoges  adulatemsL  Mr.  de  Mshegas  fils 
d^on  Officier,  qui  marchant  fur  lestra- 

<i9)  Ibid.  p.  a^i. 
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tts  de  fes  Ancêtres  dans  la  carrière  de  là 
guerre,  avoit  acquis  quelque  , gloire 4  & 
perdu  la  fortune^  a  eu  le  bonheur  d'être 

iîrotégé  dès  fon  enfance  par  feu  S.  A.  Mr; 
e  Duc  ^Orléans.  C'eft  aux  faveurs  de  ce 
Prince  généreux  qu'il  a  dû  fon  éduca- 
tion ,  &  il  a  été  continuellement  honoré 
de  fes  grâces.  .Le  tribut  au'il  devoit  aU 

Ecre,  il  rapporte  aux  pieds  du  fils  j  il 
lit  nonuiiage  des  connoiflances  qu'il  t 
acquifes  au  premier  Prince  du  fang  Kayal^ 
dont  TAugufte  Maifôn  Ta  mis  ])ar  des 
bienfaits  multipliés,  en  état  de  £iire  va* 
loir  fes  talens  &  de  cultiver  Its  Sciences. 
Nous  ne  faurions  mieux  exprimer  it 
btit  &  le  plan  de  cet  ouvrage,  qu'en  nous 
fervant  deîi  propres  termes  de  TAuteur. 
„  Voici,  dit-il  dans  la  Préface^  lesprin-t 
^;  cipaux  objets  de  ces  Confldérationy:  la 
^,  liaifon  des  Empires  avec  les  Arts  4  èi 
,^  les  réciproques  influences  des  uns  &  des 
„  autres;  ks  caufes  qui  Its  ont  donnés  à 
^,  un  Peuple,  &  celles  qui  les  lui  ont  ra* 
^,  vis;  les  fourcesde  leur  renouvellenàcnt 
5,  chex  quelques  ims,-  le  degré  où  ils  ont 
^,  été  élevés  ou  abaifles  chez  tous:  l'exac* 
^,  te  connoiflance  des  hommes  puiflanjS 
^,,qui  les  ont  protégés:  la  juftc  eftima- 
5,  tion  des  hommes  de  génie  qui  y  ont 
4,  exceller  quelques  traits  légers^  prd|)res 
yy  à  caraâérifer  les  hommes  d'efprit  (jui 
9,  y  ont  réuifi  :  enfin  un  examen  rapide 
*«  de  la  nature  des  diffàrens  genres  de  lit- 

Ma  ,^  tera- 


^1 
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,,  térature  ;  un  petit  noipbre  d'obferva- 
„  tions  fur  les  défauts  qui  pourroicnt  nui- 
re aux  progrès  de  nos  jours  ^  &  (pel- 
uiies  confeils  pour  remédier  à  ces  vice», 
&  augirienter  les  fuccès  ". 
On  a  divife  ces  confidérations  par  Ages 
ou  par  Epogues.  On  en  compte  dix  huit 
depuis  Torigine  des  Arts  juiques  à  nos 
jours.  Chaque  Age  eft  indiqué  par  les 
noms  du  Prince  le  plus  généreux  qui  les 
ait  protégés ,  &  de  l'Artifte  le  plus  célè- 
bre qui  ait  fleuri  dans  fa  durée.  On  n'a 
dérogé  à  cette  loi  que  quand  PAge  tf  of- 
froit  aucun  Perfonnage  digne  d'être  infcrit 
dans  les  Faftes  des  Lettres. 

Si  nôtre  Auteur  s^eft  pamis  de  pronon- 
ces fes  jugemens  avec  hardieflè,  il  la  juf- 
tifie  par  ces  deux  confidérations  ;  Tune 
^'(W  a  vu  des  hommes  bornés  indiquer  les 
défauts  des  hommes  les  fins  éminens^  £5* 
guérir  ainjî  la  contagionque  f autorité  avoii 
fait  naître.  Chapelain  a  fervi  ComeilleôP 
ta  France ,  en  critiquant  le  Cid,-  l'autre 
que  la  République  des  Lettres-  eft  une  Dé- 
mocratie. Ceft  la  détruire  que  d^âter  à  fes 
membres  la  liberté  de  prononcer  ^r  fes  C6ef  s. 
Il  faut  que  U  plus  vil  Citoyen^ait  contre  A- 
riftide  le  droit  de  rojlracifme  :  il  faut  qiie 
le  plus  lâche  foldat.,  enfuivant  le  char  de 
Paul  Emile ^  puiffe  chanter  les* fautes  du 
Triomphateur. 

.  L'homme  eft  une  machine  organiféc  où 
préfidc  une  Intelligence.    Tous  les  Arts 

tcn- 


*  Avril,  Mai,  Jaiif,  1755.      449 

tdident  à  iàtisfaire  fes  beibins  de  Phomme. 
ou  à  lui  procurer  des  agrémens.  Les  uns 
ne  regardent  que  la  machine;  les  autres 
feulement  Pintelligence  ;  d'autres  enfin  re- 

P ardent  en  même  tems  &  la  machine  & 
intelligence.  Les  prémiars  s'appellent 
Arts  mécbani^ues$  les  féconds,  Sciences  $ 
les  derniers ,  Beau%  Arts.  Ainiî  Mr.  dk 
MteHEGAN  ne  borne  pas  fes  Conjîdérations 
à  fuivre  dans  leurs  progrès  ou  dans  le^r 
décadence ,  les  Arts  libéraux  &  les  Arts 
mécbaniépies ^  mais  encore  la  Philofophie, 
les  Belles  Lettres,  lajurifprudence,  en  un 
mot  tout  ce  qui  eft  renfermé  fous  le  titre 
de  Sciences ,  toutes  les  connoiffances  dont 
Pefprit  humain  eft  capable  ou  auxquelles 
il  eft  parvenu* 

On  demande  quelle  eft  Pépoque  de  la 
naiflance  des  Arts.  Elle  égale  l'origine  du 
inonde.  Les  befoins,  futilité  i  les  dou- 
leurs, les  plaifirs;  le  déiir  <j|p  favoir,  le 
1>enchant  à  imiter  les  firent  éclore  avec 
'Univers.  Cependant  ils  ne  naquirent 
point  tous  à  la  fois;  ils  ne  furent  inventés 
que  fucccflîvement  &  par  dégrés,  à  me- 
lure  que  les  hommes  fentoient  de  nou- 
veaux befoim  ou  que  leur  curioiité  étoit 
enflamée  par  de  nouvelles  découvertes. 
I^es  befoins  du  corps  font  les  plus  preilàns 
&  nous  frapent  davantage,  auffi  les  Arts 
ont -ils  été  trouvés  plus  vite,  à  propor-» 
tion  qu'ils  ayoient  plus  de  relation  avec 
\m*    Ain/i  l'Agriculture    a  précédé  .  les 
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Beaux  Arts,  &  les  Beaux  Arts  otA  pi;ci 
cédé  la  Philofophie. 

Les  progrès  turent  très  lents  arant  ïm-^ 
vention  de  TEcriture.  Les  Hiérogliphcsi 
qu'on  avoit  imaginés,  ne  pouvoient  in- 
ftmire  que  très  impartaitcment  un  petit 
Hon^bre  de  perfonnes.  Mais  quand  une 
fois  on  eut  trouvé  l'Art  de  rendre  la  pa- 
3role  feiUible  &  de  lignifier  tout  par  dts 
caraâères  qui  ne  lignifient  rien ,  dès-lors 
il  devint  aifé  de  perfeâionner  fes  coimoif-, 
fances ,  de  les  communiquer  aux  autres 
hoimnes  &  d'inftruire  même  la  Poftérité. 

L'Egypte  &  la  Chaldée  font  les  pre- 
miers Pays  où  l'on  trouve  l'Ecriture  tçUc 
que  nous  l'avons  à  préfent  C'eft-Jà  aufli 
que  Ton  voit  commencer  toutes  les  Scien* 
ces  &  les  Beaux  Arts  fleurir  pour  la  pre- 
mière fois.  Zoroaftre  &  Hermès  font  les 
premiers  Savans  dont  s'honore  Thiftoire 
des  Arts;  œmme  Semiramis  &  Sejoftris 
font  les  premiers  héros  protecteurs  à  qui 
ils  doivent  leur  homii[iage.  LesPhcnir 
ciens  qui  s'étoient  familiarife?  avec  eux 
en  Egypte ,  les  tranÇ)ortèrent  à  la  faveur 
du  comma-ce  <&  de  la  navigation  ea 
£urope;  &  l'Ecriture  comniuniquée  à  la 
Grèce,  y  caufa  une  révolution  qui  tour- 
na au  profit  du  génie  &  des  Arts.' 

Avant  la  coiuioiflance  de  l'Ecriture,  la 
Grèce  étoit  efclave ,  parcequ'eile  êtoit 
ignorante.    Mais  dès  qu'on  eût  acquis  ce 

moyen  facile  d'iaftxutUon,  &  (\\xon  fut. 
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fQ  {flrofiter,  l^amwr  de  la  liberté  immolé 
à  la  crainte  de  la  licence,  récrit  fes  droits 
dans  les  coeurs  des  Grecs.  Dès  qu^ils  pu-: 
lent  fe  former  des  Loix  écrites,  &  par 
cela  même  des  Loix  dont  rexiftencecoa^ 
tiaueile  &  la  fanâion  tiniTent  paiement 
m  refpeâ  &  les  Maître^  &  les  IPeupks  ; 
ils  ne  Toulurent  plus  de  DeTpctes:  Lcb 
^fprits  acquirent  plus  d'élévation;  une 
honnête  confiance  prit  la  place  de  la  ti* 
iniditéfervile.  On  penfa  plus  &plu3  noble- 
ment  L'induârie  qui  ne  fut  {>lus  gênée,. 
amena  l'abondance,  &  celle-ci  les  Arts.  . 
DaQS  ce  premier  âge  parurent  Homère 
Se  Héjiodcy  dont  les  Ouvrages  ont  de 

gands«défauts,  effets  inévitables  de  l'en?, 
nce  où  la  raifon.  étoit  encore  de  leur 
tems ,  mais  tous  deux  néanmoins  admi^. 
râbles,  le  premier  par  la  force  des  pen-. 
fées,  parle  charme  des  images,  par  la. 
douceur  de  l'harmonie;  le  fécond  par  lest 

5 races  riantes  qu'il  jetta  dans  fes  tahjieaux 
e  la  vie  champêtre,  méritèrent  de  faire 
les  délices  des  (îrecs  &  d^obtenir  l'iinmor- 
talité.  Les  éloges  qu'on  leur  donna ,  al- 
lumèrent de  toutes  parts  dans  les  cœur$ 
une  éhiulation  avantageufe ,  qui  produiiit 
le  dévelopement  du  çerme  de  tous  les 
Arts  &  de  toutes  les  Sciencesr 

La  Juriftrudence  prit  dès -lors  un  effor 
fijblime.  L.^  Loix  de  Ucurgue ,  en  aflu- 
rant  au  mérite  feul  les  diftinftions  &  les 
honneurs, -fijreAt  une  fociété  heureufepar 
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cdOL  même  que  tous  fts  Citc^ens  égttne 
ne  chachërent  à  s'élerer  que  par  le  mé- 
rite 

La  Mytbobgk^  oui  naquit  dans  cet  A.- 
gc  de  Ucwrate  Se  ^aomére^  eftpeut-étie^ 
dit  nôtre  Auteur ,  le  chef-  d^œuvie  de 
timaginatioQ  humaine ,  lofs  du  moins 
qu'on  la  cohfidère  dragée  des  fables  dont 
le  peuple  l'avoir  obfcurcie.  C'eft  dans  fe 
fonds  ^  ime  Religion  qui  préfente  la  Di- 
j^  vinité  dans  tous  les  objets  que  nous  of> 
^  fie  la  Nature  ;  qui  nous  montre  fes 
,,  càraâères  dans  les  plus  iogénieufes  al-^ 
,,  légphes;  qui 'nous  peint  fes  bienfaits 
y^  fous  les  plus  gracieux  emblèmes;  qui 
^y  nous  trace  nos  devoirs  fous  les  plus  no-« 
^  blés  &  les  plus  firapantes  images.  U 
^  s'en  faloit  bien  que  fes  Auteurs  fuffent 
,,  Polithéifles  :  ils  étoient  Phiiofophes  ^ 
^  &  il  eft  démontre  que  Punité  d'un 
y^  Dieu  a  toujours  £iit  la  baie  de  la  Re- 
„  ligion  des  Sages  '*  Ç  l  ). 

Le  fecmid  Age^  qui  eft  celui  de  Solon 
Se  de  Sapép^  préfente  une  époque  mé- 
morable ,  celle  des  fept  Sages.  Cétoient 
des  Citoyens  qui  confaaoient  tous  les 
momens  de  leur  vie  à  s'éclairer  Pelprit , 
&  à  fe  former  le  coeur.  Ils  cultivoient 
toutes  les  Scitnces ,  même  les  Arts  aima^ 
Mes;  mais  leur  étude  aroit  fuitout  pour 

(i)  p.  jp.  20. 
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objets  la  Nature  àPHomme.  Honorés  des 
Grands  ^  ils  en  étoi^t  confultés  &  n'en 
concevoient  point  ^orgueil.  Refpeâés 
des  Peuples,  iis  n'abufoient  point  de  leur 
crédit ,  &  ne  f aifoient  fervir  leurs  lumiè- 
res ^u'au  bonheur  des  hommeis.  Ils  fe  pi- 
quoient  d'être  toujours  vertueux  &  vrais. 
,,  Auffi  ne  les  voyoit  on  jamais  commen- 
„  cer  par  encenfer  aVecbaflefle  les  Grands^ 
„  qui  les  aimoient,  &  finir  par  les  déchi- 
„  rer  avec  fureur  (a).  '^  On  comprend 
bien  où  ce  trait  porte. 

Solon  rendit  heureux  les  Athéniens  par 
fes  Loix.  Thaïes  brilla  par  fes  leçons  de 
Morale^  &  cultiva  PAftronomie.  La  Poë- 
iie  Lyrique  fit  de  rapides  progrès;  Alcée 
s'y  diftingua  par  la  force,  Anacréon  par 
la  fineffe  ,  &  Sapbo  par  la  peinture  de 
l'amour  qu'elle  eixorima  aulu  vivement 
qu'elle  le  fentit.  Tbefpis  montra  le  pre- 
mier l'illufion  du  Théâtre.  VJrcbitecfure 
enfin,  la  Sculpture  &  la  Peinture St  figna- 
lèrent  par  des  ouvrages  aflex  beaux  pour 
être  dignes  de  trouver  place  dans  Phif- 
toire. 

L'Age  de  Perklês ,  de  Socrate  &  d'Ale-^ 
Sandre ,  fut  pour  la  Grèce  VAge  d'or,  La 
liberté  née  du  fein  des  Loix ,  donna  l'a- 
bondance ,  anima  l'émulation  &  produi- 
fit  une  foule  de  Héros  mêlée  à  une  foule 

d'Ar- 
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jd'ArtifKs  dans  tous  les  Genres.    Jufijiies 

i  quel  haut  dég^  de  gloire  les  Scie&œs 

&lesAitsnepanri]B:ent-ilspas?  Etcom^ 

bien  de  noms  fangeux  leurs  progrès  éboor 

nans  if  ont-ils  pas  tranfmis  à  la  Poftcrité? 

Les  marbres  des  Phidias  &  des  PraxiteÛ 

les  s  les  bronzes  de  Lyjippe;  les  pinceaux 

de  Zeuxis  &  d'AfeOes;  l'hiftpire  de  Tbucir 

dide^  Péloquence  d'IJacrate^  de  Périclès 

&  de  Démjlbène  ^    le  théâtre  d'Efcbiley 

de  Sofbock^  d'Euri^de^  &AriJloi^bane  & 

de  Menandre  $  la  philofcçhie  dAriJbte  $ 

la  métaphyfiwe  &Anaxagare;  la  fagefle 

de  Socrate  &  de  Platon;  la  magaificence 

des  Palais  &  des  Temples  d'Athènes  & 

de  Corynthe;  les  effets  menreilleux  que 

produifoit  la  Muiique;  tout  nous  montre 

chex  les  Grecs  une  élévation,  des  con- 

noiiTances  ,  un  goût  exquis  qui  leur  ont 

mérité  l'admiration  de  tous  les  Siècles. 

Alexandre  aimoit  les  Arts  &  les  piot&. 
geoit,  ils  fe  foutinrcnt  par  fa  faveur  iirf- 
ques  à  fa  mort.  Mais  dès  que  la  liberr 
té  de  la  Grèce  fut  opprimée ,  les  Arts  dif- 
parurent  avec  '  elle.  Heureufement  la 
Cour  des  PtoUmées  leur  ouvrit  un  azyle. 

L'Ewpte  devint  le  centre  du  favoir 
dans  l'Age  de  Pbiladelpbe  &  d'Arcbimédt. 
Le  Mufeum  d'Alexandrie  ne  fut  point  in-^ 
digne  d'être  forti  du  Licée^d'Athènes.  On 
•y  voit  même  des  genres  perfeftionnés.  Le 
grand  Arcbiméde  pénètre  en  Sicile  les  fé- 
aets  des  Mathématiques ,  &  déployé  pour 
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fy,  patrie  toutes  les  menreilles  des  forceai 
mouvantes.  Mais  fi  Philadelpbe  favo^ifa^ 
les  Lettres  de  les  Arts ,  fes  fuccefleurs  les 
dédaig[i^èfent  &  les  livrèrent  au  méçrist 
lis  prixeiit  donc  la  fuite,  &  ils  feroient 
péris ,  fans  une  révolution  heureuîe  qui 
leur  procura  une  nouvelle  patrie, 

Ce  fut  Rx)me  triomphante  fui  les  ré-^ 
cueillit  &  les  adopta,  dans  l'Age  de  Sri-- 
pion  &  à^Ennius^  de  Cefar  &  de  Cicéron^ 
Vainqueurs  de  la  Macédoine  &  de  la  Gré-. 
<^,  les  Kx)mains  admirèrent  les  Grecs 
qu'ils  avçient  fubjuguçs;  ils  af  rident  leujç 
langue ,  ils  fentirent  qu'il  y  avoit  un  autre 
mérite  que  celui  de  1  a  valeur ,  &  ils  trouvè- 
rent à  cultiver  les  Sciences  &  les  Beaux 
Arts  une  nouvelle  efpéce  de  gloire,  moins 
brillante  peut-être, mais  plu? réelle  &  plus 
utile  que  celle  qui  fe  trouve  dans  les  armes. 
Le  Grand  Scipion  les  anima  à  l'étude  des 
Lettres ,   &  encouragea  Pinduftfie  &  les 
talens.  On  éleva  des  Théâtres;  on  bâtit 
des  Portiques  ;  on  emboucha  la  Trom- 
pette héroïque  ;  on  tenta  la  Satyre  ;   & 
l'Eloquence  prit  dans  la  Tribune  une  nou- 
velle majefté.    Ce  fut  à  ce  dernier  genre 
Su'on  s'attacha  le  plus,  à  caufe  de  ks  in-» 
uences  .fur  les  affaires  publiques.  Par  eL' 
ie  C/V^'r(?«  grand  Orateur,,  fagePhilofophe, 
excellent  homme  d'Etat,  devint  l'amedu 
Sénat  Romain.  Son  exemple  &  fes  grands 
fuccès  mirent  les  Lettres  en  honneur. 
Ce  qui  avoit  été  heureufement  coni-. 
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mencé.  Ce  far  l'acheva.  EQ)rit  éclairé  par 
Pétude,  Génie  vafte,  Citoyen  prodigue, 
Cabaleur  adroit,  Candidat  fouple.  Tri- 
bun  f adieux,  Sénateur  redouté,  Confu- 
laire  adoré,  le  Soldat  le  plus  intrépide  de 
fon  armée ,   le  plus  grand  Capitaine  du 
monde,  dans  la  ville,  dans  le  camp. 
Ce  far  rem\ie  tout,  il  anime  tout,  il  pro- 
jette tout,  il  tente  tout,  il  exécute  tout- 
Cefar  chériflbit  tous  les  Arts,  'û  faifoit  fes 
délices  des  Lettres  ^  &  il  ne  dédaignoit 
pas  de  tracer  quelqu'ouvrage  aimable  ai. 
vec  cette  main  terrible  qui  venoit  de  fou- 
mettre  le  monde  connu.    Qui  après  ce- 
la auroit  pu  rougir  de  cultiver  \çs  Arts^ 
ou  plutôt  qui  ne  fe  feroit  feit  une  gloirç 
de  les  chérir  &  de  leur  donner  des  foins? 
L'Age  à:AuguJle  &  de  Virple  leur  don- 
na un  nouveau  luftre,  Se  les  porta  à  un 
déffré  de  perfeftion  plus  éclatant.  Le  goût 
A'MguJle  &  de  fon  favori  Mécétw  pour  les 
Lettres,  eft  célèbre,  &  leurs  noms  font 
devenus  l'éloge  des  Protedeurs  des  Arts. 
Auffi  vit-on  tous  \ts  efprits  fe  tourner  de 
ce  côté-là,  &  il  naquitune  foule  degrands 
hommes  qui  excellèrent  dans  tous  lesgen^ 
res.    Ce  fut  dans  c^t  Age  fertile  que  pa- 
rurent O^r^/Zf ,  Salufte^  Tîte-Lives,Vitru^ 
w,  le  délicat  TibuUe^  Ovide  ce  brillant 
Dodeur  de  Tamour,  Horace  furtout  ef- 
prit  fin,  délicat,  incomparable,  quand  il 
veut  chanter  fa  bouteille  &  fa  maîtreffe, 
badiner  un  fat  9  découvrir  les  ridicules  de 
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fon  tems,  ou  peindre  avec  candeur  fc^ 
fentimens  à  fes  amis,  mais  languiffant 
quand  il  raifonne;  en  un  mot  parefleux 
chatmant  qui  ne  peint  bien  que  ce  qu'il 
aime  &  qui  n'aime  que  le  repos  &  les 
plaifirs:  Virgile  enfin  génie  fécond  ,  éle- 
vé, étendu  y  jufte,  toujours  noble  &  tou- 
jours gracieux,  la  plus  belle  imagination 
qui  ait  jufqu'ici  charmé  PUnivers. 
•  Les  Arts  languirent  fous  les  premiers 
fucceffeurs  à'AuguJk.  Comment  auroient- 
ilç  pu  s'élever  fous  des    monftres  fous, 
cruds  ou  foibles?  Maisi  ils  fe  ranimèrent 
dans  l'Age  A^Trajan  &  d'Antonin^  où  les 
deux  PSne^  Quintilien,  J^artial,  Juve- 
nal^  Flutarqucj  Tacite^  Galten^  Ptdo^ 
mée  &  Plotitt  s'im^mortàlifèrent. 
L'Eloquence  fut  prefque  le  feul  genre 

Si  fleurit  pns  FAge  de  JuSen  &  de  St, 
rijbftome.  Simmaque  &  Aurelius  Viiïor 
fe  diftinguèrent  dans  le  profane;  St?  Am^ 
broife  &  St.  Grégoirâ^de  Naziance  fe  mon- 
trèrent dans  le  facré.  Mais  ils  céjjent  tous 
à  St.  Cbrijbftome ,  qui  attaqua  les  mœurs 
de  Conftantinople  avec  la  même  force  que 
Hémoftbèm  avoit  déployée  contre  les  vices 
ë' Athènes.  ClaudieneA  le  feul  Poëte  ef- 
tmiable  de  ce  tems. 

Les  Siècles  6.  7  &  8  font  autant  d'A- 
ges d'ignorances  où  la  tene  fut  couverte 
d'une  nuit  profonde,  où  les  lumières  de 
refprit  humain  femblent  avoir  été  étouf- 
fées, &  où  l'on  n'aperçoit  prefque  aucun 

Savant 
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Savant  refpedteblc ,  aucun  Aitifte  fameux: 
Ces  ténèbres  venoiçnt  de  deux  fourccs,  de 
la  fureur  des  difputcs  de  Religion ,  &  des  . 
Révolutions  fréquentes  qui  arrivoientdans 
TEmpire.  ,  . ,    . 

Tandis- qUe  Mahùmèt  &  fes  fucceffeurs 
jnrofcrivoient  les  Sciences  dans  TOrient,  ; 
rOccident  poffédoit  un  Héros  qui  tentoit 
de  raèeller  les  Arts  trop  long-tems  négli- 
gés. L*Age  de  Cbarlemagne  le  vitfeul  tai- 
re de  généreux  efforts  pour  réveiller  Ta- 
mour  des  Lettres ,  rhais  envain;  on  ne 
vit  de  fon  tetils ,  &  il  s'en  plaint  lui  mê- 
me 9  que  les  bigarres  productions  du  faux 

goût.  , 

UEtlfôpe  lânguiflbit  dans  l'ignorance; 
&  les  Sciences  feroient  entièrement  diC- 
parues^  ii^  dans  l'Age  du  Qranà  Alman- 
zar^  les  Arabes  ne  les  avoientpas  favo- 
rifées.  Bagdat  &  le  Caire  devinrent  des 
pépinferes  de  Savans  ^  &  de  l'Egypte  les 
Lettres  paiierent  enE^agne  dansles  Cours 
des  Princes  Mahométans.  Il  eft  vrai  que 
les  amateurs  fe  trompèrent  plus  d'une 
fois  fur  les  objets  des  Arts ,  que  la  Chi- 
mie enfanta  la  chimère  de  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux  4  due  la  connoiflancede» 
Âftres  produiiit  l'Aftrjiogie  judiciaire,  &^ 
que  rétude  de  l'Hiftoire  donna  lieu  aux 
ndions  des  Romans;  mais  d'un  autre  cô- 
té il  eft  vrai  auffi  que  les  vraies  Sciences 
ftrent  cultivées  avec  foin.  Aviceftne  &. 
Averroès  donnèrent  ^  k  Médecine  des 

fuc« 
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(iiccès  coniidérabIe&  Les  Sciences  de 
calcul  eurent  aux  Arabes  des  obligations 
immortelles,  La  Littérature  &  tous  les 
Arts  qui  peuvent  contribuer  à  civilifer 
les  Nations ,  firent  parmi  eux  de  grands 
progrès. 

Ces  beatix  jours  dtirètent  peu-  Tout  à 
coup  les  inexorables  Turcs  renverfent  It 
thrônc  des  Califes  &  le  thrône  des 
Sciences.  L'Egypte  fe  vît  réplongée  dans 
les  ténèbres  ;  &  l'Espagne  Mahométane 
ébranlée  par  les  Chrétiens,  n'eut  plus  af- 
fez  de  repos  pour  s'appliquer  aux  arts 
qu'elle  aimoit 

Tout  fut  perdu  en  Europe*    La  fuper- 
ftition  &  rimpofture  engloutirent  tout; 
l'ambition  des  P^péfe,  l'ignorance  &  les 
vices  du  Clergé  répandirent  partout  la  bar- 
barie i  Fefclavage  &  la  corruption.    La 
Jurifprudence  oubliée  laifla  les  Peuples 
tans  Loix.    On  ne  décida  plus  les  diffé-i 
rends  que  par  des  combats  finguliers  & 
par  les  épreuves  dii  feu;  Et  les  faufles 
Décrétales  devenues  la  Loi  fuprême^  af- 
fuJ€Sttirent  tles  Nations  &  les  Rois  eux 
mêmes,  aux  caprices  &  aux  pailions  des 
Ponttfes.    La  vraie  dévotion  fut  étouf- 
fée^ les  lumières  del'efprit  humain  s'é- 
teignirent, &  la  Morale  ne  fat  plus  que 
l'art  malheureux  d'éluder  fans  remords 
les  Loix  du  Chriftianifme  &  de  la  Na^ 
Uire. 

Les  CxoifyA&i  fi  funeftes  à  tant  d'é^ 

gards^ 
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Î rards,  fiirent  avantageufes  à  d'autres.  El* 
es  occafionnèrent  le  goût  des  voyages  & 
de  la  navigation  ;  on  commença  à  éten- 
dre le  commerce;  Venife,  Gènes  ^  Pife, 
Florence  firent  redouter  leur  Pavillon,  & 
s'enrichirent  par  leur  negoce-avec  TAfie. 
Comme  les  Pèlerins  étoient  pour  la  plu- 
part des  Voleurs,  ils  emiwrtoient  les 
chefs-d'œuvres  de  Sculpture  qui  les  char- 
moient  chez  les  Grecs,  &  ranienoient  a- 
vec  eux  des  modèles  qu'on  tacha  bientôt 
d'imiter.  Ils  avortèrent  auflî  en  Europe 
le  Code  Romain  &  la  Philofophie  d'-4- 
rijlote ,  qui  devinrent  en  peu  de  tems  les 
régies  du  gouvernement  civ  J  &  de  l'art 
de  raifonner. 

De  tous  côtés  dan^l'Age  des  &holafti- 
ques,  s'élevèrent  desUniveriités,  &  par- 
tout on  bâtit  des  Collèges  nombreux. 
Paris,  Boulogne,  Oxford ,  Salamanquc 
devinrent  des  entrepôts  littéraires ,  où  l'on 
vcnoit  des  extrémités  de  l'Europe.  Ja- 
mais les  Sciences  ne  furent  fi  relpec- 
tées,  même  des  llois  ;  jamais  on  n'é- 
tudia tant  qu'alors.  Mais  les  Scholafti- 
ques  n'étoient  pas  faits  pour  éclairer 
l'Univers  ;  jamais  on  ne  vit  moins  de 
juftefle ,  plus  d'obfcurité ,  plus  de  fauf- 
fe  fubtilité  que  dans  leurs  Ouvrages.  II 
n'y  eut  que  la  Peinture  qui  s'uniffant  à 
l'huile,  &  la  Mufioue  qui,  par  l'inven- 
tion des  caradères  facile*  de  la  ganame, 
ûrent  des  progrès  réeb.  • 
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-  Manuel  PaUûloffie  régnoit  fur  le  trône 
diancelant  de  Conftantinqple.  Effrayé 
Ndei'orage  dont  les  Turcs  le  menaçoient^ 
il  vint  chercher  du  fecours  chez  les  Prin* 
CCS  d'Occident ,  &  il  amena  avec  lui 
quelques  Savans,  &  entr'autres  Ctrifolo*^ 
ras  le  plus  célèbre  Grammairien  de  ce 
tems-là.  Cet  Etranger  habile  fit  venir  l'A* 
ge  des  Humanijles.  Il  fit  connoitre  à  Vh 
Italie  la  pureté  &  les  beautés  depuis  longr 
tems  ignorées  du  Latin  &  du  Grec  ,  & 
le  grand  nombre  d'excdiens  Difciples  qu'il 
fit,  répandit  daûs  toute  l'Europe  les  Bclr 
ies-Lettres  &  le  bon  goût.  Les  Langues 
vivantes  gagnèrent  beaucoup  à  ces  acquiii*- 
-tiens;  on  les  perfeftionna ,  on  hs  enri- 
chit; &  l'Eloc^uence ,  la  Poëfie,  la  Cri» 
tique  ,fe  relevèrent  en  quelque  forte  du 
tombeau  &  brillèrent  avec  un  nouvel  c- 
:clat.  Les  Princes  &  les  Papes  favoriferent 
à  l'Ênvi  les  progrès  des  Sci.^nccs ,  &  c'eft  à 
'.cette. noble  émulation  que  dût  fa  nailfan- 
xt  la  Bibliothèque  du  Vatican,  fondée  par 
Sixte  ly^  &  devenue  fi  fameufe  par  les 
:  foins  de  fes  Succefleurs.  Mais  ce  qui  con-- 
.tribua  le  plus  à  étendre  Pempire  des  Bel- 
les Lettres,  ce  fut  l'invention  de  l'Impri- 
merie  attribuée  par  les  uns  à  la  Ville  de 
Harlem ,  &  par  les  autres  à  celle  de 
.Maycnce. 

Les  Sciences  &  les  Beaux  Arts  exilés 
•  de  Conftantinople  &  de  la  Grèce  par  les 
.  Tuïcs,».  fe  réfugièrent  ca  Italie.   Ixs  ,Afer 

T0me  m.  fart.  JI.   "^      Itf  '  iicfs 
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Jkh  les  apdlère&t  à  Florence  &  ïeiir'  ou- 
vrirent les  thréfors  que  k  commerce  ieût 
at^oit  acqui&  r<.onie  furtout  les  adb^kta^ 
êo  plr  une  hcufeufe  fraude  ^  déCoumz.  en 
leur  ÊLveur  les  inncmihi^âbles  aumôoes 
qu'un  Peuple  créffaile'  deftmoit  i  de^  eso* 

ÎiiJbtions faintes  £9?  barbares.  L'Age  de 
feanlLA  du  T^^^r  eS  devenu  célèbre  pu 
U  rapidité  étonnante  de  fès<  picgiès.  dauf 
tous  les  genres.  De  npuareanx  VmgUAS.^ 
de  nouveaux  ApeUes^  de  nouvevix  Rti^ 
(Sas  màritèrent  TadoliratiDa  de  l'ËiBiq>a 
Lst  Chronologie  &  i'Hiftoire  fortiient  du 
cahos  par  lès  foins  des.  Réfiàrmateuis  & 
par  les  efibits  de  la  jalouûe  des  ^Cadioli^ 
ques  Romains  au'xls.  excitèrent.  La  dér 
couverte  de  la  Bauffalé  ^  dont  dn^  ignore 
rinventeur,  facilita  la  Nav^tioB,  &  la 
Navigation  devenue  plus  aifée  &  moins 
périlleufe  facilita  le  commerce  oui  fut 
porté  jufques  aux  Liffes-  L'étude  de  f  Ad 
tronomie  perfuada  la  réalité  des  Aîkifût- 
ifri^  &  fit  entreprendre  là  découverte  du 
mouveau  Mosiâk^  £c  Ja  découverte  du  nou- 
veau Monde  préfenti  à  fon  tour  un 
nouveau  Ciel  à  l'étude  des  Aftronomei 
De  nouveUesJ^antes  enrichirent  la  Bots- 
nique  ,  &  placèrent  à  la  Médecine  des 
iecQUts  jufmi^aJoss  :inconQus.  L'HMloixe 
Naturelle  offrit  à  l'œil  curieux  du  Pliil<>' 
iûphe  une  infiadtéde  Phénomènes  intéref- 
ians.    Le  hazard^  trouver  en  HoUande 

le  TâoTcope,  â;;p«j:e  fy^va^oor-^- 
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fetl^artingement  de  J'tJiiivere.  6n  dé- 
daigna le  Monde  dt  Pfo/mée^  &  GalHéi 
tilit  dàM  lin  plein  jour  le  fyftôiiie  d'Aftro: 
îiomie  que  Copernic  avpït  toupçonné.  .,.^..^ 

Notre  Auteur  procède  de  la  méipe  nii- 
nîcrp  pfour  développer;  cii  détail  i'hiftpire 
des  Arts  d'ans  les  Ages  dé  KcbeliisU  &  de 
Defcart'es^  de  Louh  të'Grani  &  de  ^^^- 
toni  it  Pierre  le  OrandSc  de  leiMtZi  de 
Louî^^  XP'  &  de  Prederîc.  Il  range  toutçS 
feî  Scîéices  &  tous  les  Arts  fous  divérfe^f 
diffes,  &  il  pafle  fïicceflîveiiieht  en  rq- 
vûcleS  plus  grandi  hominei  qui -ft  foi^t! 
dilKn^és  dans  chaque  genr:e;  il  les^  péiht 
avec  jiiftefle  &  les  abréde  avec  éçiuïtè;  fi 
fcaceavec  complaiiance  l'éloge  oes.  Pro- 
teâeurs  des  Lettres  &  letif  donne  route' lï 
gloire  qui  leur  cR  due.  Enfin  il  ftit  dci 
obferyàtions  fur  les  défauts  qui  pourraient 
ïRiire  de  nos  jours  aux  pic^ès  des^îcicn* 
ces  (STdés  Arts,  &  il  dorme  quelques  cpn- 
ieik  pptir  'rénaedier  a.  ces  'fices  \éc  ang- 
inenter  les  fuccès.  < 

Tout  rOuvragc  eft.intéttfiant    II  yli 

dans  le  ftile  de  la  clarté  9  (le  l'élégaàçe, 
du  feu:  II  y  a  un  grand  nombre  de  traits 
brillans,  Se  de  caraâères  tracés  avec  jut 
teflfe  &'  avec  force.  ïl  y.  a  pour  la  méthot^ 
de  Une  belle  brdônîf àtkte.  tt  y  '  a  dâii?  le 
choix  des  objets  1>eaucoup  de  goût  i&M 
iâanière  dont  ils  fo^t  pi:éfentés|  fiqipbfè 
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joignent  quelques  déEnuts.  On  trouvera 
quelquefois  des  inexaâitudes  &  du  faux 
trillant  dans  le  ftile;  on  trouvera  des  en- 
droits où  trop  d'attention  à  châtier,  à  li- 
mer des  morceaux  dont  on  n'étoit  pas 
content,  leur  a  Eût  perdre  le  naturel;  on 
trouvera  quel(}ues  traits  de  partialité  en 
£iveur  des  Artifies  ou  des  Proteâeurs  des 
Lettres  pour  lefquels  nôtre  Auteur  s'eft 
prévenu  ;  on  trouvera  enfin  qu'il  n'auroit 
pas  dû  borner  la  diflribution  de  fes  éloges 
a  la  France,  PAngleterre,  l'Italie, la ftloC- 
covie  &  Berlin,  &  qu'il  y  a  eu  dans  d'au- 
tres Nations. des  grands  hommes  qui  ont 
^ti  mérité  de  la  République  des  Let- 
tres, pour  obtenir  une  place  d'honneuc 
dans  l'niftoire  des  Arts.  (  "*) 

(*  )  La  fuite  dans  la  partit  prochaine. 


ARTICLE  DIXIEME. 

HiSTORIA    EpISCÔPATUUM    F0£DERATI 

Belgii  ,  ucpoce  Mecropolitani 
•  *  U/^râf/VaSmnecnonSuffraganeorum, 

'Harlemenfisy  Daventricnjis^  Leofuir- 
".  dienfis  ,  Grohingenjis  &  Middelbur* 
.  B^fis\  In  quâ  (ingularicer  eminent 

Provinciarum  Antiquitates  ,    Ur- 

biumâ;  Pagorumlncrementa,  £c* 
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^  cleïïaram  ,  Abbatiaràm  ac  Cœrio- 
bioratn  Origines  ^  Fandatores ,  Pa- 
troni,  Jurisdîftîones ,  Privilégia , 
Jura  &  PoiTeffioiies  ,    Tabuisque 
t]î]ibus  ea  firmantur  innumers^ ,  qua- 
rum   t>brimae    haflenus    inédit». 
'    Itemqoe ,  PfaBfuI  um ,  Abbatam,  Ab- 
'  l)àtiflkrum,Reâ:oVum,VirorumtUnaL 
Ecclefiafticorum ,  tum  Polidcorom 
.  Vit»,  Gefla^Lucubrationes,  aliaqoe 
ex  Ecclefîarum  Monumentis ,  Mo« 
nafteriôrum  Côdicibus,  Bibliôthe- 
carum  Archivis,  Autbenticis  Anao* 
tatis,  Pacriifque  Scriptoribus  eruca 
^   ac  p^bKci  jurià  fafla ,   per  H.  F. 
'^  V.  H.  Sac.  T.  L.  Fie.   Tr.  Opus 
'  t)mnibu8  Antiqoitatum  intra  &  ex- 
tra Patriam  ftudiofw,    dîu  defide- 
racum  àc  neceirarinm  /  quibordam 
•  Ffgurïs&lcmibusVirorvtmUluîïnnm 
;  'àùélutn.  Antuerpia ^pud  Joh.  Bapt. 
'  Vefdûffifiy   &  Ultraje^i  2LpvLd  Her* 
"Vian.  &  Job.  BeffèUng  MDCCLV. 
'  :^  vol.  in-fol. 

-      .  c'cft-?L-diiçe^ 

Histoire  des    Evêche's  deô  Pro- 
vinces Unies  des  Pays-  Bas ,  fa- 

N  3  '^<^î^% 


.  irllti^eçjit»  que  de/es  Sfiffrâgç^\le$ 
'  Evêcbis  de  Ha^lçm,  d^  Deyemer, 
\  de  LeuwaaVdep,  .(fc  Gronîngen,^ 
rfp  Middelbourg  ;  Où  fe'vpyent  ,Ies 
jintiquités  d^s  Provinces  ^  les  C^fgipes 
Ê?  Jccroiffèmçns  des  Villes  ^des  ^oijargs^ 
^es  Eçlyes'9  des  abbayes  ^  dfis  Ççit-^ 
veji^î  i  l^rs  Fondateurs ,  îetdrs  Pa- 
trms  ^  leurs  ^ur\f4iàî^^     leurs  Pri- 

tiléges  I    leûr^^  Pj'P^^^y  ^^ï^  ^slfif' 

Jims  I  l^s  Doat/itmns:  qui  en  fioi^tienfifnt 

fes  titres  ^  .dorif.  iâ  plyparf  riaypifnf 

pas  été  imprimhjufmicii  iaf^ie,  les 

jkions ,  les  Ecrits  ç^c.  des  Pjélps , 

Abbés ,  Abb^es  \  R/sêteurs  (^  autres 

tap  Eccléji(f/t\q^es  que  Politiques  ;  Ow 

vr^gçtifédes^^^^mens  co^[e{\îés dans 

,  Us  Eglîfes  y  ^^  ]!i^q^ufcrits:^gar^^^  d^^ 

r  if  S  Monafi^^i  4^  \krçbiyes\  des  ^«V 

^•Jbliotbiiquesi\des  S^i^ç^ieils  autlfen^u^s, 

..des  Ecrits d^s  Sçmqns  du pn^ ;\^ii(firé. 

^  fiu  dedans  0  ^'dehors,   utilf  pfffyH 

aux  Amateurs  de'^MntrgtiiSjf^;  of^  ^V 

ne  Carte  Géographifjue  S?  3e  Planches  * 

ainfi  que  des  FéPsrtrits  de^  plufieurs  Hom* 

mes  illujlres,  ,  P^r  Hugues  jF^aîï- 

çois  VAN  riufiSEN ,    jLkçntie   en 


.*«»>  M«tï  Jpi»,  îTJJ^    ^ 

iWMùhg^e  ^   fricahe  d'UtYeeh,    A 

^'^v^tschez  Jeatn  fiapwfle  Vérduf- 
-fen  B'i  Utrécht  r*^2  Hèî*fean  fiP 
Jean  Beffelifig  MDCCLV.  ^rawi 
/()&.  Tam.  I.  pagg.  614  .po«r  /*£-. 

'_^^^^^  i^'Utrecbt.    Tpro*   IK  j^g-^. 

itjpmrrE^êché'ûeHiWtitiy^agg» 

201  pottr  ÏEvêchédè  Oeveflt^r ,  pagg. 

1 39  poï/r  rE^êictfé  de  Ledwaarden , 

ip^ië^  75  P^^  rEvêché  de  Gronîn- 

.  €^en,  |wgg:.  84  pour  l  EtêehêÂcMid- 
rdelbourg ,  fans  ccmpt^  les  Préfaces , 
ks  Indices  (^  les  Tables. 

>        ■  .  ^   ■ 

r  , 

A  Près  un  titre  auflî  détaillé  nous  Tom- 
mes difpenfés  d'apprendre  de  nôtre 
chef  au  LeÛeur  quel  but  le  propôfe  l'Au- 
teur dans  ce  grand  Ouvrage.  Il  yit  le 
jour  en  I7I9,  wais  depuis^  renfermé 
dans  un  magazin  pat  des  raifons  dont  il 
importe  peu  au  rublic  d'être  infoî'mé, 
lés  Libraires  qui  Pont  acquis  fe  'hâiDent-dç 
lui  rendte  fa  liberté,  &  afin  d'en  faciliter 
Pacquilition,  ils  annoncent  que  pendant 
toute  cette  année  on^  pourra  le  le  procur 
rer  pour  la  fomme  modique  de  i^  florins 
argent  courant  de  Hollande  ;  mais  que  . 
ce  terme  expiré  ils  ne  le  donneront  qu'à 
iS  florins;  &  que  dans  ces  derniers  exem- 
plaires on  ne  trouvera  ni  la  Carte ,  ni 

N  4  qua- 
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guatofte  Eftampes,  ni  cinq  Portraits  yii 
fervent  à  1  ornement  des  exemplaires 
qu'on  peut  adlueliement  acquérir  ch« 
eux  ou  chez  leurs  correfpondans. 

Ils  offrent  en  même  tems  pour  ix  flO' 
rîns  un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur , 
qui  avoit  déjà  paru  en  1715  en  i  Volume 
.  fetit'foBo  divifé  en  deux  Parties ,  fous  le  ti- 
tre deBATAVU  Sacra  &c  Dans  iz  premiè- 
re, qui  rfeft  que  de  251  pages,  fe  trouve 
un  abrégé  hiftorique  de  la  viç  tant  des  XX 

Ï crémiers  Evêques  d''  trecht  tous  canoni- 
és  depuis  S.  tVillil^ord^  jufquà  S.  Ber^ 
nulpbe  inclufivement,  que  des  XL  fuivaas 
dont  le  dernier  fut  George  Comte  d'%- 
«r(?«4  dw-cédé  en  1559.  La  féconde  partie^ 
qui  eft  de  53<5  pages,  contient  avec  Thif- 
toire  des  prétendus  Prélats  d'Ut^echt ,  de-t 
puis  Péreaion  de  ce  ficge  en  Archevêché 
&  la  nomination  de  Frédéric  Scbenck  Jç 
^p  de  Septembre  1560,  celle  de  leurs  fuc- 
ceffeurs  titulaires,  dçs  Vicaires  Apoftoli- 
ques  que  Rome  leur  a,  fubftitués  jufqu'au 
10  Mars  171 1-  Dans  tout  le  cours  de 
l'ouvrage  il  eft  parlé  des  Coadjuteurs  de 
ces  Evêques,  &  de  leurs  Vicaires,  de  leurs 
Décrets,  de  leurs  Réglemenî>  Synodaux, 
des  Synodes  tenus  par  eux  ou  dans  le 
pays,  de  leur  tems.  On  y  trouve  avec 
cçia  une  notice  de  tQute$  les  Egiifes  au- 
tresiois  dépendantes  de  TEvéque  d'Un 
trecht,  les  noms  &  doges  de  pjuiieursdesj 
P^ifteurs  qui  k^  put  delTervies  &  des  fi- 

TOAS 


tins  honinies  qai  y  ont  fleuri  jufqtfà  n6-' 
Ire  Siècle,  le  tout  zccoaipzffié  de  quanti-»  • 
té  de  Diplômes  &  de  piédos  authentiques  y  * 

5[ui  fervent  à  confirmer  les  'faits  qui  y  • 
ont  avancés  &  les  droits  qui  y  font  dé-  * 
lignes. 

Ces  deux  Ouvrages,  IzBatavie  facréê 
de  tHiJloire  desEvêchés  des  Pr&vrnces^VnifS^ 
font  en  quelque  force  inféparables.  Le  fe-^ 
<ft)nd  renvoyé  fouvent   au  premier ,  & 
plus  fouvent  encore  il  y  flipplée,  foit  civ. 
cxpofant  de  nouveaux  faits,  foit  en  pi^ 
duifaht  des  ddcumens  nouveaux  pour  en't 
cohftater  la:  vérité.    II  abonde  en  pièces 
authentiques  dont  plufiems  tf  avoient  pas 
été  imprimées,  en  anecdotes,  en  parti-; 
cularités    littéraires    qui    iiitéreffent    les 
Sciences  &  PHiftoire.    D'ailleurs  on  y  a 
une  notice  beaucoup  plus  complette  què^ 
dans  la  Batavie  fa&ée  de  toutes  les  Egli-* 
fes  &  de  toutes  les  maifons  ReligieufeS" 
qui  fubfiftoient  autresfois  darts  ce  pays. 
'  Le  Diocèfe  dç  VEvêché  d'Utrecbt  occUw. 
pe  le  /.  Volume  tout  entibr.    On  comptoit; 
dans  ce  Diocëfe  Z4  Egliflss  Collégiales^ 
X^  Abbàyès,  15  Commanderiesde  l'Ordre 
de  Makife,  ou  de  l'Ordre  Teufonique,  3  '> 
Couvens  de  Religieufes  de  St  Brigitte^  i. 
de  Bénedîéèins  -^  2  de  Bériédiftines,  2  de?; 
Hiéroniftiites  ;   7  de  Cifterciens  ;    2  de- 
Templiers^  I  de  Frères  Pénitens  de  rOr^. 
dre  de  ^.François;   8  d'Alexiens  &  de 
CcUitcsiïv  d'Auguftins*,-3<2><l^Aiiguûines,. 
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ré  de  Be!î;umj  Chanoines  "Régiriîcrslfeaô 
Jugujlin  près  de  Leuvaarde,  &  la  Prévô* 
té  d'un  riche  Couvent  de  rrémontrés  à 
Bolswftert.  Ils  auroiwit  eu  fdus  leur  jurif* 
didion  8  Villes  murées,  3  grands  Bourgs, 
531  Villages,  ço  Abbayes,  jo.MônaftQ. 
tes  en  y  comptant  <léux  mailons  de  l'Or- 
dre Teutoniqufe ,  Funç  à  Nés  ,'  Tautre 
à  Oideschot ,  le  tout  fous  on^ÈeDoyea- 

f'/ÏV.  Oromnpie^  avec  les  Ommelandcs 
ciu  le  plat  pays ,  ■&  4e  pays  de  Drenthe  a' 
èii  trois  EvècfiKS  jfeàH  Kf^  en  15(53  J^^^ 
BrKé^T?» ,  noiiunéà  Mrchévêché  d'Utrecht 
àv^t  que  d'aVÔir  reçu  fes  Bulles  de  con- 
firmation pour  rEvéohé  de  Grqnii^e  eaf 
Ï57^î,  A  ArmuM  Neylen  nomipé  en  1589  > 
ïnâis  fins  pouvoir  êt^e  facré  ni  prendre 
foifeflîon.  F  ml  Vf  avoît  attachée  cefi^ 
four  t'entretieit  dç  latable  EpîfdOpale  Pan- 
éîenne  Abbaye  d^Adwaerdé  Ordre  de  Ci- 
feaûbcprèsdcCroningue,  Elle  avôît  été  fon- 
déel'to  1192:  fon  Ëglife^toit  magnifique^ 
fes  revenus  confidêrables.  On  trouve  ici 
uh  Catalogue  lïîftbriqlié  de  tous  fes  Ab- 
Bi&,  jûfquesen  P578,  publié  pour  là  pré^- 
mîère  fois  d'après  un  MS.  coïntttuiiiqué 
à  rAutem-.  Le  Diocèfe  entier  com^^oit 
outre  \çs  villes  de  Groningue  &  At  Dim« 
jiie;  un  nonïbi^e  conlidérable  deBoui^s  & 
de  Villages  dans  tes  Ommelàbdes  i,  ou  fe 
wyôfent  plus  de  iGo  Eglifes  divifôes  fous 
plttikûis  Fré^ôté^  dont  5  ou  >§  avoknt- 
'-  ^  re- 
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jçelevéde  rEvcdiéMe  Munfter,  &  toutcai 
les  autres  du  grand  Prévôt  &  du  Collège 
de  i'Eçlifc  Cathédrale  d'Utrechti  dans  le 
Pays  de  Drenthe  dont  Coeverden  eftcom+ 
me  la  capitale  ^  Se  qui  ne  faifoit  qu'un 
poyenné,  il  y  avoit  une  40c.  d'Eglifes'i 
dans  le  tout  39  monaftères. 
'  V.  Refte  enfin  PEvêché  de  Midde&aurg. 
Jufques  à  Tan  1559  toute  la  Zélande  étoit 
pour  le  fpirituel  wusPinfpeâion  du  Grand 
trévôtde  la  Cathédrale  d'Utrecht.  Versl% 
fin  du  Xn  Siècle  Godebali  XXtV  EyêquQ 
d'Utrecht  avoit  fondé  à  Middelbouig  une 
Abbaye  de  Chanoines  de  TOrdre  cte  St- 
Jîortbert  pu  de  Pémontrés.  La  nouvel- 
k  Abbaye  avoit  été  confacrée  à  la  Ste. 
Vierge  &  à  St.  Wcolas^  Se  dans  peu  PAb- 
i)é  s'y  étoit  élevé  à  un  degré  étonnant  d^^ 

Ï^uifTance  &  de  richefies.  Il  poiTédoit  dans 
a  Zélande  feule ,  &  ce  n'étoit  que  la 
inoindre  partie  de  fon  revenu,  plus  de^ 
1770  arpcns  de  terre.  Quand  les  États  de. 
la  Province  étoient  affemblés,  ililégeoit  à, 
la  droite  du  Comte,  tandis  que  le  grandi- 
Commandeui  de  PUrdre  Teutonique  n'oe- 
cupoit  que  la  gauche.  Pendant  long-tems 
il  eut  la  noniination  à  toutes  les  Eglifca 
&  Chapelles  de  la  Hollande  &  de  la  Zé- 
lande. Vers  la  fin  il  confervoit  encore  ce. 
droitTurdiverfcsEglifes de  Zélande,  &ea 
Hollande  fur  TEglife  Cathédrale  de^  St» 
jaques  à  la  Haye,  fur  la  Chapelle  d'Ey- 

kcftduiAeft,  qui  dépcado^jt  4«  cette  derniè- 
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in  ,&  Toi  li  ^htipi^dfc  St  AilfoinA  Sche^ 
Vding.-'  /  ,  "    - 

En  éri^ant'  l'ÊgBfe  de  Sti  'Prem  38 
'Mîddab(Jt»8ren'CatHe4râre&  foff Siégeait 
Evèehé,'  l'Ablrifyèf  {ht.  affighéé'a«i-'ndu^l 
E«ô«fôÉ;  •  Sefti'  Dîôcafe'cortiiitaiôîfMîii 
delboure ,  Flefl^é  V  Vè^  ;  SémUidé: 


/ 


à  âfi^6tttfeV  <S-plàs;dé  îôC?  Villages'^  Icj 
Ibut  lous  quatre  Dô^èiiiiés,  celui  (le  Wàl- 
dïre\j  celui  de  l'Efcaùt  ou  dé  Sôfiou^e , 
èeluî  du  Sud^Bevélâifd'^  &  cdui  de  Bor- 
ifelen.  On  y  coto^oît  Y  EgHfts-' Collé- 
giales, &  iveémKiràye33'iïwî)hâftèfesjr 
compris  3  Màîfohî  de  TOrdreTeutonique 
a  Middélboufg,^  à  Bfèfinge ,  '&  à  Saiit. 
ilioorféJ 

Le  pttrtiid  Evêi^iie'dë  te  Dibcëfcfut 
JVirfôàri  de  Caftr^  Chânoihe  d^Uti-echtï  tz^ 
cté  à-Malines  par  le  Cardinal  dé  Gran'Oèl^ 
tts  aucomméncçfiîîènf  de  l'an  îjôi ,  (S dê4 
éédé  ta  1^74--  Jjèun'vah  Sfryek  ZélâildoS 
Ait'  noirinié  après?  'lui '  par  Keauèjrfrr  eri 
î57f  ft'facré  à  Namuf  eh  15SÎ ,  iriaîs  iif 
mourut  à  Louvain  èft  iÇ94'ï'réflâénta(? 
Collège  établi  pt  fmppt'ïn  faris  avoir 
jamais  pu  prendre pofFefflon  dc'fôD'BVc- 
ché.  Cbaries  FbtEppe  Wf  ttodùân  hn  fuC- 
e'eflcur  eut  le  même  fort:  U 'fut*  facré  à' 
Aloftfanspoffédétjdnià'is.  l^y'.Vioya'rtemt-^ 
me  aucun  jour  ,il'foKîeitai1ÈVèdhétlè'^U- 


Nôusr  m'fmtic^  -  paâtlhfitiB  Ictin  )  coi 
détails:  ^'eft?  iffei  d-aTOft tparcoum  d'ujad 
Vue  rapide  les  principaux  objets^  qui  Tout: 
contenus  dans  les  deux  ykAiiiacs^dtfl^i 
ttnre  desEvécys  4esSt%iiincei^XJiiie^.^  Unr 
Ôuyràgé'dè  la- nature  de  celui-là,^  ii'efc 
guèrey  ftifceptible  d*extitiit  '  ë^  foni:  d(^ 
notices-^  tos  «  antiquiciss'  des  pardculasW 
t&  Iittéaâre^4  des  di(bûi![](ihfr'dô  droits^ 
dèrf  privilèges^  des  aétes,  des  dïplonaesy 
des  recherches  ftir  les-ViUes»^  fur  lès  Ëgli» 
fes ,  fur  les  pferfonnes ,  %  Ueftt  'autres  chcKf 
fes  fêmblabies  c^'il  taut  voi^  daiâ  le  Lî^ 
Vrc-'  même.  Çeft-  un-  Livre  4  confuker  a-» 
vec  Mit  djêui^  une  infinité  d'oècaiioasea 
étodiantl^Hiftoire  des  Pays-B^ 

Il  éfttifèi-titilc^  néceffaire'iïiêmc  au» 
Catholiques  Romains,  pour  la  confcrvai 
lion  des  dôcurnens.  &  des  faits  qui  intë^ 
tdTent  leut»  Religion,.  B  l'eft  peut-être oow 
core  davantage  aux  Prdtéftans  de  ce  pam 
mais  par  des  endroit^)bi^'di&âren&^  r.  iUi 
peuvent  s^  inifruire^  du^  nombre-  prod£» 
gieux  d'Eccléfiaftiques ,  furtout  de  Môét 
nés ,  dittit  ces  Pn5vinces  4<^oient  fiudiar- 
géôs  avant  la  Réformatibi^  ;  des  vaftéf 
pofleffions  ^quierofliiTalatti  leurs  rihreiiux^ 
^  de  ce- qiï'il'devoitien  coûtera  l^ùrréb^ 
àux^peuplie^  pour  nourrir  le^pa^iTeuic  ha4 
tntans  d  envkon  450  Monaitères  faxis  pari 
lep  d^  Cx^dsv  àé  letifô  Vicaires  &  de  tooft 
leCla-gé^ftcUlidr*  2*  Sr Pôn oppofeà œi 

brc 


L 


47&  Bibliothèque  des  Sciences  ^   . 

fate  tant  des  Eglifes,  que  des  Pafteurs;  & 
les  penfions  il  modiques  qui  Its  aideat 
à  fubiifter  eiix  &  leurs  faniilles\j  fous  le 
jpoids  d'un  Miniftère^  dont  il  ne  leur  re- 
vient d'ailleurs  d'autre  profit^  que  Tboa- 
neur  de  faire  leur  devoir^  on  fcntira  fins 
peine  combien  la  déformation  a  été  a-^ 
vantageufe  à  ces  Provinces  du  côté  du 
.  tpmporel  auffi  biefi  que  pour  le  ipirituel 
&  pour  la  confcience.  5-  Qu'on  pouffe 
donc  plus  loin  la  rcfléxion;  qu'oïi  fe  ré- 

Î réfente  ce  qui  ârriveroit  fi  jamais  la 
^rovidence  venoit  à  permettre  que  le. 
Papifhie  prévalût  dans  ces  Provinces* 
L'Èglife  Komaine  ne  perd  jamais  fe» 
droits;  elle  conferve  trop  bien  ks  titres i 
&  û  jamais  chc  fe  trouvoit  à  même  de 
les  faire  valoir  pour  revendiquer  fes  an^» 
ciennes  poflcflîons,  que  de  particuliers 
ruinés,  que  de  Seigneurs  dépouillés  d^ 
leurs  terres!  Qii'eft-ce  que  lEtat  en  géné- 
ral n'auroit  pas  à  perdre  de  fa  puiflancc 
&  de  fes  revenus  dans  cette  funefte  révo* 
lution  ! 

Au  refte  il  n'eft  pas  néceifaire  de  poffe* 
der  la  langue. Latine  pour  fe  convaincre 
de  tout  cela  par  fes  yeux,  h^Batavie 
facree  traduite  en  HoUandois  fût  impri- 
mée en  3.  vol.  grand  Ofiavo  en  171 5 
fous  le  même  titre.  VHiJloire  des  Evêcbés 
des  Provinces-Unies  a  auffi  vu  le  jour  des 
Fan  1719  en  HoUandois  dans- le  même 
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Nôtre  I.  Vôl.  in-foL  en  a  produit  3  /«-a. 
çoor  VBftoke  de  rEVèché  dLUtrecht  i* 
pour  les  Antiquités  de  la  Sud-Hollande  ôP 
du  Sctùetandt;  i.poiir  le  Iklftandt^  i  pour 
ie  Kbynlandt.  Nôtre  II.  /«  /oi?o  en  a  pro- 
duit a  /«-8<>.  pool  le  Kennemerlandt  &  Jffcr* 
/ww  j  2  pour  Deventer  Sec.  2.  pour  la  1W-. 
j^;  I  pour  Groningue  &  2  pour  la  Zélan^ 
de^  ce  qui  fait  en  tout  une  coUedèion  de 
17  Volumes  en  grand  8®.  auxquels  le  Tra-* 
.dudeur  a  partout  ajouté  des  remarques 
dèfafaçonqui  font  eftimées,&  qu'en  1725 
Ton  a  réimprimés  en  6  volumes  in-folio. 
D'un  autre  côté  nous  avons  cru  voir  dzns 
l'Edition  Latine  de  rHiftoire  des  Evêchés, 
quelques  pièces  que  npus  tf  avons  point 
appcrçues  dans  la  Traduâion  Hollandoi- 
fe.  Ceft  dans  VAppendix  pour  la  Zélande  ^ 
&  dans  VAppendix  pour  fa  Frife.    Il  y  a 
dans  ce  dernier  des  Lettres  du  fameux 
VigSus  qui  ne  nous  ont  pas  paru  avoir  été 
traduites. 

Nous  ne  connoiifons  du  iTraduâeur 
refque  que  fon  nom.  Il  s'àppelloit  Mr. 
^AN  Rhyn,  &  il  nous  ne  nous  trom** 
pons  pas,  il  étoit  Prêtée  à  Delft-  Quant 
a  l'Auteur  nous  l'avons  déjà  nommé.  C'é- 
toit  Mr.  Hugues  François  van  Heussen 
Licentié  en  Théologie  &  Vicaire  d'U- 
trecht  Nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne 
foit  de  lui  même  qu'il  a*  la  modeftie  de 
parler  à  la  troifième  perfonne  dans  la  no- 
tice de  l'Evêché  de  Mldddbourg,  pag.  24* 

Tom.  m.  Part.  H.         O  oik 
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OÙ  en  fe  mett^t  au  xa^g  des  Vieiitâ 

E';ncraux  de  iz  Zélandc ,  il  fe  qualifie  de 
icentié  en  Théologie ,  Aflefleur  du  CoUé^ 
Çe  d'Utrecht ,  Vicaire ,  Doyen  &  Paftem 
a  Leyde.  Mais  où  il  fe  fait  principale? 
ment  connoitre^  c^eft  à  la  fin  de  lzBéft4fvie 
facrée.  On  le-  voA;  là  demandé,  unanime-» 
ment  par  les  C^itulairçs  d'Udrecht  &  da 
Harlem  au  Pâpe/««aç4'«^  Xl^pour  fuœér 
der  à  TÉVêque  de  Çajlme  cçMiune  Vicair 
re  Apoftolique.  dans  les  Pravinçes  Unie& 
On  y  aifure.  fa  Sainteté  .<îue  At  ï&irsseNi^ 
originaire  d'une  trè»  bonne,  femille'dc  Lei- 
de,  &  fils  unique  d'un  Avocat  qui  a  de 
grands  biens ,  .sfeU  déjà  diftingué ,  quoiqu'il 
n'ait  que  33-  ans  y  par  fon  zèle,  {es  au-» 
lïkônes,  fon  éscudition  &  fcs  trayaux, 
C'étoit  en  j.6%û.  ■  On  y  voit  qu^à  la  véri". 
té  un  Traité,  qu'il  «yoit  publié^  kjiêti^ 
y  &  les  Ii^lgettceA\  avoit  été  condanmé 
à  Rome  fur  une.  tr^uâion  infidèle,  mais 
qu'enfuite  la  Bulfe  avoit  été  fupptiméc 
&  pleine,  jùftiâc  iraidue  là-deflus  à  M, 
Heussen,  On:  tlyoït  encore  qu'en  1682 ^ 
il  avoit  prêchéiarecdiftindion  à  la  Haye; 


des  liaifons,  &,l'c£time  des  pcrfoimcs  les 
plus  qualifiées  de  fa  communion,  entr'au-* 
très  du  fe^  Evê^uede  Cajkrie^  &  que  c« 
dernier  avoit  déjà  voulu  fe  le  donner  pour 
fucceifeur.^  mai&ilpvoît  que  It^  Moines 
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ne  l'aimoient  pas.  Mal^  les  ^œux  una- 
nimes de  tous  les  Chapitres  de  ce  pays , 
Rome  préféra  Code^âcfiE'èssm  fut  écar^ 
té.  Peut-être  doit  -  on  à  cette  manœuvre 
les  gros  ouvrages  dont  nous  venons  de  don- 
per  une  idée* 

■  NOUVELLES  LITTERAIRESI  - 

ANGLETERRE. 

Londres» 

LE»  dictes  qui  fe  font  élevées  entie  TAngleter^ 
re  6c  la  France  au  fujet  de  leurs  PoQe(Bonsieii 
Amérique,  odt  produit  ici  une  grêle  d'Ecrits ,  dans 
lefquels  les  droits  des  i^glois  font  vivement  <d^ 
(endos  taat(yt  par  des  «^mens  &  tantôt  par  des 
injures.  Voici  quelques  unes  de  ces  produéHons  , 
<Iont  aucune  ne  paioTe  les  bpmes  d*une  brochure. 
Serious  Canfideratiêns  un  the" ftefent finie  of^tiie 
Northern  Colonies,  c.  à/  d.-  Reflétions  férietffif 
fur  Ntat  préfent  des  Colonies  Septentrionales'^ 
par  Aichihald  Kennedy  Eeuyef  ^  chez  Griffitbi. 
C*eft  utie  brochure  foimifiinte.  L'Auteur  y  -mon- 
tre les  fujet?  de  plainte  que  iës  François  en  Améri- 
que ont  donnés  aux  Anglois-  en  fèdùifant  les  lâ- 
•diens  qui  font  en  alliance  avec  ces  derniers,  en  d- 
rtnt  un  cordon  &  en  ërigeaht  des  forts  le  long  des 
frontières  des  EtablilTemens  Airglois^  qui  coupent 
la  ctHrïlnttnfcation  edtté  eux  &1es  Indiens,  dont 
ramitié  dt  les  bons  offices  font  û  eflèncicls  \  leiir 
tommeict.  M  iC<»Wi^taifoBttoit  mieux- ^îns  un 
V    ^i  .  O  a  au- 
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autreXtaité  qui  parut  chez  le  Libraire  Cave  en  175^ 

fous  ce  titre  :  ib%  Importance  of  gaining  and  pe'^ 

ferving  tbe  friendibip  ef  tbe  Indians^  c&nfidertd, 

Û  y  propofoic  des  moyens  très  fenfés  pour  défendre- 

les  Indiens  amis  des  Anglois  des  intrigues  &  de» 

attaques  des  François.  . 

A  Briefflate  ef  tbe  Province  of  Penfihania 
istc*  c.  à.  d.  Defcription  abrégée  de  l^état  où  fe 
trouve  aSiueliement  la  Province  de  la  ^enfiha" 
nie ,  chez  Grifits.    L'Ingénieux  Auteur  de  cette 
pié<^  ne  ménage  pas  les  Quakers  qui  font  une 
partie  très  confiderable  des  Habitans  de  la  Peniil- 
vanie;   il  fèutient  même  que  les  brigues  de,  ce 
Peuple  ont  contribué  plus  encore  que  leurs  préjugés 
fuperftitieux  à  rendre  une  Colonie,  fi  pmf&nte  par 
le  nombre  &  les  richelTes  de  fes  Habitans,   fbible 
&  fans  défenfe  dans  les  circonftances  critiques  oii 
elle  fe  trouve  aéhiellement.  A  cette  Brochure  ^qBi 
«It  très  bien  écrite,  les  Quakers  ont  fait  une  répon- 
iè,  remplie  à  la  vérité  de  liel  de  de  vengeance, 
jnais  digne  pourtant  de  Tattention  de  ceux  quiveu* 
lent  s'inftruire  à  fonds  de  Tétat  de  la  Penfylvanie. 
*  Tbe  prefentftate  of  Nortb  America^  c'eft-à-di- 
re,  l'état  préfint  de  l* Amérique  Septentrionale  i 
première  Partie  ^  chez  Dodsley.  Dans  ce  Traité  les 
difiérens  Etablillèmens  des  Anglois  au  Nord  du  nou- 
veau Monde  font  tracés  dès  leur  origine.  L^impor- 
4ancede  ces  Etablillèmens,  le  commerce  qu'on  y  ait 
■  &  les  profits  qu'on  en  retire  y  font  de  plus  expoiés 
en  détail.  L'Auteur  en  a  tiré  la  principale  partie  du 
François  de  Mr.  Dumont  Commiflàire  du  Roi  T.  Cr 
.pour  fiyer  les  limites  des  Colonies  Angloifes  &  Fran 
çoifes  en  Amérique.    L'ouvrage  de  Monûeur  Du- 
mont a  pour  titre  :  Hifloire  è*  Commerce  des  Co- 
lonies Angloifes  dans  l* Amérique  Septentrionale. 

State  of  tbe  Britiik  4nd  Frenck  Colonies  i» 

Nortk 
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2^9rtb  Amenica  &c.  c.  à.  d.  Dijfertation  Jur  /V- 
Sat  ées  Colonies  Angloifes&  Fnm^oifes  tlenstA- 
métrique  Septentrionale^ par  rapport  au  nombre  de 
leurs  Habitans,  leurs  troupes  ^  leurs  forts,  leurs 
mllisnces    avec    les  Indiens,  leur  commerce  & 
d'autres  avantages,  chez  Mill,  1755.  Cette  Piè- 
ce excellente  parolt  être  le  fruit  de  recherches  fai- 
tes  avec  diligence  &  avec  jugement,  &  elle  renfer- 
me des  faits  de  des  dbfetvations  très  propres  à  in- 
téreflèr  les  curieux.    L'Auteur  y  montre  Timpot- 
tance  du  Pays  fur  TOhio,  dévoile  les  deflfeins qu'ont 
•euks  François  en  conflruifaot  des  Forts  le  long  de 
cette  Rivière ,  faix,  une  comparaifon  entre  les  Colo- 
nies des  A^glois  &  celles  des  François  fur  le  conti- 
nent, propofe  des  moyens  pour  prévenir  fans  guer- 
re les  vues  des  derniers  ;  &  traite  pluGeurs  autres 
quefttons  importantes  qui  font  relatives  aux  contef- 
tations  aétuelles  entre   les  deux  Nations.    On  y 
trouve  particulièrement  un  dénombrement  des  Ha-: 
bitans  dans  chacun  des  ËtabliiTemens  Angloif . 

Le  tout  enfemble  monte,  félon  nôtre  Auteur, 
à  I^5C,ûoo  âmes  qui  habitent  les  13  Colonies 
iîtuées  entre  le  Cap  Kanfo ,  point  le  plus  Oriental 
de  la  Nouvelle  Ecoilc ,  &  \c$  bornes  Méridionales  de 
la  Géorgie,  Mais  les  Liftes  de  la  Milice  &  les  au- 
tres Regitres  d'où  ce  calcul  eft  tiré ,  ne  (^étendent 
|>as  jufqu'au  tems  préfent,  &  nous  trouvons  que 
l'Auteur  a  trop  enflé  fcs  calculs  pour  raccroilTe- 
ment  de  ces  Colonies  dans  les  années  poftérieures 
à  l'Epoque  où  ces  Regttres  ne  hii  fervent  plus. 
Peut-être  au  contraire  donne-t-il  dans  l'excès  oppo- 
fë  en  n'évaluant  le  nombre  des  Habitans  des  £ta- 
bliflèmens  François  dans  le  Canada  &  la  Loui» 
fiane  qu'à  45,Oca 

Seroit-ce  quelque  matelot  qui  suroît  compoiè 
l'Ecrit  fuivant  9  Some  Material  and  Important 
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^Remârks  cwctrning  tbc  pnfsnt  fitùativk ^f  sffm^ 
rçs  &c,  ifc,  c.  à.  d.  Remarques  férteufes  iat  im- 
portantes fur  lafituatwn  fré fente  des  affairet  ^»- 
tre\  la  Grande-Bretagne  ,  la  France  .  ©f  l^EJpo' 
gne  relativement  à  leurs  Etablijfemens  ^ans  les 
deux  Indes.    Vu. un  Ami  du  Pavillon  j^nglois. 

Chez  Corteit  17S5' 

Le  favant  ôc  iogén{eax  Mr.  Samifel  Jobnfon^ 
.qui  dans  l'incomparable  ^feuâle  périodique  intitulée 
le  Rmbler ^vppttrmt  à  fes  compttrioces'  àipenfâ: 
avec  julleflc  fur  les  matières  lès  plus  ittéiéifimtes, 
vient  de  leor  fiHimir  des  fecours  pour  bien  parler 
&  pf»uir.  écrire  cbrreâement;  talens  qœ  perfûDiie 
peut-^tre  ne  poBëde  dans  mi  degré  plUs  émintntqne 
iui:  Un  Diâiommire  de  nôtre  lai^e  vient  de  for- 
tir  de  fa  plume  finis  le  titre  fuivant,    A  Diflion- 
ary  of  tbe EngHsb language &e,^c  à.  d.  Diéison* 
naire  delà  langue  Angloife^  dans  lequel  les  mott 
font  déduits  de  leurs  racines  &  expHfuês  dam 
leurs  différentes  figfdf  cations  par  des  exemples  ti- 
rés des  meilleurs  Ecrivains.    Ce  Diâionnaire  eft 
précédé  ditne  Hifloire  de  la  langue  éf  d'une. Gfamm 
maire  Angloije\  ii  eft  compris  en  s  vol.  injoliè 
&  fe  trouve  chez  Miilar  Knapton  &c.    il  nV  a 
qu'une  voix  fur  le  fuccèa  des  efibrts  de  TAuteiir 
peur  épurer ,  fixer   &  enrichir  un»  langue  dont 
fon  Rambler  montre  fi  admirablement  rabondancc 
^  la  force ,  Télégance  Ôc  Tharmonie. 

ALLEMAGNE. 
Drefde. 

LE  Libraire  O.  C.  Waltber  vient  de  donner  cm 
deux  volumes  grand  4.  très  bien  imprimés , 
quoique  fur  dWez  mauvais  papier^  une  nouvdie 
é  £di« 


,  Avwt  s  MAïi  Jçmi»  cii2jy;r  ^g^ 

Edition  dtt  Cprfus  HifiarU  Getmanrcét  «Je  B,  Q< 
Struvius^  C'çft  fur  l'Edition  in-fçUo  de  1 730.  que 
celle-ci  a  été  faite.  Cet  excellent  Ouvrage  oe  fau- 
toit  être  rendu  trop  commun. 

De  defibus  les  mimes  preflès  font  fortis  en  grand 
S.  les  deux  premiers  Volumes  des  Sermont  de  feu 
Mr^  Pierre  Cofle  Paftettr  de  l^Egiife  Franqoife 
de  Leipfici  11  eft  dit  au  titre  que  les  Vérités  d»g* 
matiques  &  morales  y  çnt  iié  traitées  de  fuite: 
&  dans  un  ordre  naturel.  Nous  ajouterons  que. 
la  Religion  y  eft  accommodée  à  la  Métaphyûquq 
Wolfienne ,  &  que  probablement  on  en  ponera  des 
jugemens  bien  différens.  Quanjd  les  Orateurs  Chré- 
tiens veulent  en  chaire  faire  les  Phjlofophes,  ili 
courent  nfque  que  le  peuple  ne  les  trouve  inintel- 
ligibles «  les  Savans  fuperficiels,  &  beaucoup  d& 
Ifens  fans  onétion.  On  attend  deux  nouveaux  Vc« 
lûmes  de  Sermons  de  M.  Cojle,  Ceux-ci  font  très 
Kios*  Ils  contiennent  XCIII  Sermons ,  dt  ne  cou^ 
tent  que  4  florins  &  lo  fols  argent  de  Hollande. 

Le  lU  Tome  de  ïApparatus  Litterarius  de  Mr. 
Freytag  a  paru  à  Leîpfic  ex  officina  Weldman-y 
niana. 

Breflau, 

«  V 

La  Critique  eft  un  champ  des  plus  vaftes  &  dr 
puis  long-tems  toujours  cultivé; 

Mais  ce  champ  ne  fe  peut  tellement  moijfonner  ^ 
Que  les  derniers  venus  ny  trouvent  à  glaner. 

Il  n'en  faut  pas  d'autres  preuves  que  le  grand  nom- 
bre d'obfetvations  philologiques  &  critiques  que 
nous  avons  fur  le  N.  T.  pour  éclaircir  les  façons 
de  parler  de  nos  Auteurs  facrés  par  des  exemples 
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tités  des  anciens  Anteiirs  de  It  Giéce.  Voici  pooi^ 
tant  ttn  Savant  qui  à  la  fuite  de  tant  d*antres  dans- 
cette  carnèfe,  trouve  non  feulement  à  glaner,  mais 
tncoie  de  quoi  faire  une  moifibn  aflez  abondante. 
C'cft  Mr.  George  David  Kypke  Profefiêur  ex- 
traordinaire de  Pbilolbphie  &  des  Langues  Orienta- 
les à  Konigsberg ,  qui  vient  de.  donner  Obfervtt- 
tiones  fétcTàt  in  Ntvi  Fœderis  Libros  ex  Aufiori- 
hus  foHfftmùm  Grétcis  &  Antiquitmtibus  Wratrs- 
laviét.  Sumptibus  J.J.  Komii  17S5. 2  v0iL  grand 
S.  Tunde  4l6,rautre  de  464  pages, 

Çêttinguen* 

Un  nouvel  Ouvrage  de  M.  Wdieblus  pourra  fer-^ 
vir  de  modèle  dans  l'art  d'écrire  FHilloiie  des  hé- 
léfies  avec  modération.  Il  cft  intitulé.  Gui/. 
Franc.  Wakbii  S.  Tbeoi.  DoÛ.  &  Projef  P, 
Hiftoria  Adoptienerum,  Gotting,  chez  Kudbler  in- 
«.  p.  288.  On  fait  que  les-^</p^/i«»j,difciples  de 
Fekx  Evêque  ^Urgtl  &  ^EHpand  Archevêque 
de  To/^i*, condamnés  au  Concile  de  Francfort, en 
794<outenoient  que  Jésus  Chrkt  quant  à  fa  nature 
humaine  tfétoit  fils  de  Dieu  que  par  adoption.Ces  fen- 
tiroens  n*étoient  ps^  tellement  particuliers  aux  deux 
Prélats  Efpagnols, qu'on  n'en  trouve  plufieurs  traces 
dans  les  Pères  des  Siècles  précédcns.  Quelques 
Théologiens  modernes  s'en  font  auili  fort  approchés. 
Mr.  Walehius  difcute  tout  cela  avec  beaucoup  d'é- 
rudition &  de  fagefiè, 

Berlin, 

S'il  faut  s'en  rapporter  au  titre ,  c'cft  à  Berlin 

aux  dépens  de  la  Compagnie ,  qu'a  été  imprimé 

un  livre  ^  doit  la  préface  dattée  de  Vervier  le  i. 

rfçran  1755»  nous  apprend  qu'il  eit  une  efpécede 
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Commentaire  fut  une  Thèfc  inaugurale  foutenuc  k 
Rheims  ca  1745-  Ce  Livre  c'cft  /«  Fbyfique  de 
tome  humaine  far  M.  Godari  Dùéfeur  en  MidécU 
ne.  Il  eft  /»-8.  &  de  362  pages.  On  y  trouvera 
de  la  leaure,  des  errcurt  typograï»hiques,  des  fou- 
tes de  ftyle,  &  bien  des  endroits  qui  auroicnt  dé- 
mandé quci' Auteur  prît  plus  de  tems  à  les  digérct 
avant  que  de  les  donner  au  Public.  Son  dernier  Cha- 
pitre fur  ia  Métamorpboje  de  Pbomme  ,  n'annon- 
ce pas  qu'il  ait  porté  la  Logique  à  un  point  qui  le 
difpcnfe  d'y  feirc  encore  des  progrès. 

L'Infetigable  M.  Formey  trouve  du  tems  pouç 
tout.    11  vient  de  donner  une  troifième  Edition  dç 
fcs  Confeih  peur  former  une  Bibli0ibéque\  defoui- 
nir  une  Lettre  à  l'Editeur  d'une  imprefOon  de. fa 
Vie  de  Mr.  Philippe  Baratter;   &  de  procurer 
chez  Jafperd  le  Réveil  d*Epimenidç^  Cqmédie  />^ 
M.  le  Préfident  Henault  avec  d*autres  pièces  inti^ 
rejfantes^  à  la  tête  defquelles  il  a  mis  un  AvertilTe- 
ment  de  une  Epitre  dédicatoire.  Avec  cela  il  four- 
nit richement  aux  Mémoires  de  t* Académie  Roya^ 
le  de  Berlin^  à  la  Nouvelle  Bibliothèque  Germa- 
nique^ à  un  Catalogue  Raifonné  des  Livres  &c« 
à  un  Jom-nal Epiflolaire^  &  ce  ne  fontlà  à  bien' 
^re  que  les  amufemens  de  cet  habile  hot|mi.ç. 

SUISSE, 
Laufanne. 

ALberti  Hallcri  Prajtdis  S.  R.  Gottingenjts  0- 
pufcula  Pathologiea  ^  partim  recufi  partim 
inedita ,  quibus  fefiîones  eadaverum  morboforum 
potijjtmum  continentur.  Accedunt  expérimenta 
de  refpiratione  quarta  de  parte  aufia.  Laufannae 
fumptibus  M.  M.  Roufquet  é»  Sotiorum  1755.  /V 
t.  304.  Pf-  Cet  ouvrage  du  célébra  M.  Htdlereik 
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tenniné  pu  un  Catalogiie  de  tous  ceux  dont  cet> 
homme  uoiverfel  a  enrichi  U  Republique  des  Let- 
tres. On  en  annonce  encore  pluîdeuts  autres  qui 
vont  fe  fuccéder.  D^i  paioiflènt  Di/putationes 
Cbirurgifiét  SeleÛ^t,  Colkgit^  ididit^  pr^fatus  eft 
Albertus  Hallerus  T,  /.  &  IL  in^  chacun  d'au- 
dçU  éOO  pp.  auffi  chez  B^ufquet  &  Compagnie. 

Bafle. 

Le  n  Tome  des  Aéla  Helvetka^  Pbyfico-Mm^ 
tbematico^Anatamico-Botanica ,  paioit  chez  Imbof, 
Il  contient  24  pièces  plus  ou  moins  cutieufes  dont 
la  plupart  n'avoient  jamais  été  imprimées. 

*  • 

.  Une  Société  de  Gens  de  Lettres  a  donné  ià,  hi 
I.  Partie  d*un  Journal  ou  recueil  périodique  fous 
le  titre  de  Choix  iittèraire, 
.  La  continuation  de  Timportant  ouvrage  de  M.  le 
Profefleur  Vernet  fur  la  vérité  delà  Rel^on  Chré- 
tienne voit  enfin  le  jour.  H  s*aglt  daps  le  nouveau 
volume  de  la  preuve  qui  fe  tire  des  Prophéties^ 
preuve  triomphante  quand  elle  eft  maniée  par  des 
mains  habiles. 

VInftrufiion  Chritienni^  autre  ouvnge  de  cet 
habile  Théologien ,  va  ife  réimprimer  fous  fes  yeux. 
L'Edition  que  l'on  en  avoit  commencée  en  Suifle  à 
fon  infçu  eft  remplie  de  fiiutes.  D'ailleurs  il  y  a 
trouvé  diverfes  chofes  ii  rendre ,  &  il  eft  occupé 
à  y  faire  les  changemens  que  les  avis  de  fes  amis 
de  un  examen  réfléchi  lui  ont  fuggerés.  La  docilité 
&  la  modération  font  deux  fœurs,  dont  Tamour  de 
la  vérité  fit  toujours  glcdre  d'être  ie  Père,  De  leur 
côté  pleines  de  refpâfl  pour  lui»  les  ménagemens 

qu'elles 
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qu'elles  fe  pennctfcnt  font  toujours  fubordonnés  aux 
hoffimages  qu'elles  lui  doivent  &  h  rafi^^onqu'cl* 
les  lui  portent. 

FR  AN  C  E. 

LE^  Ouvrages  qui  întéreffcnt  la  Méaecîne  Vk  Vsê 
I  Sciences  qui  y  ont  rapport,, felbht  fort  ihuM» 
plies  ici'  depuis  quelque  tems.    Sans .  parler  dU  Re- 
€ueU\értodtqtte  d^Ohfervàtijms  de  Médetinè^  dé 
Chirurgie  &  de  Pbarhtacîe  q}ie  Barbou  cbntinwtf^ 
de  débiter  avec  fiiccès,  on  a  traduit '&  publié  ché^ 
Briaffon  les  CoHfu/tatfàns  de  Medecttie^de  Mr* 
Frédéric  Hofltoan  en  S  yoU.  tn-\i.  Les  "Obfèrva^ 
fions  VhyJUites  &  Cbimques  du  même  en  iJvMé 
in-i2.  Le  Traité  de  la  matière  médicale  de  Mr. 
Chàrteufer^  i'V'olL  in-B.  Oa  trouve  encore  dhcp 
lui  une  nduvélle  Edition  des  Elémens  de  Chimie 
du  grand  Boerhaave^  tti&càxz  par  Mr.  îe  Profcl-^ 
(bur  Allamand  &  aughientés  de  plufieurs  articlëtf. 
par  Mr.  T^m  que  fes  propres  ouvrages  ont  rendu' 
célèbre.     Ducbefne  a  auffi  p^ublié  Médecine^  expé^ 
rimentale  ou   refultat  de  nouvelles  ohfervatibns'^ 
pratiques   éf  Ajtronomiques.    Première   Parfte'^ 

I  vol.  in  B.  L'Auteur  promet  beaucoup,  infî>!re- 
une  grande  devance  des  Médecins,  rapporte  qtian» 
tité  de  feits  curieux ,  décrie  nombre  de  chpfcé  èf- 
timées,  donne  des  réglés, &it  cfpérer  des  obîcfvft-^ 
tions,  &  montre  beaucoup  d'efprît  &  de  lèâure.' 

II  n'eft  pas  des  amis  de  l'éleâricité  appliquée  à  la- 
Médecîtie;  il  s'élève  avec  courage  contre  l^iflàgédes. 
alimens  &  des  liqueiirs  que  la  gburftiàn^fta  înisè 
la  mode.  Peut-être  dans  Ton  zèle  outre^t-il  un  peU' 
lës'chofes.  Il  va  prefquc  ce  zèle  jufqu'à  lui  faire- 
fouhaiter  d'être  Lapon. 
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VEgmfwr  tESéÊt  éBCmmmmu  d^Awfkugre^ 
%v9i.  m-lt,  lÔQf  le  tioc  de  Loodics,  le  ve^ 
cbo  NfMP.  Ccft  on  Tniié  impoftaDt  m^uad  le 
fimeax  Effid  de  ^rcv  Cjrjr  •  tern  comne  de  et* 
nevuL  0  t  été  emtrtfris  /«r  4»  «nérr  rtffefU^ 
kUs.  l^tmsm  iffA  kité  dt  le  fmkRer  fêÊnr  ^fé. 
rer  m  as  mêmes  erdres^  &  paiceque  êks  ferjem- 
mes  émwemtes  amt  erm  ^"ilfêmrreit  être  utile  sUm 
les  circenftmtces  fréfimtes, 

La  Veuve  Berde/et  à&àtt  TAlemi  dm  Geaver^ 
memettt  ëfluel  de  tEmpire  d'AIlemmgmy  l  vol. 
iM^%,  Ceft  ooe  Tnduâkm  d*iin  ezcdkBt  iSatégé 
do  Droit  PMicd' Allemagne  fo^pv  ytiSàmmS 
P^ofieflêiir  à  Goctioieii;  avec  uoePiéâce  &  dcsNo. 
teacftinnbleSfaiiK  pn^ngés  pris  qu'on  doic  atten- 
die  d'une  plume  Ftançoife  le  Catiidiqiie  Rooiaiiie.« 

Point  de  livres  aujourdliui  fi  à  la  mode  que  les 
Diâionnaîfcii    En  voki  deux  qui  ont  lenr  mérite. 
Petit  Trifif  de  U  Latiniti  puifé  datu  Ut  meiU 
leurs  Auteurs^  /m  Recueil  de  diverfes  fû^tns  de 
ferler  de  U  langue  Frangoïfe  fuivies  du  tevr  Ls- 
tin  qui  leur  répond  dcc.  /«r.8.  de  386  pag.  chez 
B''0'at,    U  nous  a  paru  bien  fait  &  lépondic  aux 
vûeti  qu*on  s*eft  propofées  en  le  publiant.  L'autre 
Diâiimnaire  eft  du  célèbre  Abbé  Prévôt.    Il  en  a 
•xptimé  dans  le  titre  toutes  les  vues.    Le  voici* 
Manuel  Lexique  ou  Di^imnaire  portatif  des  mots 
François  dont  la  fgnif  cation  n^ejl  pas  familière 
à  tout  le  monde.    Ouvrage  fort  utile  à  ceux  qui 
ne  font  pas  verfés  dans  les  langues  anciennes  & 
modernes  &  dans  toutes  les  connoiffances  qui  s^ac- 
çuièrent  par  Pétude  &  le  travaii  ;  pour  donner 
aux  mots  leur  fens  jufle  &  exaél  dans  la  leHure\ 
dans  le  langage  &  dans  le  flyle.    On  y  a  joint 
les  fropriétés  de  la  plupart  des  Animaux  &  des 
Plantes.  Chez  "Didot  2  vol.  grand  8.  de  plus  do 
anse  cQps  pages  pour  le  tout 
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n  eft  fingulier  que  dans  un  ûéde  âc  au  fein  d'un- 
peuple  oti  le  chanc  eft  fi  fort  k  la  mode ,  perfonne 
n'ait  encore  écrit  dans  les  formes  fur  cet  Art  aima- 
ble. M.  Bérard  vient  tout  au  moins  d'élMiucher  ce 
Tu  jet  dans  VArP  du  Cbufnt,  in-Ô.  Ceft  chez  DgJ" 
Jaint  iSc  Sai/iant  qa*!!  eft  imprimé.  L'Auteof  con^ 
fidère  la  voix  X.  par  raport  au  cbant  2.  parraport 
t  Tarticulation  &  à  la  prononciation.  3-  relative-^ 
ment  k  la  perfêâion  du  chant.  Les  gens  qui  Vy 
entendent  trouvent  dans  ce  petit  ouvrage  bien  des 
lumières  &  du  goût.  Tout  y  confpire  à  prouver 
que  l'Art  de  chanter  n'eft  que  celui  de  faire  mou- 
voir à  propos  les  organes  de  la  voix  &  ceux  de  la 
prononciation. 

Sous  le  titre  trop  modefte  ^EJfai^  paroît  en  3 
vol.  in*4.  chez  Prau/f  un  Traité  complet  fur  tArt 
de  la  Guerre  par  M.  le  Comte  Tuf  pin  de  Criffé 
Brigadier  des  armées  du  Roi^  &  \MeJire  deCamf 
d*un  Régiment  dHujJards  ;  ouvrage  plein  de  pré- 
-ceptes  &  d'exemples, d'un  ordre  clair  &  judicieux 9 
-d'un  ftile  tel  qu'il  convient  k  la  matière  &  à  un 
homme  de  qualité, ami  desMufes,  ennemi  du  fnr 
vole ,  honoré  &  aimé  de  tous  ceux  qin  le  connoiif 
fent. 

Le  P.  Barre  très -connu  par  fon  Hiftoire  de 
TEmpire,  vient  de  donner  chez  F.  C.  Simon  le 
Profpe^us  d'une  Hijîoire  des  Leix  &  des  Tribif 
naux  de  la  Jufiiee  &  de  la  Monarchie-  Franqoh 
Je,  Cet  Ouvrage  auquel  l'Auteur  travaille  depuis 
long-tems,  fera  d'une  grande  étendue.  Il  compren- 
dra THiftoire  Générale  de  la  Juftice  de  France  de- 
puis Clovis  jufqu'à  Louis  XÏV.  L'Hiftorien  y 
joindra  des  Cartes,  des  Diflfertations  dt  des 
Notes. 

L'Auteur  du  Voyage  Pittorefque  de  Puis ,  vient 
Cen  donner  l/i  fttfte  fous  )t  titre  de  Voyage  Pitto*- 

refj^u0 
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fBtf^e  des  environs  tk  Paris  ^  ou  defcriptim  «W 
Maifons  Royales ,  Châteaux  &  autres  lieux  de  flai2 
fimcefituis  à  quinze  lieues  aux  eny irons  de  cetti 
ville.  Par  Mr.  d;Arj;eavi]le ,,  chez  d^ ,  $ur^  l*d- 
né  ini.  P^^'  X^P*.  1^^  ûipppfant  un  Ëtraogqt 
qui  fôit  d(S  P^is  pai:  les  quatre  poiç^^  piiacip^^ 
ces  routes  le  çoaduireu^  aux  diâérenfes  maifouf 
Utuâes  i  peu  près  fur  cc^  ligne.  C^ft  ia  dif(nr 
bution  que  fuit  TAuceur  ^  très  cap^iblf:  de  fcrvii;  <|ç 
pude  aux  vrais  cudcieux^, 

.  Pen4^9t  que  le.  Fils  &it  hoa^ieur  au  nom  qi^'il 
porte,  Iq  PÀe.  çfltgtinue  à  Servir  de  aiodèlc  au  Fii^ 
dansri6tvi4P  àt  la  Ph|lofophiç  naturelle  ^.dms  le 
goût  des  Beaux  Arts.  Auteur  de  la  Cqficifjfioh^i^ 
ouvrage  4<^  phis  eftimés  eq  fon  gpore  «  il  vient  de 
donner  l*Hifioire  Nuturelle  éclair c^e  dans,  une  de 
fes  parties  principales,^  POrifiologie ,  qui  traita 
de»  Terres^  des  Pierres^  dfis  Métaux ,  desMinit^ 
raux  &  autres  FoJJife^i  ouvrage  dans  lequel  oà 
jtiouve  ut^e  nouvelle,  A^éthode  Latjine  &  Frauçoife 
de  lies  di^ifer  s  &  une  ]>^otice  critique  des  principaux 
Ouvrage^  qui  ont  paru  fur  ces  matières,. enrichi d^ 
^gures  deflinées .  d'après  naturç;  par  M^  •  des  So- 
ciétés Royales  des  Sciences  de  Londres  &  de  Montr 
lïçlUcr ,  chez  Dé?  Bure  4.  grand  Papier.    '    " 

Uoe.b;ocbure  de  ipi  pages  intérjeffqja  perfeâîoii 
^e$BpauxArts  ^  eft  fort  bien  reçue.  Elle  a  pour  ti- 
tre: XHifloire  &  le/ecret  de  la  peinture  en^  cire, 
:  On  ne  (auroit  trop  multiplier  les  éditipos  des  Li- 
vres que  le  Public  eftime  &  doQC  il  peut  utileme.nt 
fc.  fcrvir»  iJHiftoirede  France  du  P.  D/tniel  cof 
-rigée  &aug[nen.tée,ne  pçut.qu'ôtrebien  reçue.  Ceft 
it.V,  Griffe^  }éfii;te  cé|él^,qui.  va  la  donner  d'a- 
près divers  éclairciflTemens ,  remarques,  additiom 
:qu?on  a  trouvés  dans  les,papi{|D9  de  l'Auteur  aprà 

fa  mort.    Il  eni«t>i  i^i  y^VJnjlh.P9^  l^^  ^h 
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vres  é»  foufcription.  On  ne  touchera  pts  au  tex-^ 
te.  Des  Notes,  desDiiTettations,  une  Vie  dt  Louis 
XIII;  un  Joutnal  étendu  de  celle  de  Louis  XIV; 
voilà  comment  oel  petfèdtionnera  l'ouvrage  du  P« 
Dmiel.  Mais  pou^iquolne  pas  fournir  ces  additions 
&  ces  correâions  iéparément  à  ceux  qui  ontlec^ 
Editions  précédentes?  Jufques  à  quand  ne  fe  fera- 
t'on  aucup  fcrupule  d'unis  £iiçoa  d'agir  fi  peu  équi- 
table.? 

Les  Mufts  éplorées  continuent  à  jetter  des  fleurs 
fur  le  -tombeau  du  célèbre  Préûdent  de  Montefquietâ 
décédé  à  Paris  le  lo  Février  de  .cette  année  1755*' 
Bientôt  une  plume  élégante  confaaera  à  la  mémoi- 
re de  cet  homme  illullre,  va,  éloge  dont  nous  pour- 
ions  orner  ce  Journal.  • 

PROVINCES    UNIES. 

Zierikzée. 

Il  Ûzias  van  den  Tboorn  Libraire  &  Impri^ 
!  «r  meur  de  cette  Ville ,  vient  de  publier  La 
Mufe  modeftt  &  fincère  ,  ou  Po'éfies  âefquelhi 
PAugufte  Maijhn  d^Orange  &  de  Naffau  fait  le 
principal^  Sujet,  Par  E.  D.  grand  8.  L' Auteur 
de  ces  Poêftes ^ui  nous  ell  inconnu,  paroît  eifeéH« 
vement  d'une  modeftie  qui  lui  fait  beaucoup  dlion^ 
neùr.  II  dit  dans  un  AvertifTemènt  que  V Elévation 
di  l^Augufie  Prince  dont  nous  fleurons  encore  la 
perte ,  a  rendu  Poètes  la  plupart  de  nos  Concis 
toyens , . .  fuppofé  que  par  et  nom  on  entende  des 
gens  qui  pour  toute  fiience ,  javent  placer  au  boùi 
de  lignes  mal  cadencées  ^  des  mots  qui  riment  les 
nns  avec  ^Us  autres,,..  Qu'il  a  craint Jl  for^ 
d'augmenter  le  nombre  de  ces  rimeurs  fans  talens.. 
que  jufqu'ici  il  m  pût  jamais  ft  réfoudrf  à  faire 

imprim 
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imprimer  fes  foiblts  fr^du^'ums.  Que  fi  lé  P$/^ 
Ùic  lui  fait  Vbonneur  de  le  lire  avec  plaifir^  il 
ne  fera  pus  injenfible  à  cette  faveur  . . .  Siwm 
que  ce  fera  le  Libraire  qui  en  fouffrira  le  plus  ; 
car  quant  à  lui  il  protefie  qu'il  fera  àien-tât  an* 
/olé. 

Groningue. 

La  fecotide  partie  du  IV  Tome  des  Mifcella- 
nea  Groningana  nova  de  M.  le  Fiofeireur  Gerdes 
H  vu  k  jour  ici  depuis  peu. 

Utrecht. 

On  a  reçu  ici  d'Amfterdam  un  Ëcrit  qui  avoit 
été  imprimé  i  la  Haye,  .&  que  des  ndfons  d'iuté- 
rêt  avoient  retenu  ailleurs.  C'eft  VEJfai  Apohgéti* 
quj  fur  la  Méthode  jde  communiquer  la  fetite-Vé- 
rôle  par  inoculât ion\  où  ton  tâche  de  faire  voir 
^e  la  confcience  ne  f aurait  en  être.  bJeJfêe  ni  ia 
Religicn  offenfée  par  Charles  Chais.  -^  la  Haye 
chez  P.  de  Hondt  grand  8.  de  132  pagg. 

Uerman  Beffeling  a  donné  Brieven  ^Memorien^ 
en  Negociatien  &c.  Çe(l-à-dire ,  Lettres^  Mémoi- 
res &  NégoJations  du  Comte  dEfirades  dkc. 
Toifi.  I.  Cette  Traduétion  âute  fur  la  dernière  £- 
didoj  de  ^'Ouvrage,  étoit  depuis  long-temsfouhal- 
tée.  Elle  eft  in-12  &  bien  imprimée,  les  autres 
Tomes  fuivront  de  près. 

Le  Mercredi  4  Juin  Mr«  Cbriflian  Henri  Trotz , 
crdevanc  ProfeiTeur  en  Droit  à  Franequer ,  fit  ici  Ton 
Ordifon  inaugurale  comme  Profeflfeur  en  Droit  Ci* 
vil  &  Public  Belgique.  Elle  roula  fur  Tobjet  de 
fa  nouvelle  profeflSon  de  Jure  Belgii  fkderati  pu- 
blicOf^im  fort  applaudie.  Ce  Savant,  grand  Litr 
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tênt^eur  ^  habile  Jurisconfulte,  s*dl  particulière* 
^ent  fait  uft  nom  dans  Ifi  République  des  Lettre^ 
psLt  de  curieufes  DilTeitâtions  qu'il  a  fucceffîyement 
données  ibr  divers  points  itltéreflkns  dû  Droit  Publie 
de  cé^  Provinces.  Celles  qui  roulent  fur  le  Droià^ 
Agtyiire  Belgique  font  feules  2  gros  voluiiies  /iy-4. 
ilhs  parler  d*un  ^e.  qui  tegatde  le  Droit  jfgrairè 
des  Roniàins,  Ce  dernier  a  dté  acbevé  d*impfimë^ 
à  F^aneker  Tannée  dernière,  fans  notn  de  Libraire; 
dt  lès  iiôttes  non  plus  que  ceux  de  Hollande  kcm 
font  pas  encore  pourvus.  -/ 

'  L'Univetûté  de  cette  Ville  a  encore  Alt  montei* 
ddiÉ  d^  iës  Ptofefieurs  eâctiaordiniires  au  i-aii|jf  de 
Prbfeflètits  ordinaires  ;  favoir  ^  Mr.  Cbriflophie  Saxi 
en  quaTîté  de  ProfefTehr  en  Belles -Lettres,  de  Mt: 
feàn  CaJHihn,  dé  PfofeiTeur  de  Philofophie&dé 
Mathématique,  H  fit  le  23  de  Juin- Ton  difcourai 
d^entxée  contra  ConnexfOMrios ,  &  mania  ce  fu'* 
jet  avec  beaucoup  de*clèxtérité  &  de  délicateiTe.  En 
paroiffîmt  foutenir  qu*il  ne  fitut  s'attacher  qu'à  une 
fçience,  il  fit  toucher, au  doigt  l'intime  liaifon 
Qu'elles  ont  entre  elleâ^dc  à  quel  pc^t  qllealuifbQt 
ftmflièttâr.-  •'  ^-l'^^'^---- 

.  •       '_    »  '      •  ».     i  .      '.  "      ^      \  *       ..  , 

Arlfléé  de  Merkus  ont  dofiiié  xxht  plie  Eèimoû 
des  Oeuvres  de  Grejfèt  en  2.  vol.  /w*i2 ,  &  de  cd- 
les  àtBeJÎQucbes  en  4.  vol.  de  femblable  format. 
On  trouve  dans  cette  dernière  tout  ce  que  renfer-* 
tiient  celles  de  Paris  dt  de  Rouen.  Elle  afibrtiC 
pour  "le  caraâère  &  la  candeur  les  oeuvres  dea 
CbrneiUes  &  de  Molière.  De  jolies  figures  achè*^^ 
vent  d*cnf  relever  le  prix.  î 

<  Tmi  IIL  Pifrt.  IL  Ç  Laa 


.  Les.  loême»  UbraiKft  vienimt  de  pablîer  Ap:c^à% 
U^ùre  îtàlienne  conPmtmt  les  Plant.  &  RUvé§* 
Uoni  des  plus  beaux  Palais  &  Edifices  de  la  vii» 
It.  de.  Gènes  levé  &  dcffiné  far  U  célèbre  P..  P\ 
tiuhbinSéTrasJtème  édition'^  augmenté  d^un abrégé, 
ie  UVïe  de  l'Auteur.  A  Jiwfierdam  is(  k  Leàfi- 
ztg  ibk  MDCCLV.  Oa  ne  doit  pasjiigec  dc.lW 
vra^e  P«l  ks  fautes  du  titre.  Sûrement  i^  oq 
viennent  •  pas  dp  la  même  main. 

.  A.  van  Harr,evelt  ^  fionné;  fou  Edition  des  Lei*^ 
très  a  un  jeune  Prince  par  un  Minifire  d*Etai 
dkar.gi  de  Nléver^^^tht^i^JIru^re  ;  traduit  dû  Sué' 
iêfs.  X>  voL  in  •'12,  Ces  qEcelieDte»  Lettxes  oc 
fiiivoiciiit  être  aflezBépas^dues  &  mile?  entre  let 
makis  des' jeunes  gens- à  qui,  Ton  fqtdiaite  âe  doti^ 
lier  une  étducatîon  di(tinguée«  véritabkonbt;  noUt 
de  c|irétienne« 


Xeidè, 


~.i 


On  tçowve  chez  i^if^Sl^  ^^^^  Joûnis  Tal; 
Spécimen  Ohfletr'ictum  de  fartu  diffictti  comité  is^ 
fintis  frétvio.  4. 

Ëlie  Luzae  fils  ^  ^ipdf^  une  nouvelle  Edition 
de  f  Accord  parfait  de  la  Nature^  de  la  Rai' 
fin ,  de  la  Révélation  é^  de  la  Politique ,  ou 
Traiféf  dans-  lequel  ^j^taklit.  que  les  ififfts  de  ri" 
gueur,,  en matUre de  Religion^  blejfent  les  droita 
de  ^ununité  À»  fint  également^  umtrahres  atàie 
iumières  d^  h  raifin^  à  la  morale  Evastgéîiqui^ 
&  au  véritable  intérêt  de  l'Etat;  par  wf  Gen- 
ùlhomme  de  Norma^fdie^  ancien  Capitaine  deCa- 
va/eri^  ^u  Service  ski  S.  M.  a,  vol.  w-ia.  La 
piété,  U  modération ,  la  (^«Oc»  la  jufticè  dt  liu^ 
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tmtnté  ont  préfidé  à  hi  compofidon  de  ce  bon  ou-' 
Vrage.  Il  n*y  a  point  de  doute  qull  ne  produistc 
Ion.  efi^t,  i*û  étoit  porté  jufqu*au  tbtône,  &  Ift 
fans  ptivention  par  le  Monarque  dt  par  fes  Minif- 

LT^nlverflté  de  cette  Vitte  perdit  le  18  de  May 
Mr.  ftan  EJgers  Profeflèar  de  Théologie  &  d*An* 
tiquités  Hébraïques,  H  nVivoit  pas  encore  atteint 
&  {bixantième  année.  Il  laifife  une  riche  colkâioi» 
^e  cttrîofités  naturdles,  partJcutièrementde  coquil-' 
i»y  doht  û  faifoit  fou  amufement. 


jKOttirditffi, 

Gdoofsbiiâyâtniffe  4tc.  Conféffim  de  foi  di 
ï^fançois  Adrien  van  Acfatet  chdtvam  Prhre  de 
n^lift  ttmatng ,  Moine  de  POrdre  de  St.  Augtrfi 
iin^  PrédhateuTy  Doreur  en  Rtfhorifueé^  eii 
Biuk&imie  à  Qand^  faite  {uffHèuement  dànfs  tE* 
fnjk'âe  Sebiedam  &  tl.  Aoé  1754.  if>é.'  A 
Rotterdam  Chez  P,  7%»  iii-4. 

Lit'  fuç^^ 

é 

Une  Compagnie  de  Quelques  Iftlrafres  q^  ^Vft 
formée  depuis  peu ,  a  faittaprihier  BiJfirtêHon  fur 
û  C&mmerce  par  M.  /^^l^uiifieUoni&c,  traduis- 
tede  lltaHen  ,brochurei^i»-tl.  Hi/hire  th  Comnet^ 
ce  des  Colonies  Angloifis  dans  PAmprifue  Seftesh 
friànafy  ivoi.  in-fl,  Cçtte Compagnie  fe  diu>oft 

iujpiiiuer  oes  ouvrages  piu»  couuuenDO^ 
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^  On  trouve  chez  Giberf  k  la  grande  SaUe  >  kt  D^ 
voir  s  Jes  Communians ,  far  y.  R,  Oftervald  ?ajl 
teur  de  tEglife  Françoife  dt  Bafle.  in-iz,  beau 
caïaâère.  £t  chez  J.  Swarc  Catécbifme  Hiftaru 
que  &  Dêgmatique  ou  Inftru fiions  jamilières  fi» 
les  Principes  &  fur  les  -faits  qui  jondeni  la  né* 
çefftté  éf  la  divinité  d'une  Religion:  avec  un 
fipplément  fur  la  nature  &  les  perfeÛ  ions  de  Dieu , 
far  Charles  Chais  Pafieur  de  tEglifi  Walonne  de 
la  Haye,  in-ii.  Ce  petit  oaviage  qui  n'eft  que  dq 
130  pages  ^  eÛ  uniquement  deftiaé  à  ioftnuie  fa| 
deux  points  eflêntiels  qui  (ont  ou  néglige  ou  trop 
fuperficiellement  traités  dans  les  Catéchiûnes.  On 
a  tâcherait  l'Auteur  dan»  un  Av^rtiflèment ,  dy  met» 
tre  au  moins  les  jeunes  gens  fur  Us  vojee  de  la 
méthode  la  plusjtmple^  pottr  Je  convainerg  par 
r^ifimntment  de  la  dlvinHé  de  la  ReHgiom^s& 
pMr.fi  former  de  faines  idées  des  perfiéltans  de 
fktre  Jupréme.  Toutabr^  qu*eft  ce  Catkihifine  ^ 
on  y  trouve  le  canevas  de  THiûoire  de  la  Re2i« 
gion  confidérée  dans  ifes  révolutions  difërentcs  jù£^ 
9|i'à  répôque  de  labienheureufe  Réfi>rm«tioQ,  donc 
l'Auteur  a  fçu  fiure^fentir  en  peu  de  mots  la  né* 
ceffité,  les  acbeminêmens,  &  les  pn§cieux  avan- 
tages. 

P.  Gojfe  Junior  a  imprimé  dt  débite  Recueil  de 
quelques  Pièces  intireffantes  fur  ^Inoculation  ele 
la  petite-Vérole  en  grand  8.  Cette  brochure  qui 
a'^  que  de  13&  f,fig*  c^^Q^cnt  cinq  diffireoces 
Pièces  efifeâivement  tiés-intéreflantes,  fur  ce  qui  en 
fait  Tobiet  commun.  On  y  trouve  entr'autres  une 
JLettre  de  M.  Thomas  Schvienki'Pto&i&ixt  ep*  A^a*^ 
tomie  de  en  Chirurgie  à  h  Haye,  qui  v^p  .fauroi^ 
manquer  d'attirer  ratt^don  de  tous  ceux  quicher<( 
•heùt  fiacèrement  la.  vérité  fi»  Tefficace  de  rinocii<i 


ktkm  pour  le  bien  du  genre  humain. 

L'Auteur  de  la  Fie  éc  des  Lettres  de  Madame 
ée  Maintenon  imprimées  à  Francfort  en  1752  9c 
réimprimées  à  la  Haye  chez  P terre  Gojfe  Junior ,  «. 
publié  le  Profpeéhis  d'un  Recueil  de  Lettres  & 
Mémoires  pour  fervtr  è  l^Hifloire  de  Mme,  de 
Maintenon  &à  celle  du  fiécle  fajfê^  en  14  vol. 
in-^1%.  Il  slmprime  à  Amfterdam  chez  y.  F.  Jolfy 
àt  Ton  peut  y  foufcrire  îufqu*au  I.  Septembrepro« 
Chain  pour  l^  florins  de  Hollande  ou  27  livres 
de  France.    Ce  PiDfpeâus  eft  accompagné  de  la 
Préftcê  de  TOuvrage  écrite  avec  beaucoup  d^efpric 
âc  de  goût    Rien  de  ce  qui  peut  donner  du  prix 
au  nouveau  Recueil,  foit  en  juftifiant  la  vérité  def 
Pièces  originales  qui  le  compoient  ou  qui  le  fbn* 
dent,  foit  en  laîfTant  entrevoir  les  grâces  brillantes 
du  Hyle  de  l'Ecrivain  qui  les  met  en  œuvre,  rien 
dis-je  n*y  eft  négligé,  âc  tout  y  flatte  avantageufe* 
aient  Tattentedu  Public.  Mais  qu*a  voulu  dire  cet 
ingénieux  Auteur,  en  faîfant  avertir  dans  les  Ga- 
zettes que  cet  Ouvrage  nHi  rien  de  commun  avec 
lès  trois  volumes  qu*il  donna  à  Francfort  en  17529 
Si  les  Lettres  qu'on  y  a  lues  avec  tant  de  plaifir, 
ne  font  pas  authentiques,  cette  découverte  ne  pré- 
viendra-t-elle  point  contre  celles  dont  la  même  main 
prépare  l'Edition  ?  Si  elles  (but  authentiques,  com- 
ment le  nouveau  Recueil  d'où  elles  feront  exclues 
pourra-t-il  paflcr  pour  complet?  Quoiqu'il  en  foit, 
le  St.  Gojfe  réimprime  le  tout  ^  publiera  une  Edi* 
tion  entière  de  cet  Ouvrage  à  4  flotins  4  fils  de 
Hollande.    On  foufcrit  chez  lui ,  fans  rien  payer 
néanmoins,  qu'en  redevant  le  tout  au  mois  de  No- 
vembre prochain. 

P  3  Noui 


j^  BioioraEç^.^  SctfMciSt 


NOos  recevons  dons  le  moment  Egit 
vit0  Cëroli  Magni  CommenUtrius  cmm 
wtêtïomhu^  Nicolai  Heetkcns«  Groniog^  ai^ 
^ac.  Boit  ^  BibhQfolam^  petit  ith-X^  d'cnykoil 
Ifto  psiges.  A  vue  d'œil  Iç  fbondipicev  la  Piéfitc^ 
&  les  notes  de  TEditeur  ^  ne  feront  pas  le  booîq- 
dre  niétite  de  ce  petit  ouvrage  dont  nous  parlerons 
ône  autre  Ibis.  On  fait  <^  toute&les  Mufea  font 
altdas  de  M,  Hetrkem^ 

Mt  de  Londres^ 

Nouvelle  IntroductiomàZc  G&*a* 
GiCAPaKB  Moderne  tn  deux  fénrtUs.  Lm 
première  contient  un  abrégé  d*Ajhfinmnie  &  un 
Traité  de  tuf  âge  dcf  Globes-^  La  féconde  y  une 
eannoiffance  tuccinâe  de  toutes  /es  parties  de  iék 
terre  &  de  Peau;  de  leur  fituatian ^  de  ieur  é* 
tendue  y  de  leur  quatité  ;  du  gotfvemement  ^  de 
la  religion ,  du  comfherce  &  des  nuaurs  des  feu^ 
ples&c.  a  tuf  âge  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince 
D*0 RANGE  é*  de  Nassau  &c.  par  ].  Pa^ 
LAiRET  Agent  de  LL.  HH.  PP.  Les  Etau 
Généraux  ^  à  ia  Cour  Brittannique,  Londru 
chez  NourTe  &  fe  vend  che?  Pierre  GoJH  jfth 
nior  à  la  tiofe  %  vol.  8.  Le  titre  de  cet  ouv». 
ge,  d(mt  rAuteur  promet  un  ttoiGèmc  Volume, 
eft  aflez  détaillé  pour  en  &ire  connoître  d'aboid 
le  but  au  leâsur.  Quoique  nous  ayons  déjà  ua 
grand  nombre  de  Méthodes  &  d'Abiégés  de  Géo» 
graphie,  on  n^accufera  pas  Mr.  Paiairet  d'avoir 
fait  au  Public  un  préfent  inut^e.  Son  ouvrage  boa 
en  lui-même,  mérite  encore  d*étre  bien  accueilli 
parcequ'il  eft  deftiné  à  accompagner   {.'Atlas 

Me'- 


Me*thodique  dtt  mâmer  Auteur.    Cet  At- 
las dont  le  projet  de  foufcription  a  déjà  fait  con- 
sottte  la  N^tur»  9c  le  Plan,  parolt  che:;  les  (pÇ-,^ 
dj|s    Libraires.    Il  eft  parfiiltemènt  bien  exécm^. 
qMt  k  la  gravure  &   quant  à  la  dlfpofitiôn ,  " 
d'un  ufage  ti:ès  commode  (imout  pour  les  com* 
aiençant. 


•     r 
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